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Aant d'annoncer les résultats obtenus pendant lu sixième campagne des 
fouilles de Byblos, il ne sera pas inutile d'exposer dans quelles conditions 
matérielles ont été conduits les travaux qui nous les ont livrés. 

Une exploitation de fouille est fonction de bien des éléments. IL y a en pre 
mier lieu le caractère particulier des siles qui offrent entre eux de grandes 
différences. Une ville antique habitée à loutes les époques et encore occupée 
par des constructions et des jardins ne présente pas les mêmes facilités qu’un 
site désert, EL si l'on fait abstraction des vivants pour ne s'occuper que dela 
la nature des vestiges sous- 


fouille, l'épaisseur des décombres accumulé 
jacents, les facilités dont on dispose pour se débarrasser des déblais, les cré- 2? 
dits ullonés, la main-d'œuvre disponible, sont autant de facteurs qui entrent 
en ligne de compte ét qu'il faut peser pour tirer le meilleur parti d'un site NE X - 
antique. DT 

De Morgan à Suse et Macalister à Gezer, bien que placés dans des condi- 
tions de terrain analogues, ont magistralement conduit leurs travaux selon des 
procédés cependant différents. 

A Byblos, en dehors des particularités du site, deux éléments dominent 
expropriations de terrains et les crédits pour 


l'organisation des fouilles : 

les travaux. . 
Sur les terrains à fouiller ce ne sont que maisons, jardins el vergers, sans 

parler d'un cimetière musulman dont l'acquisition a été effectuée depuis les 


premiers travaux. Le gouvernement local ne peut acquérir d'un bloc tous les 
terrains envisagés pour les fouilles. Les prix varient de 9 à 10 piastres-ur le 
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mètre carré, sans compter les mâriers, nombreux dans là région, ot dont le 
prix estfixé à une livre Lurque pièce. Force lui est donc. de procéder par aëqui- 
sitions suce: 


Les 


es Échélonnées sur plusieurs exercices. 


édits pour la fouille obtenus de diverses sources ne sont pas une 


ir, 
1 qu'il porte aux fouilles 
arichissement des collections nationales. 

Questions dé terrains et considérations budgétaires mettent done le fouil- 
leur dans l'obligation de ne travailler que sur un éspare restreint ete putissér 
le plus p 


allocation annuelle fixe. La contribution du gouvernement local, en parti 
in 


dépend de ses disponibiti 
de Byblos, qui ont tant c 


és budgé 


ires et de 


pntribué à l 


ible la fouille en profondeur. 

La première opération consiste à débarrasser le champ de fouille les cons 
lructions inutiles et des déblais de toutes sortes qui peuvent Fencombrér. À 
Byblos l'acropole est recouverte d'un couche dé terre de 2 à 3 êtres d'épais- 
seur, formée d'apports récents, pi 


eurs aux Croisades puisque Bonjatia: 
de Tudële a pu voir en place les colussos du sanctuaire. Malgré nostéchiéréhes, 
celle strate est demeurée jusqu'ici absolument 


ile, Pour Fenlever, ontins- 
talle un décauville à sa base el les équipes avancent en s'allaquant à toulitson 
ur, la terre étant ji nnets. Le terrain ainsi 
quipes ayant chacun tte tran- 
chée à ouvrir. Dans l'étatactuel des travaux ces ateliers sontaunombtedesin. 

En premier lieu, il a fallu explorer la bande de lerre comprise entre la ne 


à la pelle dans les was 


décapé 


ri entre plusieurs ateliers où 


rl 


cropole royale, telle que nous la connaissons depuis les bélles découvertes de 


M. Montet, et le mur S 
mer à 6 


de 1 
menée perpendieu 


rceinte iles Croisés. Une franichée partant dé Ja: 
sirement au rivage. Arrivés à la hauteur de la 
colonnade corinthienne qui traverse le chantier du Nord at Sud, le terrain ne 
nous appartenant plus, nous avons lourné à droite pour conduire l'excavalion 
parallèlement à la ligne des colonnes, € 
ration de la nécropole sur son côlé Est, 

Au Sud, ln fouille avait été arrétée par lu présence d'un jardin, Celui-ci 
exproprié, on en a fait l'exploration au moyen d'uns tranchée menév perpen- 
diculairement au rivage et sur laquelle six autres tranchées orientées du Non 
au Sud prennent leurs accès. Les tranchées 1, 2 et 3 ont rencontré le rocher. 


À 1 mètre environ de la surface du sol et n'ont livré aucun document ; les 
lranchées 4, 5 et 6, vu la prof 


{ L ur qu'alles atteignuient, ont été fondues en 
ŒBXTRAL AR 011 1 FOLOGIGAN 
BRANY, NLW VELHI, 
EL 


ee tem 


qui est lu suite normale de l'explo- 
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..s Limites du chantier, À Mur sud de l'enceinte, 
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une seule excavation d'une largeur de 15 mètres. Sur l'emplacement des tém- 
ples enfin, toute la région comprise entre la lranchée 1 el la limite orientale 


d'un seul Lenant, avec une avancée vers le Nord 


du chantier forme une fou 
que nous appelons la « tranchée du gros mur » (pl. D). 

Chacune de ces tranchées est divisée dans le sens de la longueur en tron- 
£ons. de manière à pouvoir préciser l'origine des objets. Ces divisions. de la 
largeur de la tranchée, ont loutes 20 mètres de longueur. Trois pioches enli- 
vent en une journée toute cette superficie sur une épaisseur de 20 cm. Clique 
piocheur a, près de lui, un couffin dans lequel il jette les fragments de pole- 
et disposés en uneligne 


ries qu'il ramasse. En fin dejournée, ceux-ci sont trs 
sur une terrasse. La mème opération est répétée tousle 
rivés au roc ou au sol vierge, nous avons, reportée en plan horizontal, toute la 
stratification eéramique du point fouillé. Dès lors le repérage de la strato d'un 
document est chose facile. On, par exemple : « Tranchée du figuier, tronçon B, 
Selevée. » Si l'on veut plus de précision, on ajoute l'indication : Nord, Sud, Est, 
Ouest, Centre, et pour les documents qui le méritent, les pans dé mur en parti- 


jours, en sorte qu'ar- 


eulier, on les logalise géométriquement. 
La fouille se fait au couffin, la brouelte n'étant utilisable que dans les 
endroits dépourvus de constructions. On procède ainsi : les équipes de 1 à 
4 pioches sont suivies chacune d'une pelle accompagnée de à à 6 enfants por- 
gueur du parcours qu'ils ont à parcourir. Ceux-ci 


teurs ile paniers, selon lai 
chargés chaeun de trois pelle 
au wagonnét où elles sont prises par un homme pour être jeties dans la 
Chaque véhicule est poussé par deux hommes. Au repos lun fuit le travail que 
à versée. Les terres sont done 


de terre en moyenne, portent leurs coulles 
ne. 


je viens ile dire, l'autre examine la terre ail 
examinées par la pioche, par la pelle, par le porteur du couffin et par le pré- 
posé au wwagonnet. Quand un objet est recueilli en morceaux ou si l'on se 
trouve dans un gisement riche, la lerre est tamisée. 

A chaque objet trouvé correspond un Bekehieh d'autant plus élevé quel'objet 
est plus petit; il est également ténu compte de sa valeur, 

Duns chaque équipe, les ouvriers sont mélangés. On met par exemple un 
indigène chrétien, un musulman, des Arméniens et des Métoualis. Enfin, ces 
qui empêche la camaraderie et exclut 


équipes sont fréquemment remar 
les connivences. 


“ SYRIA 


Les hommes sont payés régulièrement tous les samedis par le chef de la 
mission lui-même, mais avec une semaine de retard cependant, en sorte que 
l'ouvrir qui vient au travail lo lundi matin doit percevoir déjà six jours de 
solde. À la moindre indiscrélion, l'ouvrier est congédié et la semaine précé- 
dente entièrement retenue ainsi que les jours de travail de la semaine on 
cours. Et si celui-ei a été dénoncé par nn ouvrier, ce dernier perçoit dans son 
intégralité Je traitement du délinquant. 

Dans le temple, le dl 


aville ne descend jamais au-dessous de la strate 
romaine. À partir de ce niveau la terre 


st montée au wagonnel dans des eouf- 
fins, eu utilisant des 
points de relais mêna- 
gés on relief sur Ja 


Zone ontevée  lrancho de l'exeavation 
couche par fig. 1). 
couche, (fig: 1) 


k Aa « tranchée du 
gl château » et son pro- 

longement « la tranchée 
de la colonnade » seulement, le decauville repose presque sur le sol vierge. 
Les lerres enlevées par couches sont déversées en surplomb des bennes (fig. 2). 
Dans les doux cas, les terres sont jetées à la mor. 

En s'aceumulant contre la falaise qui surplombe le rivage, les déblais for- 
ment à la fin de chaque saison de fouilles de véritables cônes de déjection. 
Pendant l'hiver, alors que les objets lavés par l'euu ressortent davantage, le 
détachement de Sénégalais, affecté à la garde du champ de fouille, se déploie 
en tirailleurs après chaque pluie, obligatoirement au moins une fois par jour, 
afin de rechercher les objets qui auraient pu nous échapper. Ce lravail n'a 
donné jusqu'ici que des résultats insigaifiants. En tous Lemps, l'accès dos cônes 
de déjection est gardé par une sentinelle (1. 


4) Gex précautions ont été prises lorsquele puis plusieurs années quelques documents 
deuit courait que des objels provenant de provenant de yblos et surtout pas mal de 
Byblos avaient été vendus à Jérusalem. Il est faux(voy. Monter, G. ft Arud, 1945, fasc. 1), 
possible que quelques menus ubjots appari La plupart proviennent de fouilles faites par 

» au cours des travaux 
aussi dans la société nnglo-uméricnine de de lorrassement effectués en 1923 près de son 
Beyrouth, deux collections qui détiennent de dispensaire, sitaé au Sud de l'acropole de 


seut dé lemmpa à autre sur le marehé.1lyn le « Near East Roli 
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A la fin dé chaque campagne le résultat des fouilles est transporté au 
Musée de Beyrouth. En attendant, les objets sont mis en sûreté ot disposés 
d'après leur origine dans la maison qui sert d'abri aux fouilleurs. Mention de 
leur découverte est faite dans Le « journal de la fouille » et la notation précise 
de leur origine en accompagne la description dans l'inventaire des documents 
exhumés. 

La moyenne des effectifsémployés aux fouilles de Byblos est de 60 ouvriers, 


auxquels il faut ajouter un dé 


Zone entevée 
couche par 
couche, 


travaux et assurent pendant ‘toute l'année la garde du chantier. Le directeur 
est aidé par un chef de chantier français, M. Collin, qui travaille à Gébeil 
depuis le commencement des fouilles, et pér le sergent français commandant 
1e détachement, qui contribue à la surveillance des ouvriers. Enfin, un arrété 
du gouvernement de la République libanaise, on date du 19 avril 1927, a adjoint 


à ce personnel un inspecteur libanais. 
Maux Duxano. 


(4 suivre.) 


Ayblos, Le directeur de ut établissement s'est mont été invité à présider à l'exploitation de 


ainsi monté une patte collection perso: 
de céramique en particulier. Plus lard 
uns permanence fut établie au chantier de 
yblos, le Service des Antiquités a courtaise 


ces découvertes fortuites. Cette mission 
confiée à M. Collin, préposé à la garde de la 
fouille, 


L'ANCIENNE QATNA 
OÙ LES RUINES D'EL-MISHRIFÉ AU N.-E. DE HOMS (ÉMÈSE) 


DEUXIÈME CAMP. 


DE FOUILLES (1927) 


pau 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


C2 artiele). 


VAL. — La mure pe L'Écusr, 


Les fouilles de 1926 avaient déjà désigné la butte de l'Église L come 
un point important; celles de 1927 ont confirmé cette indication tant par les dé- 
couvertes effectuées sur le sommet ($ 1) que sur le versant de l'Ouest (S 2) et 
dans la falaise du Nord, dire le soubassement (S 3). 


8 1. — Les fouilles du dessus de la butte de l'Église. 


Au début des fouilles, le dessus de la butte de l'Église présentait une vaste 
surface bombée (pl. 1l, 1, à comparer avec la pl. V, 3) torminée par une 
falaise au Nord (pl. 1), par dés glacis de faible ponte sur les autres côtés, 
et soudés par de légers ensellements à la Golline centrale au Sud-Est at à la 
partie médiane du rempart occidental à l'Ouest. L'église orthodoxe était située 
vers le sommet, un peu à l'Ouost, Pendant l'été de 1927, à la suite des fouilles, 
les villageois l'ont démolie et remplacée par une nouvelle située au Sud de 
l'agglomération, 

Le déblaioment méthodique de la surface a porté sur une large bande Nord- 
Sud située à l'Est de l'ancienne église et du cimetière ot s'étendant de la falaise 
au Nord jusqu'à des eurrières dé terre à brique à l'extrémité Sud de la bue. 
Des deux côtés, le groupe des constructions déblayées ne paraissent pas 


W) Syria, 
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OLOGIAE GRARCAE 
INDEX LOCUPLETISSIMUS 


ACCURANTE TH. HOPEN 


x 4 n 
= 2 La Pétroboelé Grérgue. édités put 1-0. Migne, à Patin, Ua 186714 866, où dant on 
grand nümbre du ture séparés: ont 424 résmprirnés de 1h89 à 1882 al de 18 à VA, furines 
Ave 2e Hüpplérimuté une coller tion de 17 vüiniiés in-8 jéaué à deux colnués, soit plis de 
240.000 edlottres. 

Elle euntlout les inutrés d'environ Su) éctitainé cceléshisliques. drétts. ilopuis tés 
Pinlérs lets du ehtistianiernt (Lultératire Paeido-Cleméntine Leittes des Ajidiees) 
Jsqu'à: Déssptiois enétaite depuis lès délus dé la litléeaturn seclésinatique gréeque 
Jusqu'à ls chule de Constantinople, en à 

"le esistilie donc une colloetio us 


tué qui, maleré lon nouvelles éditions critiques 


Li lon donne Je chaque autour, couservera son inanprécialle valeur pndant ue Lampn 
MÉ ou né souriil guère encore lier les linties. 
Lu slinple parc qui suil, fimité aux princijiolos cstégories, donner vus fée du ln. 


Mint Hohicsae dx Eotue œuvre monueetitate, 
L — DOGMATIQUE V 


À, La dloginatique générate est exposée par 4) snteurs, borqni lesquelé nos eiterois 
Pardolumens_Homanus, Clones Atessndrinus, Origenes, Gragories Thôumotuegus, 
Athanwsuss Cyrillus Hierosotyruitanus, Synseutus, Gray 
ri Nasiinsanue, Hpiplius C route, ANAL 
sis Antioehenus, Thnodo- 
Kulhyuiius Zigahèuus, Nicoins Aconiinatun, 
Manuel Cäleëas, Jouhnes Cypdriésiota, 


2, En êe qui cotée In dogmes juttleulliers, rappétoitk ex atriéante : Di TMAdaté, 
27 muaurs: De Incarnatione, 3 ulours: De Sarramrntis, 54 auteurs; dre Pneuatolagté 
Gaue Jux unges 61 Jes démons), 0 auteurs; Le dnrhrepulugia (aur létiel, 16 vuteurs; De 
Sachatologia nur le jugement dertier o4 là résurrection, 34 pulenirs, 


IL — APOLOGÉTIQUE 


Kôlix fouvône établir 11 lés eutégorion muivantés + 
1; Contre les Palens, lour religion, culte, philosophia et leur 1héosophfé, 41 auteurs, 
Baron iauels : dustihtis, Tatianus, Athétidgutas, Throilitlns Antiochentt Atolita.Herijus. 
Chimens Alesaodrinus, lslus. Ufigéilie, Methodiné, EUstallius Antlochenis, Pajses 
Nes 


ts, Sa, À 1 À 

Mit Théodoretue, Peudo-justinus, Acneus Gvineus, Zacharies Myienwets, dun 

Darmwéenis, Théodorns Prodromus, Nicephurus Chamuts. 

= À Contre les Jaifa, 3 auteur», éntre autres : Baranhaé, filsllutts, Ulppätytus, Athéha 

Alu Gregorius Nyse Junes Cheyspstomue, Severine Gubalha Cyrittis Afin 
silius Seleutiontis; Lusehius Alexaudtinus, Gregenliie, Anbstasils, Théourts  « 


ie Le Mntais 1 sites sata Jours Dicennx Faidéius Abuara, 
Oréfüblite Diecupulilanus, Hhélombeuts fuessénis, Nicotne yeablius, Léo iiparaior, 
ri Habeutis, Anouyent M olives Led Hymélla Jantes Cat. 
Meuenani. Dentéléué Oydonius, Anoyol Dhritishié filet confenule fuclà Surdrènis, 
“Anütymni Ve Mohammedis: Mäntiol Paleutogue, Xicelas Aeuainalus à 
Génira tés Chostiqués et ini plus anéieas Héréliquos. IR auteurs : Inutins Antio- 
Ehahits, Allanisius, Epiplanius, Fueodorétus, Nuodou, Agrippa Casta, 


76 À su L Rae 
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Apullonius, Psaudé-Astérius Lebnhus, Preudo-Clemérdins, Hippolstus, Gaius: Malont 
Adamantius, Alhanasius, Eusebius Enesenus, Eulogins, Joannes Chrysestomus. 


5: Contre les Manichéens, YS auteurs : Hegemonins, Basilius, Alexander Lycopotitanus, 
Séraplon Thinaitanus, Epiplioniue, Tilus Bostrensis Didymus Alexandrinus, Zacbme 
Has Mylilenagus, Anonyint Dépuiatio contra Pholinam Manichaeurs, Joatiiks Danisscanbs, 
Pelrus Siulus, Photins, Michael Psollus. È 


4. Contre les Ariens, les 10 auteurs suivants - Mexunder Alexinrinus, Eustathius Anlio= 
chenus, Énsbas Caesariensis, Ahanusius, Patrus 11 Alasandrinus, Épipbnuius, Eunomiis, 
Haulins, Gregorins Nariunzetns, Gregorius Neeaius, Jonunes Chrysoslomus, Theoio 
tue Mopeuestenus, Marcus Dialochus, Cyrillus Alesandrinus, Gelasins Cyaieoms, Gregor 
Nue Cuanensis, Anhstasiis Sinaita, Euthymius Zigabenus, Nicelas Acominntiis: 


+. Contre les Apollinaristes, 14 auteurs > Gregodus Thainiaturgus, Julius, Jobitus,, 
imothieus Bersteusis, Atlnnasius, Epiphanins, Diodorus Tarsensis, Gregpeis Narintronits, 
Gregotins Nysonus, Ticodorus Mapsuestenns, Cyrillus Alexardrinus, Antipatur Bostrensté, 
Léontiue Byzantins, Euthymins Zirabenius, 


&. Güntre Marcellus, Theodorus et Diodorus, les À autaurs suivanls : Eusobius Ciesa- 
siensis, Epiphanius, Eugeuius diaconus el Cyrillus Alnxandrinus. 


@. Gontra les Nestoriens et les Eutychiens. Pas moins de 60 auteurs s0nl ici représentés, 
parmi lesquels: Caclestinus, Cyrillus Alexandrinus, Aencius Melitenes, Memuon Ébesinis; 
Ellierios Tynnenus, Thalussius, Synodicon adversus tragoedian Jrenaei, Tlicodoretus, 
Paulus, Théodosius IL imperatar, Proclus, Acacius Berrhosensis, Jonnnés Auliocents, 
Dalmatius, Athannsrus, Flavianus Constantinopolitanus, Timotheus Aslurus, Gennadiis, 
Fastathins Berstensis, Theotimus Tomitanus,-Quinlianus, Joaunes Mexentius,/Thatilo 
sins Alexandrinus, Leontius Byzantins, Justinianus, Eplriem Autiochenus, Eulogius Alesan- | 
drinus, Georgius Pisida, Maximus Coufessor, Anastasius Apocrisiarius, Anastasius Sinaits, 
Germanus, Jounnes Damascenus, Peleus Mansur (?) Arulrens Crelensis, Theodorus Abueñta, 
Jüannés Nicaenus, Nicon, Nicotes Byzntius, Isanc, Manuel | Gomneats, Théorianus. 


10. Gontre les Kartanites, les Athinganes, les Massaliens, les Bogomiles, ele, 8 aulaurs, 
savoir = Pachomius, Anonymni Formala ablwrationts Athinganarun, Joantes Xiphilinus, 
Euthyrius Zignbénus, Germanus, Nicelas Acominntus, Calistus, Gennadius. 


11. Contre Origène, lus auteurs suivants : Mothodius, Eustathius Antiochenus, 
Epiphanius Constantinopolitanus, Theophilus Alesaudrinus, Tlwodorus Seylhn, Antipas 
Lér Boslreasis, Barsanufilius, Juslininnus imperalor, Theodois Abicara, 

12. Pour Origène, an revanche, Jes 5 auteurs sufranlé : Grogorius Thaumatürgus, 
Famphilus, Busllius, Grogorius Narunzenue, Rfious. ÿ 

13. Sur la Querelle des Images, 17 auteurs, dont les principaux sont = Enseins Ctso- 
risasis, Athanasius, Symcon Juniur, Leuntins Neapotilunus, Andreas Crotensis, Jounnes Dn- 
mascenus, Jonunes Hierosolymitanus, Nicepborus Constanlinopolitanus, Theodorus Studitu, 


Anonymi Invectiva, Constantinus Porphyrogennitus, Michael Cnerularius, Macarius Chrys6- 
céplialus, Thsapliates Gerameus, 


14. Sur la polémique entre. Lains et Grebs, 53 auteurs, parmi losquéls : Athanusius, 
Basilius, Pholius, Thooguostus Monschus, Léo Achridunus, Nicelas Pecloratits, Cardi- 
nalis Humbérlus, Nicclus Chartophylux, Thsophylaetüs, Aürianus IV, Nicolas Muronétais, 
Pantaleon Divconus, Nicephoris Blemmidu, Jonanes Veccus, Georgius :Meluchita, 
Georgius Cyprius, Jeannes Chilss, Georgius Pachymeres, Maximus Planudes, Barlaam, 
Kilus Cabasilus, Manuel Calccas, Mastmun Chrysoberge, Nicolaus 1 papo, Mareus Ephesinus, 


Gregorius Mamans, Gemisius Pletho, Gennadius, Bessarion, Georgius ‘trapezuuli 
Mutihneus Curyophyilus, É Da 


15. Sur ln polémique des Hégrchastes, 2% auteurs, enlee uubres : Syméon Jinfor, 
Gregorius Sinaitn, Nicsphorus Monachus. Gregonius Palmas, Philotieus Constlantinopotis 
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laut; Joamies V1 Cantiausnus, Géogorius Acyndiuus, Nisephorüs Gregoras, Georgius La- 
pitié, Joanes XIV Couslantiiopolilanns  leidorus Constuntinopolitanus, Callistns, 
Philotheus Constantinopolitaius. 

ae CHmantame (perelstance dé. la: philosc ie tique), soulaiment 1es à ateiire 
Mue oi: Goorgins Gotiisthus Plothô, Gennadlue Seholarins et Bessarion, : 


Ii — EXÉGÉSE DE L'ÉCRITURE SAINTE. 
Huppelons les Hexapla W'Oriséno, les Synopaes do l'Ecriture. sainte, los éerits sur Je 
Lauon EL les Commentiires bibliques. 


IV. — HAGIOGRAPIIÉ 


Lure hngiogtaphiques se partagent en deux sections : 1: Les Vos dos Saints et 
Ses Actes des Martyrs, 
V2 — HOMILÉTIQUE 


‘ VL — LITURGIE 


IL, — MORALE ET ASCÉÈSE: 
Mag le des ouvrages relatifs à a vie montstique, Us sont dus à 1 auteurs au moins. 


VIH. — CANON ET DISCIPLINE 


Tux catégories peuvent être distinguéne : 
1: Jus éanonicum, 

uns cola soclion prennent place : les Conétitutiones Apostollone, les Canones, 

Eplsiolüe canonicae Patrum, les Syntagmata el Sy nopsets canonum. 

Æ dus ccclesiasticum graeco-romanum. 

pa sotie Seconde entégorie apparticanont ; les Imperatorum Novellae Constititiones, 
Jos Patrisrcharum Canstantinopoliañorum ei alloram Acta, les Libé de Re canne et 
ei les Aefa et Epistolae Momanorum Pontifcum, Episcoporum ot. Fainiarchare 


Latinorum et atiorum. 
IX. — HISTOIRE L 
Les subdivisions sont nombreuses : 


1. Chronologie et Fastés. 


Éelle culégarie comprend au moins 20 autours ou ouvrages, jar lesquels - Thoodo- 
Da/Gwai Heraclius imperator; Avonymi Laterealus meusium Aacedontcuram : Colon 
darium fomanum; Temporum putatio et Summa Explicatio subiectorum  espltum : De 
Ghristi natiétatie et passions annis; Fast Cusplnia, Hatiant, Grarct et allée Létereuli 
cpixeoporum Homae, Antiochlae, Alexandriae, pracfec- 


À. Histoire de l'Eglise. 
Nous trouvons ici 15 auteurs : Eusebiins, Nicephorus Callistf, Philostorgios, Socrates, 
Soidiènus, Thoodoretus, Candidus Isaurus, Zacharins flhetot, Türoloras Lector, Eungeius, 
bus, Hippolytus Thébanus, Gelasius Cyziesnvs, Historia acrphala, Anonÿmi De 

an 3: Histoire préfane. 
Cetla seülion «rest représentée que par 7anteurs. On y trouve les. Excerpta ex Legatio- 

4 Chroniques et Annales. 

. On peut partager ces documents en deux groupes, selon qu'il s'agit des temps unté- 

durs à Jésus-Christ, ou des sibcles ile l'ère chrétienne. 
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Lu praitier doué PUHIL 20 nutoits 2 Juué Alès, Hifpoiyttis, Euséti 
RE TN Mabuse Chronic Pashte, Nikephatüs, Anüsuislis Hbllothecitius, 
Hutyohius Alexundrious, Georgius Cedrenis, Michael Giyéns. Judnes Soÿllten, Cütébaie 
Unux Munasses, Jonnoes Zonnras, Ceorgios Huhurtolus, Ssincou Logbihem, Sonit Ahion- 
si Joel, Cudinus, Cyrillus. : 

Le seconi groupe romple É auteurs: Agathias, Nicophorus, Thobphanos, VIe de 6aines 
Armouus, Jovonbus Gendkiut, Géargil Flde rébénbiontmn imperatoium, no Grammalious, 
Theoplinnes continualus, Symoon Logathets, Lio Disconus, Gregoëius, Nisopharux Bryons 
bus, Anna Comnènt, 30h aus, Ejracmi Cavaures et Patriorvhié Constantine: 
élitand, Nicalns Acott rélus Aimupolils, Georgius Puchymerns, Nivafionie 
Gregor, Jounnes V1 Canlaizenus, Ducas, Géorélus Phrontres, Añonynil C'rynicôn Bret) 

À ces documents Sajouteut 60 Biographies, Éplagihes ét Eloges Pinébées 

5, Monographies historiques. a 
le collection est très ride, uk allé Het à otre dispésillon :tne  soixantutnt 
d'ouvrages : De Alunis, Ad Alexantrum Comnenum pre Athenienslbus, lHellum Avarieum, 

Denon raddend Gonatantinopal, De but În Ehrsannain gel: De éxpughalldne Crel, | 
De calumiltatibu Cypri, Constitutto Cyprin, La Negroyonte à Tureis capla, Dé Febus l'été 
ponnentaciss Dé expédition Persica, Héruelian, De Ruvsoran ad fidem conseralène, Le 
Psenälioné Ayracuatrum, De ésetdio Thbsalohites, Dé coplà Thesralohtée. Rplalélu a 
Thessalonicenses, De Thvcsülontee à Latinis capta, De cunde Thessalonirenstum, De rebs: 
Tureicis, Eplstola at Omar, Dé Julnihé Agaïène, In persona Tamrrlunis, Oratio pro 
subsidio Latinorum, Orationes contra T'arvos, Hpiétola ai dhoës. Sabatieds Kpistôld de» 
ceudelitate Tureorum, Epiatota at Mahummetum 11. Aunales Halebertes, Patriarchaa 
Conatantinopolitant, De spiscopts Conslantinopélllanh, Séries epl im C'anstañtinopoll 
tam, Parlaréhlen Alistarti Cond nt opatuhe, De AO au Praha 
Ofiota Maiuris Ecelatat, Di ablgtulbté Constaktinépälte, Di JéPiia et ddl Conan tn. 
polis, Da Adiabene, De signis Cunstantinopotitünis, De aedfielte Consantinopoliunts, De 
Saneta Sophia, De antlquitatibus Gunétantinopolitants, Monatia in Sanotäm Sophlam, 
Desritio Sanclar Sophiue, Descripia Ambonis, Tn Thermas Pyihlcan Content 
tanas, Deserintio Augusteonis, De sepulorts imperatornm, Expouttio inner(ptlonis myétieue 
sepuleri Constantin Magni, Enarrationes chronographieue de signis Constantinopoll(tanih, 
An collapstonvm templl Sanctae Sophiue, Pa aeneum equum Consanttnopalitanum, De 
statuts, ques Frandi Constantinopall dentriterint, De ébsidioné Constaritinonollx sub Heras 
<lid, Supplicatio pro Constantinopoll, De Cantantinapoll eapta to dovinionth}e De rdbué past 
Constantinopolim captam gestis, Oraculum de restitülioné Constantinopolis. 


Xi GÉOGRAPIIE E 


Uue duaniie d'uieragtés s'ofteont die eut éctib 2 Copoghéput CAP ane, En gta 
Gide Arab #1 Enoll, Dé Vnélatibus triperil, Shen ED MON à 
char, Noblite epinenpalin, Notttit prete LaRe Hnukratie Syrlae, De distusttià 
locurum aterorum, De luërs säebis, Déniriptio Térrût Sanitie, Dé locts et HoMINbUX Allels, 
Cütalogis debium. que naine Matavertunt. 


Xl — BIBLIOGRAPINE Û 


Uelte catägotio réubil & ouvrages, anvoir: Photil Ziblintheca, Suidüe Indices, Gutatogun 
lrarum maraatert l'atmbani, Caialogus biblintheene Hessarinis, De rbtribns Sion 
#1 Calabris, 


XIE — GUAMMAITR HE HHÉTONIQUE 70 
lei nous trouvons les 17 ouvrages suirahts : Prologus Puchoinii in Rrammatieamn ; 
Pradentum Constanliul Lascaris de grammatiea ; De rocta; De lUingua Grarca : #7 | 


rhetoricae: Chria Goorgil Cynsii; Protopeise Gragoni Pélimuc; Syesil Caivti Eneomtuée 

De insumnits: De don axtrotabli; Gutastais In barbatoran iricarsonem y Diobis De malo 

+ {homo}; De fnaomnlis nage véris Monuëlis Paluéologi; niccmium mari Gong Cyr on 
x pris 
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st 
impatient Mai Pia Lada unis Thai À neo 
ve Enr ; amie um tn 
HE — PHiLOSOb IE 
Ge gronpe ges rate Len Manaale, AE Jounnis Damasceni, 
Nienpi minydae, ln Piyéhagontäm Platénté, Loplié phtosnphiea 
Maude Métnetiiae, Æthlen srcunfm Stoleas Tarim. D (aetôus Did RAIN 
ton ntaE ilbram vétéran Symeouls Sath, Proerdlorum conlèriaé Michôclis Aboslelit, 
ILeouis inporatoris, Zortabtricé, Folio ohneulorun Chalditesrum Alldinelte 
Psalll, Ja Moreurt nil Poëmanirhn sise. 
Voir dé plus 11, 16 : Sur l'Humanisme. | 


AI: — SCIENCES NATUNSLLES 


Cblte nèrie est représentée pr 6 ouvrages : P'hysiôlogue, Quaestiones naiurales el De 
loplduim sirtutibus Michuèlis. Psell ; Epitome paysiea Nicephori llleuunyduo; De notura 
haminis Meet; De communtone naturuli Theudor 11 Lascaris. 


XV. — ASTROLOGIE ET ASTRONOMIE 


Cullétion du ? vavrmges : De apparéniiis et signifivationibns inereahiinm Pioleman ; 

1 Méllurumi AU, Fleménta dstronnmine Gemini; Fragmentum èx Ubro 

Théodori Méliteniotne de Asronomia: lagoge vd Arat l'hnenarena Achillis Tati, Hi 

péri: Mpntosthenis seu Hippareli: Katenderum Paiocali: Fragmentum arithmeticorun 
s XVL— POLITIQUE ET OUVRACES SUR LA GUERRE 

Not Hrouvons dans £olle section les 10 ouvrages sulvants : De régno ant Aréadium 

Synèsil: Caplla édmoditoria Agapatl, Paraenesrs asilii jinporatoris ad Leonér filiaon, 

Dé ami inpério Consiantint Parphisrogenneli, Mstithtié régin heophylaeti:De 

Pegila offells Nibaphôtt Hlemanÿiné vt Thovduli, Praécépta eduraiionts regias Manuotis Pa- 

Po Rattones ethico-polltieut elusdet, Taetien Leonis inpersloris, Velitatio bellion 

Plone, : 


QXVIL = ŒUVRES MORTIQUES 

… L'énumération dés 08 auteurs de ce groupe serait longue. Citôns seulemout : Grégorii Nu 

%iansehi Carmiña Alaorloa: Nonni Dionyelacoram argumenta (gallice); Pauli Siealiarii 

Demtriptle Sanctaé Sophlae, ambonls et n Thermas Prthleus; Georgil Plaldae De éxpeili- 

tone Pérslca : Déllum Avaricum: Heraclias: Contra Séveram ; Joannis, lgnatl, Sergis, 

Sluphiant Poemnata in imagines; Joseph fes Canon in terraemdhum : Théodosii 
à 


De expugnatione Crete; Christophor Ad Julatos: Constantin anasses Coinpendium 
En Paris Deserolo Huroratrmorum: Michael Acominati Zambe de Alhentt: 


Cacsaress Nicophori Cailisti De excidlo Hieronoty mitand : Grégorii Aogndin 
Gr de haereslbus Gregorit Palamaë; Anonymi Jambl de rebus asetlela; De Antiqultu: 
D'une façon: ; fon route partout dans la Puirologie Ureéque, c'est 
TH Qu Ge Lppemenh de is doi at 6e l'Éble hlnes. CH on y LE url 
le Dean aprabatl le paganisme, In sie spirituelle, les idées religieuses ot 


h qu'il représentait at quels arrommodemetts se produisirent entre cux; d'uulte 


Paët,)quelle fat l'alitüde du christianisme à l'égard du gnosticime ct den £ectué chté- 
SES Len aussi du ‘et de Liste, el eux particulier cortnént {l-s6 éamporta 
en Tlantorité et dex lois tompürelles et des événements jües. 


monumentale est une inépuisabe à lu Cois fout Fist 
lists tes murs, de a eiialn, de a ve spirit, du droit, du Fat el de À 


ions, des murs, 
D ei finissante, mon moins que du moyen âge. Elle dre té #che el 
“imporlante Joeumentatinn pour l'étuie des Tranefunetlois provoquées dons Lous les 
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domaines par ln vonte den rares germaniques, des Iluns, des Hulgares, dés Seihes, Nos 

Russes, des Avores, des Magyurs, des Arabes ot -oniin des Tutes en Europe centmle al 

oecidentale, ce qui satratua ln formation de nouveaux Etuis él dé nouvelles civilisations sut 
de sol de l'anoion Empire universal. 


Chaque tomié de la l'atrologie Greéque conlieu ln Oedo repum ali que ttes l'utices 
nomlrum et rerum lus du mbïtis détaillés, Cependant jte mé pérmaltnt pan d'ernl 4 
l'énorme quantité iles-snjets Lraltis. 1 existait bien dans ln Vol. 102 dés Tndices generale in 
mines Lomos, mais Îls Turent andntis ext 1RGS, jar ii ineouidie, f 

C'ext pourquoi, dès 1879, Dorothoas ScwoLanios fil paraitre, à Athènes, Sa Ke Hasmhwiés 
Al Haine aayrpages Dr Mopans ji fre S TB jap), dan laquelle indique, cn gres moierne, 
le contenu de la plupart dés wuvres capitales 

D'autre part, on 1012, à Paris, Perd. CarauLenx pubilu sus fadices (ur: dre$, 818 pp), où 
l'on trouve les noms des auteurs, d'abord fol que les offre chuqua volume, puis énuinérés 
selon l'ordre alphabétique; on outre, sous le nom de chaque uteur sont réunie fes Uirep de 


ses ouvrages: aufly un précieux index métliodiqué classe les auteurs et les cpuvres d'après 
les aujls Lrnibôs. 


Quelques mérites que so soient dé În Sorte néquis ces deux savante, Jeux Anidéous restent 
séuimolus lsuisunts, charuo en son genre. C'est pourquoi, nos noûs, irons le) 
publier de nouveu, on latin, un Zndex locipletitatmus, qui churche à auppléde ko qui, 
mutque aux deux précédents: 

1 indique, selon les eh 
dogmatlques, apologétiques, 
Apistotairen. 

De plus, I aalyse, pour fa premlère Fois, les introduolions, préfeés ét pommontaitüs 
molerues, Ce travaux, on ffel, consorvont encoro aujourd'hui Joun valour, d'ubürd pre Les 
matériaux qu'ils ruwsemblent, et enuite parce qu'ils fournit des éclaireliemente Aur le 

, l'origine ef l'authanticité dés wuvres anciennes, ainai que sur los rapporté que l'on 
tre au Ebura du Loule tn période de tony 
À &e point de Vue, nous citerons en pürlieuliér les ouvragas sul à 

Le Nourry, Dissertatio de omnibus generatim prlmi Ecclestae saneul scriptortbus. 

Marap, Praefutlo ad üpolagetas saeculi #rcundi, in qua de siperlaribus eitionibus, dé 
8. Justine et als religionts défensoribus vorumique docteina, gestis ét seriptin agltur. 

Massuol, De huiretieln,quus libro lrecenset frenaeus, éorumque artibus, ecréptix et doctrinut, 

Lo Alléliis, Déatriba de Puillin. 

D. Peluvius, De ortu et ocean iderum disertatio; De Graecorum aerie #t compullz, 
Diatriba de anne natall Cheisti: De anne et die daménicae passionis; De poenitentiae 
in Éeclesia ratiane: De chorepiseopia: De duplici erelo et embolismarum ratlonez De 
miensi et Ancyrana pseudusy node allivque semiartanarum ävtis Socratls, Sosoment 
rumque narralio: De vatertbus quibuntam Koclesias ritibis: De Romüriorum imperatorum 
éhrenologia : De folle mlllarsuat ae nummorain ménutis ; Blendhus diputatiuneutarnm 
Marin Simoni de poenltentine rlta veteri fn Moclesta; Adversus Clandium Salmasium, 

1. Garuoriun, De Yheodoreto: De quinta aynoda general, Ê 

Lequien, Disertutiones Damancenleas : 1 De proctsalone Sptritas Sancti; 2. De auctos 
ritatibus quibus Eutrehiant hasresin tuebantur; 8. Da eplstola cul Caesarium; À. De eplaiolis 
varibn ad Petrum Putlonm: &, De purgalorio secundum Péclesiae orfentalis sensem 
6, De azy mis, in qua etiam de pastreme Lomini Nostri paschate; 7. De Ghristiants 
necnon de Eblonitis. ÿ 

Du Cange, De auctare Chrontel Parchalis ceterisque Paschallnm apud Graocos condilé. 
ribus: Selecta qhasdum ad (lustrationemn Ghronlci Paschalls: Descriptlo Sünctae Sophide: 

De Rubeis, De Géorgie Crprlo et de processlone Spirilus Sancti; De « Mlloque ». 

Leunclasius, Annales Tarelel: Supplementum el Pandecte historine Turcican. 
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rgraphes, le coutont de cos vastas œuvres 
diquos, non moins que don copieux reeuells 


Jardin 


Î 
qi 
i 
| 


ion de la batte de l'Église. 
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passer ces limites. Au contraire, un déblaiement partiel au Sud du cimetière 
el une pointe poussée vers l'Est jusque dans la zone eullivée ont montré que les 
lravaux devront s'étendre à l'Est et à l'Ouest. 

Venant du Sud, on uborde les édifices déblayés par uns vaste esplanude où 
parvis recouvert d'un béton à la chaux (pl. HE, 3-4, et V, 1-2), Le niveuu de 
affleure le sol modlorne. L'esplanade à l'Est se leriine par un long mu 
cutésur le bord (pl. U et V, 3) a conduit 
ur le rocher : 


ce côlé 
de briques Nord-Sud. Un sondage # x 


jusqu'aux fondations de ee mur ; c'est un lit de pierres pos 
ces fondations sont terminées à l'Est, lundis qu'elles paraissent se prolonger vers 
l'Ouest sous le n 

L'angle Nord- 
question plus bas. Au Nord, l'esplanide parait se terminer c 
dent; au Nord-Ouest, elle n'est pas enti 


ssif dé briques, 
L die l'esplanade est occupé par le sanctuaire dont il sora 
ré par un mur 


re 


du briques crues normal au pré 
ment déblayée à cause du cimeti 
bases rondes monolithes de basalte engagées dans le sol bétonné (pl. LV, 1 ; V, à 
et VI, 1). À Chase 7) 2m. 47 de diamètre au ras du 
sol, avoe un relief on dehors du béton dé 0 m, 24 el une hauteur totale de 
Om. 85 ; celle du Nord (buse 6), 2m, 82 de dinmètre, avec un relief apparent 
de Om. 12 à Om. 14, Quoique de dimensions beaucoup plus importantes et 
es bases sont évidemment à rapprocher de celles 
dans les salles dégagées (use 1-5, pl LV, 10%). Leur 
ent à ÿ voir des bases de colonnes on de piliers 


A l'Ouest, on remarque deux grandes 


Elles mesurent, celle du 


de profil un pou différent, 
que nous allons rencontre 


forme et leur position inc 
comme il est aisé d'en trouver en Égypte aussi bien qu'en Assyrie : les types 
dé ces deux pays se retrouvent même ici, I est à noter cependant que sur 
aucune, nous n'avons pu discerner de vestiges d'une colonne où d'un pilièr, 
rs de bois ? 


ud-Ouest, une jarre (er. 96) 


soit en briques, soit en pierres, S'agirait-il de pili 

A côté de la grande buse du Sud (base 7), au S 
engagée dans le sol bétonné a été trouvée et laissée en place (0. Entr 
le du Nord, un double bassin en basalte (pierre 4) parait 
érieure est certainement en- 


les deux 


buses, plus près de 
avoir été volontairement brisé, m 
cure en place dans le sol (pl. V 

A l'Ouest des grandes bases et du bassin et parallèlement à leur axe d'ali- 


U) Cf, dla fin dece $ 4 du titre VIN, la céramique dont il est question ici. 
slesoription des divers objels de basalte où de 


ét À oi 
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gnement, on remarque le rebord d'un second sol hétonné dé 0 m. 10 plus haut 
que celui de l'esplanade et paraissant établi sur lui (pl. IL et VI, 1), Cox deux. 
sols se prolongent vers l'Ouest, car nous les avons retrouvés dans le sondage 
fait au Sud du cimetière, 11 semble donc que nous soyons en présence d'un édi- 


fice orienté de l'Est à l'Ouest et précédé à l'Est d'un bithilani indiqué par los 


deux buses. Celle construction parait se terminer au Nord par un mur dé 
briques crues. Le sondage 2 a été fait dans les fondations de ce mur. (n'a ré= 
vélé que la présence dans le briquelage, à % m. 90 de profondeur, de ln partie 
inférieure d'une jarre contenant les ossemonts d'un nouveau-né avec do la terre 
fine, et recouverte d'une brique plate et dure U. 

Le sol bétonné de l'osplanade du Sud présente plusiours lacunes, Celle du 
Sud-Est mesurant 4 1.88 sur Lim. 50 est à pou près réclangulaire ct contient 
dansun angle une petite jarre engagée dans le sol otsans doute en place (er. 05). 
Entre les deux bases, un sondage 3 fait dans une lacune semblable de 1 m, 70h 
4 m, 80 de coté (pl: V, 1, et VIN, 1), à produit jusqu'au rocher, à & m. 40 sous 16 
béton, de la terre mêlée de charbon et de débris d'incendie, au liou du massif 
de briques crues qu'on s'attendait à rencontrer. 11 semblerait toutefois q} 
90 où 0 m. 95 sous l'esplanade se trouve un lit de pierre calcaire de 
0m, 06 d'épaisseur, correspondant peut-être à un sol plus ancien. L'esplanade 
porte encore des vestiges de mur de pierre o qui paraissent avoir été 
ajoutés à une époque postérieure (pl. Il, 2-3, et V, 1) ot sur le côté Est 
quelques mètres carrés de sol bélonné superposé à celui de l'esplanade 
même (, 


IL est à remarquer que les déblais de l'asplanude contenaiont très peu de 
traces d'incendie. Tout à fait au Nord ( cependant une grosse poutre, Carbo 
nisée en partie, gi «lo sol (pl. VI, 2). Elle parait avoir été carrée 
et mesurait encore 0 m. 30 de côté, sur 1 m. 60 de longueur, M, lo professeur 
Leconte, directeur de la section botanique au Muséum, s bien voulu examiner 


W) Grand diamètre du fragment de jurre : 
0,24, hauteur 0,18, GK. Syria, 1026, p. SU où 
note #,surlout IL. Vixckxr, Canaan, p. 490. 

W Une autre lacune de forme allongée, 
située au Nurd-Ouest, provient d'une tombe 
moderne, comme nous aYous ju nous An a+ 
surer aù moment du déblaiement. 


{1 Ge sol sesure 2 m, 70 du Nord un Sud ot 
soralt à peu près entré; 11 est à 0 im, 2% ae 
dessus du sol de l'esplanade qui existe encore 
aualessous (pl 1, 2 D), 

1 À  m. 20 du Sanéluaire, son axe était 
appresimalivement Nord-Sud (N-N-E, 82 
8-0). 


SYRIA, 192, 


2, Coupe du rebond et di fond 
d'une jarre do la salle iles Jarrus. 


3 


: 
8, Coupe schématique Eat Ouest de (} 4 
In salle des Jarros. 1 
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'enilnit mural, salle de la Pierre noîre. 
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: LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER 


- « Il ne se dégageait pas, jusqu'à présent, — constatait récem- 
ment un critique très averti! — ou l'on avait peine à dégager, — de l'œuvre 
immense de Sir James-George Frazer, une philosophie personnelle que, 
sans doute, on y pressentait bien, mais que l'auteur n'avait jamais formulée. 


Une personnalité vigoureuse et charmante, d'une modestie 
presque excessive, une science encyclopédique, la passion de l'érudition 
alliée à la plus lucide pénétration, à la plus classique pureté de style, la 
compréhension intuitive de la mentalité des sauvages côte à côte avec un 
goût prononcé pour l'art et la civilisation helléniques et pour la culture polie 
du xvin siècle anglais, tout cela certes ressortait nettement d'un labeur 
consacré à des travaux aussi différents que le sont Le Rameau d'Or, Le 
Culte de Ja Nature, La Croyance en l'Immortalité, Pausanias le Périégète, 
Le Folk-lore de l'Ancien Testament, Les Fastes d'Ovide et Heures de 
Loisirs. Mais cette richesse même et cette variété empêchaient le lecteur de 
se faire une idée précise de la Weltanschauung dont elles dérivaient et 
qu'étant donné l'éminence de l'écrivain, il ent été si précieux de connaitre.» 


Le volume actuel vient heureusement remédier à la difficulté; 
il comble pour ainsi dire une lacune: car il renferme, groupées de façon 
méthodique, les conclusions essentielles auxquelles ont- abouti les vastes 
enquêtes et les longs travaux du grand anthropologue anglais. La doctrine 
du Maître, dégagée de la gangue des faits, des documents, des témoi- 
gnages et preuves de toutes sortes qui la dissimule parfois aux yeux non 
avertis, s'y révèle dans la pureté éclatante de son métal. 


L'ouvrage s'adresse tout spécialement à ceux que leurs études 
m'ont point préparés directement à suivre dans leuts innombrables 
détours les examens critiques et les discussions scientifiques indispen- 
sables à l'élaboration de toute œuvre historique et philosophique, mais 
qu'attire cependant, et passionne, la question des origines de la société 
et de la pensée humaine. 


1H. Génissieux. Les Languës Modernes, 15 fév. 1038. 


LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER 3 


PREMIÈRE PARTIE : L'Etude de l'Homme. 


Une nouvelle province du savoir. — L'évolution de l'homme, — La méthode compa- 
rative.— Létude de l'esprit humain. — Diversité des types, comme condition et résullat 
de l'évolution, — Une écieace des origines. — Le sauvage comme document humain. — La 
rilion du sauvage. — Le devoir de l'Angleterre, — Feuilles sybillines. — Origine de lu 
civilisation dans li sauvagerie. — Echelle d'évolution intellectuelle. — L'esprit scientifique. 
— Li méthode inductive. — Les oscillations du pendule social. — Le mirage d'un âge d'or. 
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— Le ratiouslisme du sauvage. — Le sauvage actuel et l'homme primitif. — Etat acriéré et 
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d'une simplification excessive. — Les problèures de l'anthropologie. — Le progrès de 
l'humanité. 


DEUXIÈME PARTIE : L'Homme en société. 


Le Totémisme, l'Esogamie eL la ques- 
Le Totémisme et l'Exogamie 


Détouverte du Totémieme et de l'Exogami 
tou de leurs origines diverses. — Historique du Totémisme. 


dans l'histoire, — Définition du Tolémisme. — Diffusion du Totémisme, — Théorie In 
dustrielle du Totémisme, — Théorie conceptionnelle du Totémisme. — Théorie de la ie 
fans 


céption cher les sauvages. — Conception primitive de la paternité. — La Toténuis: 
les contes de fées. — Le Totémisme et l'origine de l'agriculture. — Le rôle de la femmo 
dans l'origine de l'agriculture. — Le Totémisme et l'art. 
ges liens sociaux. — Le problène de l'Exogauie. — Re x 
opamie el mari pes. — Rétricissement de l'anneau du tario; 
des degrés Probibés LR Rpparie da Totémisme et de l'Exogamie en Australie, 
dance ninsculiue ou féminine. — Le rêve d'une gynéeocratie. — Le problème del'Esogainie, 
solution générale. — Exogamie et élevage scientifique. — Vitance des proches parents. — 
L'horreur de l'inceste est d'origine inconuue, — Hypothèse sur l'origine de l'horreur pour 
l'inceste. — Système de classification des parentés. — Origine du système de classification 
dans le mariage par groupes. — Classification des parentés et système à deux classes. — 
Mariage par groupes el parenté par_groupes. — Le système do classification des parentés, 
point de repère historique. — Lévirat et mariage par groupes. — Le Lévirat et le Sororat, 
Vestiges du mariage par groupes. — Le Lroc des sœurs et l'origine du mariage par groupes. 
— L'Exogamie el le système de classification des parenlés dans leurs rapports avec l'évolu- 
tion de l'humanité. — Mariages entre héléro-cousins. — L'homme n'est pas un automate, — 
Ce lois ne sont jamais entièrement nouvelles. — Fes de la ne — Ce que nous 
levons au sauvage, — Les piliers de la Société. — Bienfaits indirects de la superstition. — 
Plaidoyer pour la à ras — Conclusions de la défense et verdict : la mort. 
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TROISIÈME PARTIE : L'Homme et le Surnaturel. 


Origine de la notion de Dieu chez l'homme. nent 
sauvages. — La théologio naturelle, — L'âge de la Magie. — Principes de la Mas 
Magie négative, — Télépathie magique. — Interdiction des images chez les Hébreux. — 
Bienfaits provenant de l'élévation des magiciens publics. — La carrière du magicien. 
Les vrais enducteurs de l'humanité. — Dieux humains. — Royauts obligaliret. — Divi- 
nité des rois. — Analogie de la Magie et de la Science. — Le leurre de la Magie. — Anté- 
cbdence de la Magie sur la Religion. — Passage de la Magie à ln Religion, — Effet du 
climat sur la croyance à la Magie. — Religion et Magie des saisons, — La vicissitude des 


Notion rudimentaire de Dieu chez les 


saisons da: fluence de la nature sur la Religion. — La Gréation 
du monde. ue. — Tir ou peit bonheur de Ia Magie: — Rite mas 
Origine religieuse ou Magique de la tragédie. — Drames 

tiques. — Châteaux de sable. — Le rochar 

Religion à l'égard 

tion dans les paroles. 

— Les démons Prêtre. — La voix des 


cloches. — Religion et Musique. — Nature de la Religion. — Les deux formes de la Reli+ 
gion naturelle. — L'Animisme. — Stratification de la Religion, — Traneformation des 
Totems on Dioux, — Structure composite de la Religion. — Passage de l'Animisme au Mo- 
nothéiame. — lais et la Madone, — Vertu du Tabou. — La confession des. péchés. — Per- 
manence de la superstition. — L'aryen primitif. — La menace de la superstition. — La 
croyance à la Magie ea Europe. — Saints Faiseurs de pluie ea Sicile. — Etat transitoire 
des grandes religions. — La Religion du peuple, — Religions orientales en Occident. — La 
a de Michel-Ange. — L'étude historique des religions, — La marche de la Pensée. 


QUATRIÈME PARTIE : L'Homme et l'Immortalité. 


La croyance à l'immortalité. — Le problème de le Mort. — Théories primitives de la 
Mort. — La peur de la Mort. — Le mépris de la Mort. — La chute de l'Homme. — La 
Mort n'est pas une nécessité naturelle. — Conception de l'âme chez les primitifs, — L'ime 
comme ombre, — La croyance en une âme extérieure, — Rituel de la Mort et de la Rôtür- 
réction. — Raisons de déposer l'âme en debors du corps, — Croyances des sauvages rola- 
lives à l'äîne des animaux. — Les rêves come source de la croyance à l'Immortalité. — 
La vie comme énergie indestructible. — Empédocle, Herbert Spencer et Darwin, — Le 
Monde des ombres, — La crainte des revenaots, — Elfels salutaires de la peur des fan- 
ômes. — Le culte des morts. — La déification des morts, — Evhémérieme. — Granda 
hommes fondateurs des religions, — Déméter et l'Immortalité, — La Mort et los ros6s. — 
La Mortalité des Dieux. — La mise à mot de l'Homme-Diea. — Buver, ceci esl mon Sang. 
— Le Dieu qui meurt dans le rôle de Rédempteur. — Théorie du Déicides— Sacrifice d'un 
Dieu pour le Salut du Monde: — La Question de l'immartalté. — De l'Esislence d'un 
londe extérieur. — lacapacité de l'esprit humain à comprendre l'Infini. — Matérialisme 
Spicitualome. —— L'Eternelle poursuite. — Indes, — Table des Matières. 2 


A OCR TOS DORE CENTRE DE DOCS 


AT ‘ns NA SIAUVA NO AGYNVIASAT 


SRG ‘VIUAS 
Mes Lib 2 


SYRIA, 1098, 


4. La grande base du Nord (B. 0) et le double 
bassin (pierre 4) vus du Nord. 2. Poutre ealeinée en place sur le sol bétonné 


de l'esplanade du Sud {extrémité Nord). 


3, Vestiges des Orthostater du côté Nord du 
‘Sanetuaire, une partie du témoin et le sol 
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PI VI 


SYRIA, 1038. me vu, 


{ 
h coupes 
fl de dusatte 
il 
n 
hi 
Zarvis 
1 
dt 
1! 
ï 
; A 
h Pierre noire 
il é 
hu 
n #5 ben 
i J'anctuair ee 
k Sphènx 
n Péinlts Ellis: paint lelllts: 
IL &wn IA 8 Z,4 
2,6/7; 12 FLN, Is 
LEA Ie 2 AE 
HAS ES TD 
Parvis L 


le de In Pierre noire. 


Mttiéres diverves 


rs 


A+ ” 10 L 
0e e *É 
pe CE 1 MAT 


os ps 


HIA ‘te “NE VINAS 


N HUASIA V1 LA XA07 


1Y9 30 #1071NO9 Na ‘zur 


1ONYS nQ SHLVISOHLNO SAT 


PAON np ana oups #77 PAS NP 304 pion np ep spurs8 v 1} 


(4 sud) saou aude à 


XI 1 


“ŒUON NA SIAUVA NO AAVNVIdSA:1 HAIVNIONVS NQ LS-CUON NA LA LSA/1 40 SATIVS SAT 


‘NON nQ AAYNVTIASI;1 30 7 S1193:1 40 3L1N8 V1 


uuorq joe np sde ‘aigue 
nueriqu #91 2ed 2920 dDp 9 eg € suowodeñp saade “urqur v- 


3 3-paS Rp 21 
mass FPUSLS 59p 2) 


‘aiusppsaud 9) 
Pp 21 euvp 52986 


3pa-poN 
au epuuS 209 


nd Jueuoÿ 13 puuorq 
p 2SuSua GIY eN 220$ *F 


cr 14 


L'ANCIENNE QATNA 9 


des échantillons de ce bois assez bien conservé, mais friable, Il les a « trouvés 
absolument identiques au cèdre du Liban, avec de place en place des séries 
cireummédullaires de canaux séeréteurs disposés sur lu ligne de contact des 
sones d'accroissement ». Les fragments carbonisés découverts dans la butte 
de l'Église, spécislement dans le Sanctuaire, e étudiés avec beaucoup de peine, 
sont de la même structure. Ces bois sont done du cèdre 1) ». 


Le Sanetu 
d'attribuer à Nin-Egal, forme, avec un sol identique, un prolongement de 


re, que les tablettes à inscriptions cunéiformes permettent 


l'esplanalé du Sud. Elle n'en est séparée actuellement que par une rainure 
dans le bétur de 0 im. 20 environ de largeur qui trace en angle droit les cotés 
Ouest et Sud de l'enceinte (pl. VIII). Par les vestiges des cotés Est et Nord, 
fr que ces rainures sont le logement de la base des grandes 


Au Nord, elles ont été brisées par l'incen- 


il est facile de voi 


dalles de pierre formant les cô 
liée mais on en retrouve encore en place (le nombreux fragments (pl. VI, 3-4). 
AVES les dalles sont encore presque inlaetes (pl. VIIE, 3, et IN, 1-2, 4-5). 
10 de hauteur sans compter la partie busse engagée dans 
0; celle de gauche (Nord) a 3 m. 95 de long: 


Elles mesurent 1 
Je sol, leur épaisseur est de 0 m. 
à droite (Sud), les deux dalles, ajustées à la perfection, ont 0m. 85 Mot 2m.58. 
Ces dalles sont de calcaire, taillées en biseau sur la tranche, La face exté- 
rieure, polie à l'origine, a été endommagée par le feu. 

À L'ESt et au Nord de l'enceinte, les dalles s’appuyaient sur des murs de 
briques crues ; à l'Ouest et au Sud, nous n'avons pu trouver lrace de murs 


semblables , Cependant s'il n'y à eu qu'une enceinte de dalles dressées, le 
e à expliquer. Vers le milieu du rectangle (se trouve, 


pilier egntral est diffici 
n effet, engagée duns le sol, une base de basalte de forme tronconique (lue 5. 
pl. AN, 4 6; VI, et VIII, 1-2). Cette base ne mesure, à la surface, que 0 m. 83 
iron. Le profil de la taille 


de diamètre et, au niveau du sol, 0 m. 95 et 
est plus anguleux que dans les grandes bases de l'esplanade ; il y a sans 


W) Certains fragments contiennent des gle- 
ries attribuables à des tarots, Elles sont sans 
doute postérieures à la construction du temple 
antérieures à l'incenil 

0) Gette dalle avait pri 
ns bande de 0 m. 44 a été brisée 

BI Nous avons Haïssé un témoin à la place 

Sms. — IX 


où ce mur aurait pu exister derrière les dalles 

de l'Ouest (pl. VIII, 1-5), 11 a élé Impossible 

jusqu'à préseut d'y reconnaitre ls Érace d'un 

A) Les distances de la base aux dalles sont, 

au Non, de 4.22; au Sud, de Sm. 16 

de 3 m. 44e, à FOuest, de 2 ma 81 (pl: VII). 
2 
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n 
é doute 1 l'indice d'infuences différentes. Sa hauteur visible est de 0 m. 14. 
On verra par nos plans (pl. VII) la position des principaux objets trouvés 

7 sur le sol au milieu d'un amas de débris carbonisés, de matériauxellondrés et 


calcinés, parmi lesquels le bois de ere a été reconnu. Dans la partie Nurd- 

Est du Sanctuaire, la couche de charbon avait 0m. 17 d'épaisseur, sous 1m, 

environ de terre el de briques déplacées l. La couche totale du remblai attei- 

gnait 1 m. 30 dans la partie Ouest, La façon dont les objets étaient brisés — le 

sphinx égyptien comptait environ 400 fragments (pl: IX, 2, ét XII) —sprouve 

une intention de détruire. L'élat des cassures el ln dispersion des débris 

Gp VI, 4-6, et VII) montrent, en outre, que le vandalisme a sévi avant l'incendie, 

sans doute au couts du pillage. Les tablettes recanstituées dont il sera longué- 

ment question, se composent actuellement de débris dont les teintes passent } 
brusquement du gris clair au noir, Beaucoup des objets ont di rester à pou 

près en place à euuse de leur poids, en particulier le bassin soutenu par dés, À 
pieds de taureaux (pierre 8), la table d'albatre (pierre 7), la statue égyptienne 
du personnage agenouillé (pierre 6) dont uno partie du socle a été fendue, 
par l'incendie saus que les fragments calcinés so soient déplaeés (pl: VIOG,N 
et pl. XULXIV). 

Le beau sphinx égyptien qui devait se trouvor dans la partie Sud-Est du 
Sanctuaire, représentant quelque offrande à la déesse, fournira une date impor- 
tante dans l'histoire du temple, 

Entre les pattes de dovant, M. À, More a lu éette inseription : 


ci La princesse, 
EN fille du roi, 
= de son ventre, 
2 sa chérie, 
Ha, 
maltresse 
de féauié. 


) Une de ces briques, trouvés intnëte duns  X m. AT. L'épaisseur de 0 m, 16 et 0 m, 47 
V'angle Nord-Est, mesurait 0 m, 36 x nt: 349 à 6té plusieurs fois notée ici. Derrière les 
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CONTENU : 


1. La formation du groupe mozabite et sa législation familiale. — IL. Naissance, 
2 41. Enfance, — IV. Mariage. — V. Jeunes femmes. — VI: Rêves Maternels. 
= VII. Les joïes et les poines. — VIII. Magie. — IX. Religion: — X. Vieillesse et 
mort. — Conclusion. — Appendice : Recettes de cuisine. — Parfums. — 
Remédes basés sur l'action des simples. — Textes arabo-berbères avec traduction 
littérale, — Petit vocabulaire des mols concernant le travail de la laine, — Index des 
imots berbères disséminés dans le texte. — Index des mots arabes disséminés dans 
le texte, — Index des matières. 


Les renseignements que l'auteur a réunis sur la vie féminine au 
Mzab ont été obtenus au cours d'un séjour de quelques mois. L'auteur a 
su inspirer pleine confiance aux femmes Mozabites et par là s'explique 
qu'elle a pu réunir l'abondante matière du présent livre. L'étude de la: vie 
féminine au Mzab présente, en effet, un réel intérêt car ce sontles femmes 
qui constituent l'armature cachée de l'édifice social, et qui, en subissant 
les contraintes imposées par une loi de salut public, assurent la pérennité 
de la vieille confédération abadite. Entre l'humble vie quotidienne de ces 
demi-veuves, laborieuses, mélancoliques et mal nourries et la secrète 
grandeur de leur rôle, le contraste est saisissant. 


Les femmes mozabites ont conté à l'auteur leurs coutumes qui a 
simplement dirigé leurs récits afin de leur faire tracer une esquisse 
d'ensemble et l'auteur a ensuite vérifié auprès de quelqu'autre les détails 
donnés par chacune d'elles. Cette enquête a été faite a Ghardaïa, et ces 
résultats peuvent valoir pour les 5 villes du Mzab. + 


Les remarques sur les méthodes de travail des femmes mozabites 
sont le fruit d’une observation très fine et très juste, très nouveaux égale- 
ment les renseignements fournis dans les chapitres consacrés à la Magie et 
à la religion. A signaler finalement une partie de texte et de vocabulaire. 
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ar lesplauade du Sud (pierre 4) et dans lé Suncluaire dl Nia-Fgal (ierre 7-11). 
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M. À. Moret, membre dé l'Institut, qui a communiqué ce lexte à l'Acadé- 
mie des luscriptions et Belles-Leltres (1, a reconnu eette fille royale : » Deux 
princesses de la XII: dynastie portent ce nom ; leurs cereueils et leurs momies, 
chargées de très riches bijoux, ont été retrouvés à Dachhour en 1804-1895 par 
4. de Morgan : l'une, fille du roi Amenemhat IT (à 
1938-1904 av. J.-C.) s'appelle lla; l'autre, fille du même ro 
out. Le sphinx appartient vraisemblablement à ln premit 
d'Amenemhat UE et IV s'étaient rencontrés dans la nécropole de Byblos 
6 eb 7e roi de la dynustie). Nous savions déjà par les textes égyptiens que les 
trésors de l'Asie affluaient vers les demeures de ces pharaons. Les monuments 
égyptiens de Qatna, sur lesquels nous aurons à revenir, prouvent, pour ne pas 
dire davantage, une sérieuse influence égyptienne au pays d'Amourron à cette 
époque. Ils font prévoir comme à Byblos des rapports beaucoup plus anciens 
entre Qana et la vallée du Nil. 

Nous n'avons trouvé qu'une seule porte, encore conduit-elle à un réduit 
sans issue, le Saint des Saints de la déesse. Dans le coté de l'Est, en effet, une 
large baie a été réservée entre les dalles dressées et donne accès dans le massif 
de briques (pl. LH, Vilet VIII, 3); à Om. 75, on lrouve un pelit couloir de 
0m. 84 de largeur fermé aux extrémités et parallèle au côté de l'Est du Sane- 
lüaire (pl. VIIL, #). Aueun de ces éléments n'est exactement symélrique : l'en- 
lie n'est pas au milieu du côté Est, et le petit couloir la déborde au Nord de 
0 m. 06, au Sud de 0 m, 84, Le sol bétonné du Sanctuaire se termine devant 
L'entrée; sur le bord, un ressaut d'un centimètre montre qu'il venait s'appuyer 
contra un seuil qui a disparu, mais n'était peut-être constitué que de briques 
crues, Ce seuil a été arraché dès avant l'incendie(®. Le sol bétonné ne reprend 
que dans Le réduit allongé, mais il est ici à © m. 25 plus haut. Une draperie 
fermait probablement l'entrée, car nous n'avons pas trouvé race de portes, La 


roi de la XIE dynastie, vors 
s'appelle Ha= 
Les noms 


grandes datles, du GAtE Nord, des briques do au carré des strates très archaïques de Tell 
6 1ÿpé étaient disposées sur champ, face en ,Ta'annak (Swuis, op. eil,, p. 23) constitue 
avant, Los briques sont le plus souvent de js, avec une épaisseur qui parait être la 
moïllé moins larges, présentant une forme même, nue partie des soulussements die la 
oblongue. Au sujet des dimensions des briques butte de l'Église. 

du sonbassement, ef, Syrie, 1026, p SES. \ii Comptes renitus de L'Académie des Inscrip- 
Pour les points de comparaison, ef. Vincear, tions et Belles-Lelires, séance du 13 mai 1027. 
Cünadän, p, 8% et note 2. La brique de 0 s. 36 (8 CL. Remarque, dla fin de cet article. 
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lampe (fr. 106), encore posée sur le sol du Saint des Saints, parai confirmer 
l'idée que ce réduit ne possédait pas de fenêtres. On conservait là, sans 
doute, les objets d'or du trésor de ln déesse, sa statue d'or{ et sans doute 
aussi les inventaires dressés sur des tablettes d'argile. Une sorte de grand eabo- 
chon (Matières diverses 25, fig. 8), entièrement calciné, s'y trouvait encore. 
C'est une pierre riche en paillelles de mica dont le scintillement dévait pro- 
duire un elfet agréable. M. J. Orcel, assistant de minéralogie au Muséum, à 
reconnu que cet objet était primitivement serti dans une monture d'or, dont 
les parcelles fondues adhèrent encore ait pour- 
tour de a pierre #. Celle circonstance prouve 
que la température pendant l'incendie a dé- 
LS passé ici 1.063 centigrades 

Le fond du Saint des Saints h l'Est est 
actuellement crevé (pl. VIE, 3, et X, 9) et l'on 
pénètre par Jà dans la dédale des murs, en 
briques crues, et des chambres. Comme les salles ont été comblées principale- 
ment do briques provenant de l'effondrement des murs, il sera souvent très 
difficile de savoir si l'on est dans un mur où dans une salle. Les sols bétonnés 
donnent une indication certaine : à défaut, les débris noircis de l'incendie 
marquent l'aire des chambres. Faute de cet indice, on doit recourir à l'exa- 
men de la tranche du terrain : quelques briques forment des taches claires 
où foncées qui dessinent des lignes horizontales ou des lignes obliques. Les 
premières montrent que les briques sont 
qu'elles ne forment qu'un remblaiement. 


7 Ma. div.3s 
Loeeesres 


Po. $. — Grand cahoehon 
Arvuvé dans le Saint des Saints. 


a place dans un mur; les secondes 
l'on songe qu'il faut parfois que la 
terre sèche plusieurs jours pour que les taches apparaissent, on ne sorn pas 
étonné que nous donnions souvent la position on la limite d'un mur comme in- 
certaine. 


Les briques de la butte de l'Église, étudiées ailleurs %, né sont pas loutes 


1! Comples rendus de l'Académie des laserip=… azotique et solubles dans l'euu régale. 

lions ei Belles-Lettres, 1927, p. 234 sentent donc les enractères ÊTES Tue 
+ Es examinant à la loupe l plaquecali. photographier ou microncope métallogrs- 

née, fai aperça sur le pourtour (présentant des phique le plus gros globnle {0 mm. 47) resté 

traces de fusion) des globales jaunes. Deux de sur la plagueite » 


ces globules isolés à l'aiguille sous le micros P7 Syria, 1926, p. 
cope binoculaire sont insolubles dans l'acide 


SYRIA, 4028, 
PI XIV 


1. Fragments de la atatue égyptienne N° 0 B 
{albâtre) sous deux aspects. 


3. Coupe de basalte et un des piede d'une soupe de la figure 2. 


MONUMENTS DE PIERRES PROVENANT 
DU SANCTUAIRE DE NIN-EGAL ET QUELQUES AUTRES. 


L'ANCIENNE QATNA 


'est-à-dire du sou- 


semblables. 1 parait bien d'abord que celles de la falaise 
6 de leintes, Les briques du des- 


bussement des édifices, offrent plus de varié 
sus sont tantôt pétries sans paille comme celles de la falaise, tantôt avec de la 
paille comme celles que font encore les habitants (0. Les deux types se 


trouvent mélangés dans les mêmes murs comme par exemple ceux qui 
ubornent le Sanctuaire. Le second type constituait peut-être une innovation 
aû moment de leur construction. Lorsqu'il s'agira de fixer les datos de chaque 
encore la composition des 


élément d'édifice, ily aura sans doute à précis 
divers briquetages. 

Le fond de l'étroit réduit formant le Saint des S 
fourni par un mur de briques de 0 m, 77 d'épaisseur, probablement déjà ouvert 
au moment de l'incendie #); en arrière se trouve une chambre, la salle de la 
Pierre noire, qui n'a qu'un sol de briques mais recouvert d'un amas épais de 
, 1-3). Vers le centre, une base de basalls un pou plus 


ints, décrit plus haut, est 


débris carbonisés (pl 
grande que celle du Sanctuaire et de même stylé est encore en place (hase #, 
pl. IV, 166, et X, 2). On a découvert dans cette salle une tôle de mouton en 
bronze (bronze 45, pl. XVI, Let XVIL 1), ds fragments de vases mycénions (cer. 
109-142, pl. XVI, 8 ot XVII), une pile d'ussiottes grossibres (cer. 114-115) 
et surtout une curieuse pierre noire (pierre 12, pl. IX, 6: X, 1, et XV, 1), qui 
avé aussi dans la partie Nord-Est les fragments 


lui vaut son non. On y a tr 
de rovotements de plâtre ou de chaux peints de bandes rouge foncé, jaune 
d'or, vert d'eau ou noir sur fond blanc (pl. IV, 4). 

Immédiatement au-dessous du sol, un couloir de énilloux, sorte de lit ver- 
al de piorraîlle qui coupe le massif de briques (pl. IX. 3, et 1026, pl, LIN, 1), 
trace deux angles droits en longeant les murs (pl. 1. La découverte de plu- 
sicurs couloirs semblables au cours des deux eumpagnés de fouilles ) permet 
expliquer. 11 fallait laisser se dessécher l'énorme massif dé 


dé tenter dis les 
briques crues formant le soubassement, los interslices entre les cailloux 
laissent pénétrer l'air dans la mas apacti: de plus, des tassements no pou- 
vaent manquer de se produire qui auraient entrainé des fentes, Les couloirs 
les cuvelles tailles dans le 


donnent une certaine élasticité à l'ensemble, Ent 


18) Remarque, à la fin de cot article, 


Id Au sujet do la paille nécessaire aux 
4 Syria, 1926, p. M2-H5, et infra. 


Lriques en Égypte pendant la enplivit, Exode, 
Y.68. 
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rocher à l'extrémité étaient peut-être destinées à recevoir l'euu entratnée vers 
ces couloirs formant drainage (. 

Une porte fail communiquer, à l'Est, la salle de ln Pierre noire avoe une 
autre salle incomplètement déblayée el dite salle des Nattes à cause des 
empreintes que Jes nattes y ont laissées sur l'argile (pl. XV, 2), Les angles Sul 
Est el Sud-Ouest ont été déblayés ; ils sont garnis de dalles dressées et à biseau 
dans lo genre de celles du Sanctuaire, quoique moins grandes. 11 ne semble 
pas que le mur, dans la partie intermédiaire, ait été revôtu de dalles sem- 
blables. Au Nord Le dégagement d'un sol étonné n'est pas terminé. 

Uuë large porte dans un mur épais — 1 mètre — fait communiquer cette 
salle avec celle du Grand vase, où nous avons découvert, en 199%, les frag- 
ments de la belle pièce publiée ici 4, De nouveaux débris ont été exhumés 
(pl: XIV, 3). Cette salle possède un sol bétonné qui n'a été qu'incomplètément 
déblayé. Immédiatement au-dessous se trouva un couloir de cailloux qui 
forme un angle droit parallitement au mur, On a trouvé dans les débris, plus 
spécialement dans l'angle Nord-Ouest, des fragnients d'une grosse dalle de 
Om: 20 à 0 m, 25 qui parait avoir été semblable à toutes celles que nous avons 
déjà rencontrées, mais aucun indice ne permet d'en fixer la place. 

À noter encore une brique euite carrée isolée, de 0 m. 25 de côté sur 0m. 05 
d'épaisseur. Plusieurs briques de ee {ype-ont 616 trouvées disporséus dans les 
Chambres de la butte de l'Église et de l'Ouvrage des Tirailleurs; elles étaient on 
général poséos à plat sur lo sol ancien. Lour dimension est quelquefois un pour 
Plus petite, 0 m. 20 de côté par exemple. 


Pour visiter Ja partie Nord des fouilles, il est actuellement nécessaire de. 


1 L'usséchement des murs io briques 
parall avoir conduit ailleurs tes 
Ménager dans a mssse des conduits 
et d'écoulement. 

{#) Désignation provisoire, car on peut être 
en présence d'une cour, 


dalle du Sud, mème hauteur el mûme épais 
seur, louguour 2 w. 22. Angle Sud-Est ; 


dalles mieux ronservéos, dalle du Sud, han 
leur : 0 m. 85; longueur : 2m. 20; épaisseur ; 
0 m. 49; dalle de l'Est, même hauteur; Hou= 
guour : À m. 38; épaisseur : 0m, 43, 

U Syria, 4028, p. 346-918. M. Orcel à re- 
connu que les coulées noires el bulleuses r6- 
pandues sur lex fragaieuts xont à constituées 
pat ne roche basaltique fondue », nou du 
Hitume, Cest done ne partie du vase lui- 
même qui est entrée en fusion, eo qui n né. 
cessité né lemspéralure considérable {1.300 
1.400). 


SYHIA, 4028, 
Pa. XV. 


4. Monu 
{olerro 40 
le Parvis 


du Sanctunire de Nin-Exal. 


3, Hroures provenant 
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revenir dans In salle de la Pierre noire. La façon dont celte salle se terminait 
au Nord n'apparait pas nettement. Il n'y a presque plus de traces d'incendie 
pour nous guider el il n'a pas été possible de déterminer la position du mur 
séparant la salle de la Pierre noire de la salle suivante au Nord. À droite, à 
V'Est, on distingue encore l'angle d'un mur recouvert d'un enduit de ehaux 
et non loin une grande jarre est disposée en puisard dans un sol bétonné 
(pl A, 1-2). Dans cette jarre se trouvait une petite assiette de Lerre cuite et 
un lingot de plomb fondu. La salle suivante n'est pas entièrement dégagée, il 
sera difficile d'en distinguer nettement les limites. On ÿ remarque une base de 
basalle Lronconique semblable aux précédentes (base 3, pl. LV, 16%, et X 2). Une 
lourde coupe de basalle très simple et les fragments d'une autre aussi sans 
ornements ont élé découverts un peu à l'Ouest de la base (pierre 13-14, 
pl XIV, 9. 

C'est de ce côté que se trouvent les deux salles de l'Anneau d'argent et des 
Jarres, qui ne possèdent pas de sol bétonné; l'une et l’autre recouvrent des 
couloirs de caîlloux. Le mur qui sépare la salle de l'Anneau du sanctuaire de 
dié à l'aide d'une tranchée porpen- 


Nin-Egal est bien déterminé, il a 6 
diculaire ; on a reconnu qu'il se composait de deux murs accolés séparés seu- 
lement par un enduitxle chaux. 

La salle des Jarres n'est pas encore complètement vidée (pl. XI, 3-4, 
eLIV, 2). On y a découvert jusqu'à présent huit grandes jarres brisées, maïs 
enplace. Elles se partagent en trois groupes disposés à des niveaux différents 
(pl. IL et IV, 3). Ces jarres d’une belle forme devaient avoir environ { mètre 
de hauteur et D m. 80 de grand diamètre. 

Au Nord de la salle des Jarres, entre les couloirs Det E, découverts 
en 1924 li, se trouvent encore une petite salle dont le sol bétonné, bombé au 
centre. a pu être exactement délimité, puis une autre à l'Ouest dont la plus 
grande partie du sol a malheureusement disparu par suite de l'abaissement du 
terrain (plLX, 4). A peu près entre les deux pièces on Louve encore une base 
du type déjà étudié qui a certainement été déplacée (hase 2, pl. XI, 5). Les 
habitants prétendent, cependant, qu'elle est à peu près en place et qu'il n'ont 
pu l'emporter à cause de son poids. 11 faut noter de plus qu'en 1914 une base 


1 Syria, 196, p. HE-SHG. 
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semblable également déplacée avait ëlé vue un peu au Nord-Est (base 1). 
De la petite salle au sol bo 
Nord dont elle était 


on accède de plain-pied à l'esplanadé dit 


éparée par un mur de 2 mètres d'épaisseur (pl, X, 4). 
L'esplanade est bien délimitée au 
Sud et à 
sol bétonné. Du 


l'Ouest par le rebord du 


té de la falaise, 
au Nord, ln coupure au contraire 
est due à l'éffritement du sol qui a 
entrainé av 


lui le rebord ancien. 


AlESt, l'aire bélonnée est interrom- 

pue par un fossé moderne, mais elle 

ne parait pas reprendre au delà. 
Sur cette 


planade, on trouve un 
monument remarquable. 


si une 


coupe de basalle de 0 m. 88 de din. 


, à fond presque plat, enfonc 
dans le sol jusqu'au rebord et entou- 

Pus.%, — Le grande evupe anggie dite le toi ; ARS MES 
bétanoé du pari du Nord. rée d'un eurré formé d'une rainure do 
Om. 08 à Om, 10 de large, qui est évi- 
ment le logement de dalles dressées disparues. Les côtés du carré sont l 
0 mm. 66 environ de la coupe et offrent lu même orientalion que le 


autres. 
constructions (pl. X, 4, lus de torre de protection; XI, 6, et XV, 1 ; fig. 9), 


OuIETS PROVENANT DU D 


US DE LA nUrre uk L'Éguisn 


L — frierre 


4. Double bassin de forme à peu pri 
double ceinture en relier. L'épai 


rectangulaire entouré à l'extérieur d'une 

eur des parois est irrégulière, et les formes générale 

ment arrondies, Basalle, Brisé en de nombreux fragments, Longueur 
La hauteur devait 


1,80; largeur: 
vers le fond 
are, Trouvé et laissé en place sur la butte de l'Église entre 


0,05 à 0,07 à la pa 
les grosses bases de piliers 6 et 7, plus près de celle du Nord ; légi 
le sol bétonné, Pl. 11; V, 4; VI, 4, et XII 


L'éngagé duns 


sptien. La coiffe striés est partagée symétriquement par une sinuosité 
médiane et se prolonge sur le dos par tu pan d'u La pupille de l'œil est 


s autre pibce 


SYHIA, 1128 


Pi. XVI. 


Rips axé tés Li 
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indiquée par un lëger méplat. Large collier en forme de pectoral. La queue, en partie 
engagée dans le socle, est ramenée sur le côté du corps. Le socle, arrondi par derrière, 
ne dépasse pas la croupe ; par-devant, les pattes afleurent également lé socle. Entre les 
pultes de devant une insériplion hiéroglyphique entre déux traits. Facture égyplienne 
d'un beau stylé, Longueur du texte : 0,108; largeur 0,023. Serpentine où basalle fine (?) 
verte, presque noire au poli. Brisée en quatre cents fragments environ, Hauteur : 0,27; 
longueur : 0,57; largeur : 0,16; hauteur du socle : 0,083. Dans le Sanctuaire, cf. pl, VII, 
2, el IX, 2, sur le sol bétonné. PI. XII. 

6. Fragments d'une statue égyptienne d'un homme agenouillé. Le personnage coilté 
du klaft ou de la perruque, était assis sur ses talons, les bras tendus en avant dans la 
position de l'offrande. Socle rectangulaire avec éntablement en saillie. Demi-grandeur 
naturelle, anatomie très exacte. Albâtre calciné par endroits, Dans le sanctuaire, Cf. 
pl VII, 2. 

A. Socle. Une partie posée sur le sol bétonné paraît en place. Orientation analogue à 
celle de l'enceinte (dalles dressées) : 187 ot 195 degrés. Le socle est à 2 m. 31 de la paroi 
Est. Au Sud, l'intervalle entre le fragment du socle et l'ancienne paroi est de 2,53, La 
‘grande dimension est orientée Nord-Sud, Dimensions du socle : largeur complète 0,29 
(Est-Ouesi} ; longueur de la partis conservée du socle: 0,32; hauteur: 0,19. Surfaces 
polies fortement calcinées. L'albâtre devenu friable s'est fendu suivant les veines de 
cristallisation. Fragments paraissant avoir fait partie du socle : fragments à surface 
plate calcifiée, deux fragments sans doute de l'entablement qui aurait 0,06 d'épaisseur, 
avec saillie de 0,025 environ. La statue faisant corps avec le socle se trouvait en deux 
points à D,0$ et à 0,07 du bord. PL. VI. 

B. Statue. A côté de nombreux fragments impossibles à déterminer, on distingue 
quelques parties des membres, du tronc et de la coiife. Sur leur position respective, 
cf. pl. VI, 2. 

Les membres. Le genou droit, entier, complètement replié. Dimensions: 0,18. 
0.15 et 0,09. Traces d'attnches au socle et sur le côté gauche, sans doute à une sorte de 
tablier pendant sur lé devant du personnage. Fragment du genou gauche. 

Les deux condés et le haut du bras nus; longueur: 0,14: section du haut du bras : 
0,07. Autre fragment du bras: 0,0%. La main droite, phalanges lrès longues, ongles 
bien marqués. La main est ferméo sur un objet qui parait être le bord d'une tablette 
Les ougles devaient être en dessus, d'après la position des bras. PL XIV, 1. 

2 Le tronc. Fragment du ventre et de la céinture (?) représentée par un bourrelet 
rond de 0,015 de relief avec stries verticales. Un pagne où un tablier paraît s'acérocher 
à la ceinture. 

3 La coiffe, Partie postérieure, rainures convergent vers le bras. Hauteur : 0,12: 
largeur : 0,11. Trois fragments à rainures du même genre. Deux autres fragments 
portent on outre une bande de 0,003 de relief et 0,017 à 0,022 de largeur, Fragment d'un 
bourrelet en demi-rond portant des rainures semblables. PL. XIV, 1 

Table ronde en albâtre (fragments). Épaisse dalle ronde munie par-dessus d'un re- 
bord en forme de tors se terminant en cavel vers l'intérieur. Gette table est parfaite 

s 


Santa. — IX. 
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mént polic par-dessus, par-dessous et sur les côtés qui sont très légèrement bombès. 
Par-dessous, le logement des pieds sans doute de métal est constitué par trois, peut-être 
quatre, trous de 0,22 de diamètre, normaux aux faces et ne travarsant pas coniplètement 
{0,0% de profondeur, épaisseur ménagée 0,0%). Deux de ces trous se trouvent à 0,045 du, 
rebord. À 0,023 de profondeur, une cheville de 0,093 de longueur traverse le trou prin- 
cipal: logement d'une cheville de 0,008 de diainbtre. Dans un fragment la cheville 
atiint Le trou principal à 0,043 de profondeur, Le logement de la cheville est tantôt à 
peu près normal au bord, tantôt oblique. Dimensjous de la table : épaisseur sans le ro 
bord : 0,08, rebord: DT, diamètre de la tublo: 0,77 environ. Dans le Sanctuaire, ef. 
pl: VI, 2, sur le sol étonné, PL, VI, 4-5, et XUL. 

8. Grandé coupe profonde soutenue par trois pieds de taureau. Basalle à gros grain, 
relief peu accentué, travail local (7). Brisée on nombreux fragments, Hauteur totale : 0,50 ; 
unsdes pieds a été brisé au sommet dès l'antiquité ét réparé par Lrois tenons dé bronxé 
ürmés par uno Lige crouse de 0,015 de diamètre extérieur, Dans le Sanctuaire, cf. 
pl: VAI, 3, sur le sol bétonné. PL. 11 et XIV, 2. 

9. Coupe à pied rond évidé par-dessous, rebords retournés sur la pañse, quatre petits 
appoudices de suspension avec trou. Pierre noire fine briséo on nombreux fragments. 
Dans le Sanctuaire, cf, pl, VII, 2, sur le sol bétonné. PI, XIII et XIV, 2, 

10, Coupe soutenue par trois pieds de forme u Louis XV », L'intériour est assox bien 
poli. Par-dessous, vestiges d'un petit pied central roud. Basalto à gros grains. Brisde an 
nombreux fragments et le bout des pieds manque, Dansle Sanctuaire, éf. pl, VIl, 2 sûr 
du sol bitonné, PI, XIV, 3 et XV 1. 

A1: Coupe dont les trois pieds sont réunis par des barteaus à un axe central, Banallo. 
Briséo on nombreux fragments. Dans le Sanctuaire, ef. pl. VI, 2, sur lé sol bétonné. 
PLAN, et XIV, 3, 

12. Piorre noire à peine retouchée, bétyle (). Le dessous paraît avoir été somme 
rement aplani avec un marteau pointu. La pointe à été très anciennement brisée, 
Pierre très endommagée par l'incendie qui a fendilté profondément le basalte, Salle de 
la Pierre noire sur le sol ancien près du mur de l'EMt, couchée au point où élle est vue 


dans lu pl. X, 1. Of. pl. VII, 2, IL n'a été trouvé aucune pierre somblable dans les 
chambres de la butte de l'Église ; si ce n'est un bétyle, sa présence au milieu des débris 
de l'incendie ost difhcile à expliquer, PL, IX, 6, ot XV, 1. 

! 


Coupe Urès épaisse. Les trois pieds sont à paine indiqués ét engagés dans la 
masse. Parall avoir servi de mortier, Basalle, Près de la salle des Jarres à l'Est. 
PL XL 3. 
14. Trois fragments d'une coupe sans pied, rappelant en plus petit la forme de la 
grande coupe plate n° 13. Basalle, Même endroit que la coupe précédente. PL. XIV, 8, 
15. Grande coupe plate à fond plat, Basalle, Hauteur : 0,48. Diamètre maximum, 0,88 ; 
diamètre du fond, 0,73 ; profondeur Esplanade du Sud ; trouvée etlaissée en place 


engagée jusqu'au rebord dans le sol étonné él entourée d'une petite enceinte de dalles 
dressées, PL. XI, 6, ai XV, 1; fig, 9. 
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I — Bronce. 


ur 0,02 et 


9. Doux tenons semblables constitués par tine plaque métallique de 0,062 
pl VE 2, 


10,007 el traversée de 2 chevilles de 0,006 de diamètre. Dans lé Sanctuaire, c 
1près de In porte du Saint dés Saints. PL XIV, 3, et XV, 3. 

10. Glou À grosse léte ronde légèrement bombée. La pointé esl lordue, traces d'in- 
cendie. Dans le Sanctuaire, cf. pl. VI, 2, près de la porte du Saint des Saints. PI, XV. 3. 

11. Petite Lige à section carrée, Dans le Sanctuaire. PI. XV, 3. 

12. Deux crampons formant anneau, tige à section rectangulaire, l'un, a, dans le 
Sanctuaire, l'autre, b, dans la salle de lu Pierre noire, CN. pl. VIT. 2. PI. XV, 3 

13. Patte fiche (2) à section rectangulaire de 0,008 sur 0,009. Petit appendice sur le 
côté. Dans le Sanctuaire. PL XV, 3. 

44: Deux chevilles rondes. L'une à 1ôts légérement aplatie, l'autre s 
de l'Église. PL. XV, 3. 

15. Tête de mouton. Le cou qui sert de base est évidé par une cavité ovale qui, si ce 
n'était lé poids'de la pièce, permettrait d'y voir un vase, rappelé par le ryfhon où sou 
“prototype assyrien. La tête porte une bosse sur le front ot n'a ni oreilles ni corne. Les 
vel sont creux et semblent avoir ét gurnis d'une plaquette incrustée. Bel état de 
Conservation. Pièce lès lourde ét d'un beau style trouvée dans la salle de la Pierre 
noire, of. pl VIL, 2, au miliou de charbon et de débris d'incendie, près de la bise 
contrale et des fragments des vases mycéniens n° 109-112, PI. VI, 4, et XVIL, 1, 

16! Les deux extrémités d'un bracelet très oxydé. Diamètre maximum 0,009, Salle de 
la Pierre noire, dans les cendres. PI. XV, 3, et XVII, 2. 

47, Glou à L8te ronde et légèrement bombée ; pointe Lordue, Diamètre ; 1,02, Salle 
des Nattes. PL. XV, 3. 

48: Clou À tête ronde fortement born! 
et XVII, 2. 

19. Petit objet rongé et calciné, paraissant avoir raprésenté un personnage où un 
Animal. Hauteur : 0,06. Esplanade du Sud, près des grandes bises. PL: AN, 3. 


ns tête. Butte 


le des Nattes dans les cendres. PI, XV: 3, 


NII. — Céramique. 


or: 0,40, épaisseur 
lu Sud, 


95. Petite jarre brisée, lerre commune, Grand diamètre nl 
dé la paroi : 0,015. Laisséb en place, engagée uns le sol bétonné de l'esplanade di 
vers l'angle Sud-Est, ef. pl. IL. 

90. Grande jarre à large orifice, Lorre commune, Diamètre maximum : 0.53; épaisseut 
de la prof: 0,03. Latscés eù place, engagée dans lo sol bétonnd de l'esplanade. du Sud: 
À côté et au Sud-Ouest de In grande base du Sud. GE: pl. IL, LV, Het Vs 1. 

7. Vase à large ouverture et en partie cylindrique. La paroi est percée de 4 Lrous 
de suspension, culot du genre des précédents, ln panse ornée de guillochures, terre du 
genre des précédents, un peu plus rose, Hauteur : 0,095, grand diamètre 2 0,006. Espla- 
nade du Sud, près de la grande base du Nord (base 6). M. AVI, 2: pl: LAX (1927), 
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98, Petite assiette commune à fond hémisphérique. Terre bistre clair. Dans le voi- 
sinage des grandes bases, PL, XVI, 2. 

UP. Fragments d'une coupe fine recouverte d'un vernis bleu vert fondu par suite de 
l'incendie. La pièce a é1é brisée en nombreux fragments avant ou pendant l'incendie, 
le fond ou le bas manque. Grand diamètre : 0,16 à 0,18. Dans le Sanctuaire. ef, pl: VII, 
2, dans les décombres calcinés, 

100, Deux fragments d'un pe vase émaillé bleu de ciel, à l'intérieur et à l'exté- 
rieur, Le bleu est étendu sur une couche blanche, argentée ; style égyptien. Dégradé par 
lo feu. Forme évasée. Dans le Sanctuaire, partie N.-E. PI, XVI, 2, 

101. Fragment du même genre mais vert, l'intérieur n'a pas été conservé. Méme 
endroit, 

A0 bis, Vase de céramique commune à col évasé, Traces de l'incendie, Dans le Sañe- 
taire, Cf, pl, VII, 2, et XVIL, 3. 

102, Assiclte commune terre gris foncé poreuse, forme profonde grossièrement 
donnée sur le tour, brisée anciennement, traces d'incendie. 11 manque quelques frag- 
ments, Hauteur : 0,07 ; diamètre : 0,285. Dans le Sanctuaire, avec beaucoup de frag- 
monts d'assiettes du même genre. 

103. Fragmeat de vase À culot pointu, terre gris foncé, moins poreuse et grossière que 
le numéro précédent ; l'intérieur grossièrement exéeuté, Dans le Sanctuaire. (Vases de 
même formé À l'Ouvrage des Virailleurs en terre rouge et à l'Ouvrage Ronsevalle, en 
lorre bistre). PL. XVI, 2 

106. Partie supéricure d'une gourde aplatie à deux anses, Sur la panse, des ronds 
légèrement marqués en creux. Los matques du tour indiquent que les côtés ont été 
Lournés à plat, argile de couleur terre de Sienne presque noire à l'intérieur et assez dure, 
Dans le Sanctuaire ou auprès. PL XVI, 2. 

105, Fond d'un petit vase épais de tra 
Pi, XVI, 2, et XVI, 

106, Lampe à petit bo pincé. Bord légèrement rotourné, terre bistre clair, À 
l'entrée du Saint des Saints, posé sur le sot bétonné, sans doute en place, cf. pl. VII, 2, 
et XVI, 2: pl. LXX (1027), 1. 

107, Fragment d'une petite assiette, fond plat ébauché, terre commune assez fine. 
Diumêtre : 0,10 environ, hauteur: 0,03, Salle de la Pierre noire, angle $.-0. PI, XVI, 2, 
et XVII 3, 

108. Fragment d'une grosse jarre ornée d'un semis de trous très grossièrement 
exécutés avec le bout d'un biton souvent enfoncé obliquément dans la terre molle, 
Même endroit. PL. XVI, 2. 

109, Amphore à décor marron sur café au lait clair. Dans les fragments les plus 
éprouvés par le feu, le marron est devenu noir et Is fond gris. Les teintes intermédiaires 
sont aussi représentées. Large bande d'imbrications, sur laquelle viennent s‘accrocher 
Woïs pélites anses. Lo fond est très mince, Céramique dure et fine, cassures rose 
it ocre, surface bistre, parois de 0,005 environ. Salle de Ja Pierre noire, à l'Ouest et au 
Sud-Ouest de la base 4, auprès du bronze 15, PL XVI, 3, et XVI. 


grossier, Gôté Sud du Saint des Saints. 
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Cr, 400 


Céranique myéénienue de 1 alle de ln Pierre noire (Relitatlon}. Géramiqte 109-412 
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410. Gratère du même genre, même lerre et même cuisson; l'épaisseur de la paroi 
etin forme du pied sont semblables. Décor eu trois teintes : noir, jaune d'or et acajou 
sur café au laît clair. La spirale conjuguée, si caractéristique des arts méditerranéens, 
à inspiré l'ornementation. Sur les côtés deux anses ornées de losanges. Ce vase comme 
le précédent est certainement d'importation mycéaienne. Salle de la Pierre noire, même 
endroit. PL. XVII, 3, et XV 

414. Coupe très fine et de beau style à une anse. Paroï de 0,002 à 0,003 d'épais- 
sour céramique très dure À son métallique ; cassure gris fer, surface marron tournant 
par endroits au rouge. ton obtenu au feu. Sans doute de même provenance. Même en- 
droit. PI, XVII. 

412. Fond d'un vase du même genre et de même forme, un peu plus petit. Même 
endroit. PL. XVI. Les fragments iles n°* 109-112 étaient au milieu des cendres, méêlés 
Les uns aux autres 
fracture a eu lieu avant 
l'incendie de l'édifice qui 
les contenait, Deux fr 
ments du n° 109 étaient 
daris le Sanctuaire vers le 
point 2. Gf. pl. VII, 2. 

113 Petiteassiette iden- 
tique au n° 107, terre ua 
peu plus rose. Salle de la 
Pierre noire près de la 
base # au N.-0. PI. AVIS, 

114. Ecuelle ou assiette 
irès grossière. Hauteur : 5 
0,005: grand diamètre : Pie. 10.— Deux eruches de la malle de la Plerre nôtre (edr, LE). 
0,2% à 0,26. Torre rouge 
très poreuse, rond mal venu, fond plat. Salle de la Pierre noire, partie Ouest, PI, XVII, 
3, et XIX, 

415, Asaiotle semblable un peu moins grossière, trouvée comme la précédente ot 
avec une quantité de fragments d'assiettes du même genre dans la salle de la Pierre 
noire, partie Ouest, ef. pl. VIL 2. Ces assiettes semblent avoir formé une pile au mo- 
ment de l'incendie. PI. XVI 3. : 

16 Petite crache à goulot étroit de forme élégante, terre commune Salle de la Pierre 
hoire, À l'Oüeht: trouvés dans les cendres et très noircie, cassures anciennes. Pl. NVIL, 
4 fig, 10. 

117. Autre cruche du même 
cassures, PL. XVIL, 3: fig. 10. : 

118. Pièce cylindrique et creuse à base arrondie, cassures 8 haut et en bas. L'inté- 
rieur da cylindre est à peine ébauché, ce qui fait penser que l'artisan a travaillé au fond 


leur 


genre mais un peu plus grande. Même endroit, quelques 


g 
4 
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d'un tube plus long. Terre commune ; épaisseur de la paroi : 0,01 ; hauteur : 0,084, lar- 
geur maximum : 0,03, diamètre au sommet: 0,053, Salle du Grand vase. À comparer 
avec le n° 42 du tombeau !, ef. Syria, 1027, p. 17. 40 et pl. XI, 4. On peut rapprocher 
ces deux pièces ont la baso el le courounement font défaut, du brüte-parfani de Tell 
Tafannak (Sets, Tell Ta'annek, Ag, O1; H. Vixcunr, Canaan, p. 182, fig. 04), PL XVIL 
3, et XIX, 2. 

119. Jarre brisée, Lerre commune mais bien cuite, Profondeur : 0,75, largeur à l'inté- 
rieur : 0,54, orifice : 0,23, rebord de 0.04 environ. Engagéo jusqu'au rebord dans le sol 
de lu salle de ln Pierre noire. PI, XI, 4-2, 

120, Petite assiette à bords légèrement retournés, dessous plat, pièce simplement 
détachée du tour. Terre commune bistre clair, Trouvée avec un pelit lingot de plomb 
duns lu grande jarre engagée dans le sol au Nord-Est de la salle de la Piorre nofré 
An 119). PL. XVI, 3. 

421. Petit vase de facture assez semblable ot à goulot étroit, fond légèrement con- 
cave, cassure dans la panse. Hauteur: 0.06% (cassure au sommet): gtand diamétre 2 
0,053; épaisseur de la paroi : 0,005. Esplanade du Nord, partie Sud-Ouest, Pl, XVII, 3, 
et AIX; 2; pl. LAX (1027), 1. 

N.-B, — Toute cette cbramique est assez exactement datée par l'incendie qui paraît 
remonter À la prise de la ville par lex Hittites, vers 1375 avant J.-C, On y irouvé des 
apports égyptiens (n° 100-101) et mycéniens (n° 109-112) on necord synchronique. Une. 
seule pièce (n° 118) est à rapprocher de la céramique des tombeaux (1 et 11), encore pue 
raît-elle moins évoluée. Le déblalement de la salle des Jarces n'étont pas terminé, 
publication et l'étude des grandes pièces qu'on ÿ a trouvéns ne seront faites qu'aprés 
la troisième campagne de fouilles, PL, IV, 2, et MA, 3-4, 


IV, — Matière valeinée, 


Matière grise ou blanche très poteuse, sans doute par suite de calcinat{on, ressem- 
blant à de la pierre pouce et friable, Objets découverts exclusivement dans le temple 
de Nin-Egal, dns le Sanctuaire, spécialement entre la base 3 ot l'angle NE, Matière 
ayant subi une température considérable et actuellement très légère, 

1: Coupe sans pled en Forme de calotte, couleur lie de vi tournant au noir par. 
droits, sans doute par suite de l'action du feu, Le dessous est ré d'une étoile à sofzo 
points rappelant la « rose des veus » el portant au centre tin petit cercle garni intérion 
remont d'une ligne de pointillés. Le dessin est tracé parun creux rempli d'une matière 
plus claire, Pièce très aclistique mais brisée en nombreux fragments. Dinmètre : 0,152; 
épaisseur moyenne: 0,045. PL. VIL, 2, et XIX, 1, 

2. Trois fragments du rebord d'une assielie qui parafi être du même 1ype, La face 
intérieure est cependant moins creuse et plus plate, Décors de palmes arrondies rayon” 
nunt du centre, dessin noir sur fond violine ; l'intérieur est uniformément noir. Épais- 
seur : 0,047. PL. XIX, 

3. Partie du rebord et fond d'un 


ovoïde orné de palmiettes tombantes. Procédé 


SYRIA, 128 


de matières diverses provenant du 


la Piérre noire (Cér. 114), de la salle du Grand vase 


de 


dl 
È 
& 
2 
+ 
À 


ique 


<Gér. HSÿet 


3. Cérami 


 L'ANCIENNE QATNA 93 
‘de fabrication ot de décoration semblable à ceux des pièces précédentes, Le dessin très 
‘effacé apparaît actuellement en blanc sur fond violet lie de vin ou vert par endroits. Dia- 
ibtre de l'orifice : 0,085 environ; hauteur totale : 0,16 environ; grand diamètre : 0,11; 
épaisseur dé la paroi : 0,009. PL. XIX, 1. 

4. Partie d'un vase cylindrique noir à paroi épaisse (0,023), grand diamètre : 
environ, hauteur dépassant un peu 0,165, vernis noîr brillant, endommagé par le feu 
peut-être violet à l'origine st noïroi par lo fou. PL, XIX, 1. 

5. Ornement domi-sphérique enduit d'un vernis vert pointillé de noir ; le vernis sur 
lu partie plate porte des traces d'adhéreace contre un autre objet, PL, IX, 1. 


V. — Matières diverses. 


21. Doux fragments de feuilles d'or, partie de revêtement, trace de fusion en haut. 
L'une des deux est repliée aux extrémités, deux petits trous d'un côté, longueur : 0,055. 
Dans le Sanctuaire, ef. pl. VI, 2, PI AVI, 3, et XIA, à, 

22, Tige d'argont à section rectangulaire tordue en forme de grecque. Dans le Sanc- 
tunis, PL AVI, 34 et NN, 1. 

2, Minuscule vase solgneusement évidé, ea piorre noire, très dure ot de grain Lris 
fin, Le beau poli a disparu d'un côté sans doute à ln suite de l'incendie, Fond plat par 
dessous plutôt un peu bombé, Hauteur : 0,04, grand diamètre : 0,021. Dans le Sanc- 
aire, PL, VII, 3, et XX, 3. 

34, Disque, lapis lazali (9) percé de deux trous, Très soigné et paraissant provenie 
d'un bijou. Diamètre : 0,034: épaisseur : 0,045; diamètre des trous : 0,024. Dans le 
Saint les Saints, partie Sud. PL XVII, 3, et MX, 3. 

25. Disque plat par-dessous, bombé par-dessus. Le dessus mieux poli que le dessous. 
Flanes formant biseau; dé deux côtés opposés section suivant ne corde de la ciroonfé- 
rence il disque. à Hoche granitique riche en mica et ayant subi une forte calination » 
d'après M. J: Orcel. Dans le Saint des Saints du temple de Nin-Egal, partie Sud, fig. 8. 

36, Spatule on os arrondie d'un bout, paralssaut brisée de l'autre, Couleur brune. 
Les daux faces sont poliés. Longueur : 0,062: largour : 0,017; épaisseur : 0,092. Salle de 
la Piurre noire, dans les cendres. PL. XVIL, 2, et AIN, 3. 

7. Spatule du même genre eu os, couleur beige, sans trace d'incendie, un peu plus 
äpaisse que la précédente. Un soul côté poli. Larout : 0,020; épaisseur : 0,003. Vers le 
wôime endroit (trouvé daus les déblais). PL. IX, 3. 

28, Bagué en argent on forme d'alliance. Jonc plat à l'intérieur, 
Salle de l'Anneau d'argent. PI, MIN, 4. 


bombé à l'extérieur. 


V1, — Tablettes à inscriptions. 


1 — inventaire du trésor de Nin-Egal, 4 exemplaires, 6 colonnes, 
Au sujet des pointe de découverte, ef. pl: VII, 2. - 
À. 0,23 5e 0,245 %< 0,08, couleur grise et blanchâtre. Au point 4 (0 avril), un peu en 


dessous du niveau du sol bétonné du Sanctiuire. 
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H.0,28 x 0,22 x 0,045, geis rose et gris foncé ; revers détruit. Une partie compre- 
nant deux angles au poiat 2 (9 avril), l'autre partie plus calcinée au point 8(19 avril). 
G.0,23 x 0,21 X 0,0%, couleur grise. Deux angles, au point 2 (0 avril), deux autres 
fragments au point 5 LAS avril). 

D, 0,22 % 0,20 x 0,038, gris clair et gris foneë pour les fragments calcinés, une: 
partie très abtmée, À plat sur le sol étonné du Sanctuaire au point 4, un fragment 
d'angle par-dossus moins atteint et plusieurs petits fragments aux points 2e 4 (0 avril). 
enfiu lu moitié de La tablette et quelques autres fragments au point 5 (18 avril). 

1, — Inventaire du trésor des dieux du roi, exemplaires. 

A. 0,445 x DA x 0,03, marron, presque intacte, gros caractères, au point K 
(29 avril). 

B. 0, 
(9 avril). 

G. 0,085 x 0,08 x 0,027, gris clair à ln surface, provient du triage des déblais au 
Sud du Saint des Saints, primitivement dans le Sanctunire où le Saint des Saints, partie 
méridionale (vers la fin de la campagne), 

A1. — Inventaire du même genre que les inventaires 1 ot 1, 2 fragments, 

10,10 x 0,067, en deux morceaux. 

2. 0,047 x 0,06, Au point 2 (9 avril), 

IV. — role tablette. 

0,102 x 0,007, brune ou gris foncé, presque complète, une face mutilée, caractères 
espacés avec des vides, au point 7 (21 avril). 

Remarque. — Toutes ces tablettes ont été trouvées posées suc le sol bétonné, où 
mélées aux débris voisins du même sol, où encore, aux points à et 4, dans la terre à un 
niveau égal ou inférieur an sol bétonué du Sanctuaire, 
tablettes Lont été brisées au même endroit, sans doute au point 2: leurs frng- 
en effet, étaient mélés, Les débris ont été dispersés comme coux des autres objets 
trouvés dans le Sanctuaire, mais pas davantage, L'éloignement du groupe 5 est cepen- 
dlant difficile À expliquer, La dispersion des fragments est antérioure à l'incendie, car 
ils ont subi des calcinations différentes. La face des Lablettes posées sur le sol bétonné 
a été détériorée par la haute température qu'il a dû atteindre. 

Les constructions paraissent avoir été maltraitées dès avant l'incendie : le seuil sé- 
parant le Sanctuaire et le Saint des Saints avait déjà disparu, laissant à cet endroit, un 
creux où sont tombés les fragments de liblette. Le mur séparant le Sanctuaire ot la 
salle de la Pierre noire était déjà probablement crevé, car nous avons trouvé des frag- 
ments d'un même vase (n* 104) vers Le paint 2 (2 fragm.) et à l'Ouest de la base centrale 
dans la salle de ln Pierre noire (nombreux fragments). Il est donc possible que les ta- 
blttés IL et IV proviennent de cette salle qui ferait partie du « temple des dieux du 
roi ». Avant l'incendie, on à dû procéder méthodiquement au déménagement des objets, 
à la destruction des monuments abandonnés et peut-être aussi à la reclierche des {ré 
sors et des dépôts de fondation dans La construction même 


X 0,07 x 0,03, couleur grise, caractères serrés, 2 fragments au point à 


(A suivre.) Du Mrsui où Buissos. 


NOUVEAU DIPLÔME MILITAIRE RELATIF A L'ARMÉE 
DE SYRIE 
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de l'armée auxi- 


Les documents épigraphiques relatifs à la compos 
linire de Syrie à l'époque romaine sont encore peu nombreux; on | dait 
jusqu'ici, touchant cette question, lrois diplômes mil itaires : le premier, daté 
de l'année 86, accordé eguitibus et peditibus qui sunt in Judaea U; le second, daté 
de 199, concälé à des auxiliaires de Syria Palaestina 1; le troisième, rendu en 
faveur des troupes quue sunt in Suria. quoi il faut joindre 
taines inscriptions de moindre longueur, dont la principale nous fait connait 
un certain nombre de détachements envoyés in Mesopolamin, Sans doute à 
l'époque de Trajan, et employés à améliorer une route militaire, sous le conn- 
mandement d'un M, Valerius Lollianus (9. C'est à l'aide de ces doruments el 
des données de la Notice des Dignités, qui, étant d'une date 1 
récente, ne saurait étre utilisée pour le Haut-Empire qu'avec circonspe 
qué M. Chapot à pu, dans son livre sur da Frontière de l'Euphrutes donner la 
liste des ailes de cavalerie et des cohortes de fantassins dont la présence en 
Syrie nous est attestée « à un moment quelconque el sur n'importe quel point 
du domaine géographique qui intéresse nutre sujet 

À ces maigres sources d'information, il convi 
nouveau diplôme militaire provenant de Bulgarie: 
publier dans le 4 volume du Bulletin de L'institut archéologique bulgare (p. 69 el 


suiv. avec fae-similé), En voici le lexte ® © 


coup plus 
on, 


1 de joindre maintenant un 
M, Welkoy vient de le 


0 Dipt. mit , n° XIV. 


1 Dipl. EX. à 
1 Dipl, Ex. (0 CI. Année épigr., 1937, n° 43. 
: 


Sms. — IX. 
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Faces intérieures. 


IMP:CAËSAR:DIVI VESFASIANI F-DOMITIA 
NYS-AVGVSTYS GERMANICYVS PONTIFEX 
MAXIMVS TRISVNIC POTESTAT:VIII-1MP 
KVII-C0S XIIII-CENSOR-PERPETVVS P-r 
EQVITIBVS-ET*PEDITIBVS QVI MILITANT:IN ALIS 
TRIBVS-ET COHÔRTIBVS DECEM-ET:SEPTEM-QVAE 
APPELLANTVR : 11+ PANNONIORVM : ÎTI + AVGVSTA 
TURAGYM VETERANA GALLICA-T-FLAVIA CIVI 
VM:ROMANORVM-I:-MILLIARIA- FT: LVCENSIVN 
1e ASCALITANORVM-T-SEBASTENA:T-ITV 
RAEORVM-I:NVMIDARVM-IT:ITALICA CiV1 
VM ROMANORVM:II:THRACVM CIVIVM 
ROMANORVM-ÎI:CLASSICA" T1: AVGVSTA-THRA 
CVM-ITITHRACVM-SYRIACA:ITIT-BRACAR 
AVGVSTANORVM:ÎTIT- SYRIACA - HIT: CALLAE 
COUVM + LVCENSIVM + AVGVSTA : PAN NO 
KIORVM + MVSVLAMIORVM-ET: SVNT IN 
SYRIA:SVB:P:VALERIO PATRVINO QVI QVI 
NA ET VICENA STIPENDIA: AVT+PLVRA: ME) 
RVERANT QVORVM NOMINA SVBSCRIPTA 
SVNT IPSIS - LIBERIS + POSTERISQUE + EORVM CIVI 
TATEM DEDIT:ET:CONVBIVM:CVM-+VXORI 
BVS QYAS-TVNC+HABVISSENT-CYM-EST-C1V 
TAS-1IS-DATA-AVT St QVI CAELIBES:ESSENT 
CVM:11S-QVAS:POSTEA + DVXISSENT + DYMTA 
XAT-SINGYLI + SINGYLAS+A:D VIL-1DVS NOVEMB 
M OTACILIO*CATVLO:SEX-1VLIO-SPARSO COS 
COHORT-MVSVLAMIORVM-CVI PRAEST 


MeCAECILIVS SEPTEMBER 
PEDITI 
BiTHo SEvrHi F sesso 


DESCRIPTVM:ET:RECOGNITVM:EX TABVLA:AENEA 
QUAE FIXA-EST-ROMAE-1N CAPITOLIO 


Faces extérieures. 


a) Méme texte, sauf que les deux dernières lignes portent : 


NEA QVAE FIXA EST-ROMAE IN CAPITOLIO IN 
LATENE SINISTRO TABVLARI PVBLICI 
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5) Signatures des témoins : 
g-mvet AVGYSTALIS 
MCAL- VRAI 1YSTI 
cuvoneTi MoDESTI 
cecravor SEMENTIVI 
c-romrEt EVTRAPELI 
cervei HELEN! 
Leevuui VERECVRDI 

C'esti-dire : 


Imperator) Caesar Diui Vespasiani [(ilius) Domitianus | Augustus Germanicus 
pontifez marimus | tribunie(ia) potestat(e) VHL implerator) XVI co(n)s(ul) XUT | 
censor perpetuus plater) platriae) equitibus et peditius qui militant in alis | tribus et 
eohortibus decem et septen quae | appellantur 11 Pannoniorum, III Augusta | Tra- 
œum, Veterana Gallica, 1 Flauia ciui | um romanorum | ‘1 milliaria, 11 Lucensium. 
1 Ascalitanorum, 1 Sehastena, 1 Hturae | orum. T Numidarum, I Halica ciuium ro | 
marorum, IE Thracum civium romano | rum II classic, III Augusta Thracum. 
IL Thracum Syriaea, 111 Bracaraugustano | rum, III Syriara, IHII Bracarawgustano 

ru, LUE Syriaca, HE Callaccorum Lucensi | 1m, Augusta Pannemiorum, Musule- 
miorum,, | et sunt in Syria sub P. Valerio Patruino qui qui | na et uicena stipendia aut 
plura meruerant | quorum nomina subscripia sunt, ipsis libe | ris posterisque eoritm 


cititatem dedit et co | mubium cum wzoribus quas tune habuissent | cum est civitas is 
data aut si qui caelibes es | sent cum is quas poste ducissent dumta | zat singuli 
tingulas. A(nte) diem) VII Tdus Norembr(es) | M. Otacilio Catulo, Ser Julio Sparso 
| co(n)s{ulibus). Cohort(is) Musulamiorum cui. praest | M. Caecilius September, | 
pediti, | Bitho, Seuthi , Besso | 

Descriptum et recognitum ex tabula ae | nea quae 
latere sinistre tabulari publici. 

C. Mueili) Augustalis 

M. Calpurni(®) Insti 

CG. Lucreti(®) Modesti 

€. Claudi(i) Sementini 

C. Pompei(s) Eutrapeli 

€ Jubii) Heleni 

L. Pulli(s) Verecundi 


fa est Romae in Capitolio | 5m 


28 SYRIA 


La date du monument est donnée par les noms de l'empereur Domitien 
accompagnés du chiffre de ses puissances tribunices qui nous reportent aux 
sanées 88-89, les années du règne de l'empereur commençant le 14 septembre 
pour prendre fin le 43 septembre de l'année suivante. Comme, d'autre part, on 
lit à la fin du texte la date du mois où le décret a été rendu (a. d. VII Id Nov.) 
L'amettre que le diplôme appartient à 


7 novembre, il 


ce qui répond au 
l'année 88. 

Les noms des consuls, M. Olavilins Catulus et Sex. Julius Sparsus, 
st la première fois qu'ils se 


devraient confirmer celle conclusion; mais 
rencontrent. Pour l'année 88, les Fastes, tels que nous les connaissôns, 
pi 
& à la place de Domitien, du 15 avril au mois d'octobre, L. Plotius Grypus. 
Donc, aucune mention de M. Olacilius Catulus ni de Sex, Julius Sparsuse 
pas plus, d'ailleurs, qu'en 89. Un des premiers résultats de la trouvaille nou- 


tent comme consuls ordinaires Jp. Domitianus UN, L. Minicins Rufus. 


velléest done de compléterles Fastes consulaires pour l'année 88, Le consulat des 
deux personnages qui y figurent doit être assigné au 4 trimestre de cette année. 

À celle dat 
de Syrie était P. Valerius Patruïnns, celui sans donté qui fat consul sulfect 


— el d'est encore nn fait que nous ignorions — Je gouverneur. 


on juillet 82 avee L. Antonins Saturninus l, Cinq ou six ans auraient ainsi 
séparé son consulat de sa légation de Syrie, ce qui est un intervalle normal (3, 
habituels ont été conférés par 
el dix-sopt eobortes : 
précieux qu'it 
isaérf aux ailes dé cvalerie da l'armée romaine (9, ne connait qu'une 
seule aile dé ee nom, dont In mention 
Mési 


La liste des corps auxquels les pri 


ges 
iles de cavaler 


notre diplôme comprend trois 


Aves : 1° Alu LE Panñoniorum. — Gichorius, dans l'article s 


e trouve sur des briques découvertes en 


ure ; il admet done que la troupe 


mpail dans celle province au 
le: Selou lui, elle aurait été emmente de là par Trajan contre les Duces, 
11 faut croire qu'elle aurait été employée en Syrie antérieurement, à moins 
qui serait 


ce 


possible. qu'il y ait eu dans les cadres de l'armée deux alae 


Pannoniorum, celle du Mé 


ie el celle de Syrie: 


Ge. L 


XX, 420, en 10, fut légat on 144, ete. 
1°! Li père de Trajan, consul en 69, fut Jégat 
de Syrie en 16; À, Cornelius Palma, onu 
en 99, ui légat en 105: fadri 
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2° Ala HI Aug. Thracum. — Nous savions déjà qu'elle campait en Syrie : 
une inseription de Tarragone, contemporaine de Titus, contient le nom d'un 
préfet du corps avec l'addition : im Syrfia](® ; 

3° Ala Veterana Gallica. — Elle figure dans le diplôme CIX. 

Couonres® : 4+ Coh. L FI. e- r. — Figure dans le même diplôme :; 

2° Coh. I miliaria, — Au 13° volume du Corpus, il est question d’un centu- 
rion [cv]iortis Rhamue (?) miliariae in Syria: 

3 Coh. I Lucensium. — Son nom se lil parmi ceux des différentes vexill 
tions envoyées en Mésopotamie sous la conduite de Valerius Lollianus à 
l'époque de Trajan ; 

4° Cob. 1 Ascalitanorum. — Méme observation ; 

5° Coh. 1 Sebastena. — Citée dans le diplôme militaire CIX 

6° Coh. L Hturarorum. — Aucune trace de sa présence en 
parvenue avant la découverte du présent diplôme. On ne connaissait de 
eohortes d'Ituréens qu'en Pannonie, en Germanie el en Tingitane , 

7 Co. 1 Numädarum. — Aucune mention épigraphique jusqu'ici en S 
d'une cohorte de ce nom (#; 

8° Coh. LL Jualica €. r. — La cohorte figure au diplôme militaire CX. De 
plus, on lit au 11* volume- du Corpus insriptionum latinarum (la mention : 
tri{unus) cok{ortis) mil(iariar) Halicae roluni(ariorum) quae est in Syria; 

Se Cob. IE Thracum c. r. — Elle est citée au diplôme CX; 

10* Coh. I classiea. — Le 3° volume du Corpus ( fait mention d'un 
Q. Aemilius Secundus qui servit dans cette cohorte durant les dernières années 
du règne d'Auguste, sous le légat P. Sulpicius Quirinus. La troupe était donc 
déjà an Syrie à cette date: 

41% Coh. LH Aug. Thracum, — On la retrouve au diplôme OX: 

12° Coh. LIL Thracum Syriara. — J'ai publié, dans l'An épigraphique 0}: 
l'épitaphe d'un Agrippa natif de Palmyre qui servit dans la cohorte HI 
Thracum Syri.. : 


ne nous était 


WG. I, LM, 451. une cohorte de Néyxès: eltée par Arrien, IL, 18 
GG. Cemomses, dans la Reslencyclopidie, sù Ne HZ 

AY, col, 237. e) N° 638. 
DERTTA Vi Année 1896, n° 35. 


(M. Cavor, op. cit.. p. 106, mentionne 
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13% Coh. 19° Braearauqustanorum. — Son nom est inscrit au diplôme CIX 
ption d'Afrique la qualifie de eoh. Bracarum in Judaeal ; 
1% Coh. IV Syriaca, — Ce serait, d'après Cichorius, une cohorte de 
Thraces; mais la présence du corps en Syrie n'était point encore signalée; 
15° Coh. IV Callaecorum Lucensium. — On retrouve son nom dans la liste des 
vexillations envoyées en Mésopotamie, au temps de T'rajan; 
16 Coh. Aug. Pannoniorum, — Le nom de la cohorte se lit au diplôme OX; 
17° Coh. Musulamiorum. — On ne connaissait jusqu'ici de eohortes de Musu- 
lames qu'en Numidie. 


el une à 


Telles étaient done quelques-unes des troupes de cavaliers et de fantassins 
qui composaient les effectifs du corps d'armée de Syrie. A cette liste il con- 
viendrait naturellement d'ajouter, pour compléter le lableau d'ensemble, 
non seulement les légionnaires, mais un certain nombre d'ailes ou de cohortes. 
auxquelles, cette année-là, il n'y avait pas eu lieu d'accorder la cité romaine 
ou qui la reçurent à une autre date de l'année, dont, par suite, le nom n'avait 
pas à figurer sur notre diplôme. 


Nous noterons que, parmi les corps énumérés par le nouveau lexte de 
Bulgarie, quelques-uns étaient établis dans le pays avant l'année 88 ou y 
demeurèrent dans la suite. 

Étaïent dans le pays avant l'an 88 

L'ala Aug. Thracum, signalée déjà 

La coh. I elassica, déjà en 


sous Titus; 


sous Auguste et qu'on retrouve en 457 dans 
le diplôme CX, sous le nom de /7 clussiea sagittariorum . 

Continuërent à séjourner en Syrie au n' siècle : 

L'ala Vetérana Gallica (diplôme de 439); 

La oh. 1 Flaria e. r (diplôme de 139, inscription de Lollianus, sous 
Trajan): ÿ 

La co. 1 Lucensium (inscription de Lollianus) ; 


La eoh. 1 Asealitanorum (diplôme de 157, inscription de Lollianus) : 
La coh. 1 Sebastena milliaria (diplôme de 139); 
La co. 11 Jialien 6. » (diplôme de 1 


La coh. I Thracum c. r (diplôme de 157); 


WG 1. L., NI, 7079. 
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La coh. HI Aug. Thracum (diplôme de 157); 

La coh. LI Bracaraugustanorum (diplome de 139); 

La coh. IV Callaecorum Lucensium (inscription de Lollianus) ; 
La coh. Augusta Pannoniorum (diplôme de 157); 


Comme il était d'usage, l'original du diplôme avait été affiché in Capitolio, 
non point sur un de ces nombreux édifices qui peuplaïent l'area Capitolina, mais 
sur le cûté gauche du tabularium publicum. Or ce monument, bien connu, était 
bordé à gauche, pour qui le regardait du forum, par le elivus Capitolinus. C'était 
done le long de la voie, sur le mur de droite pour qui montait au Capitole, 
que la table de bronze était lixée. Le renseignement se rencontre pour la pre- 
mière fois, Il a son intérêt. Jusqu'en 85 les diplômes militaires étaient con- 
servés dans l'enceinte mème de l'area Capitolina. Les choses avaient changé 
en 88, ainsi que le prouve le texte du présent document ; la place faisant 
peut-être défaut dans l'area, ils furent exposés à l'extérieur, le long de la voie 
qui y donnait accès du Forum. À partir de 90, on le sait, c'est sur le Forum 
mème que se fait l'affichage, in mure post templum Divi Augusti, ad Minervam. 


R. Cacxar. 
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rai : 
JEAN EBERSOLT K 


Ce joyau du trésor de l'abbaye d'Agaune est une des pièces d'orfévrerie 
dont l'origine et la date ont été fort discutées. Des opinions lrès diverses ont 
été émises sur eet objet d'art en or fin, décoré d'omements ciselés, d'émaux 
cloisonnés et de pierres précieuses, Ouvre de haute qualité ot de grand style, 
elle attire et retient longtemps les regards du visiteur, éblout, comme le pèle- 


© vin d'autrefois, pur la délicatesse des cisclures, l'éclat ot la sompluosité des 


couleurs, Ce vase, d'un galbe si élégant, ostil bien, comme ln tradition le 
rapporte, un présent fait à l'abbaye d'Agauné par Charlemagne qui l'aurait 
reçu eh cadeau du calife Haroun-il-Raschid ? Est-ce une œuvre arabe, per- 
sane ou by£antine ? Est-on en présence d'un travail oxéeuté en Oecident d'après 
un modèle d'origine orientale? Suivant une autre hypothèse, ln monture en 
mélal précieux et les ciselures seraient l'œuvre d'un orfèvre byzantin, qui 
aurait utilisé les plaques émaillôes, fabriquées dans l'Orient asiatique. 
D'après ne autre supposition, cette monture serait un travail d'orfévrerte 
occidentale et earolingienne (, L'Orivnt l'Occident se sont-ils 4ss6éiés or 


Mau a Mantis, Mélanges d'archéologie, p.48; M Dinvuaror, L'ard antique 1e 
A ME, Paris, 4859, p. 1%; F. Boon, Weber Perte, À NV, Paris, s, d.. p, 488 4, fig. 140, 
die ehrlalichen Meuhännehen (Milhelungen AA; 3.4: Muiqürr ve. Vastueors Lert(al 
der Ke K: Central-Conmlulon, À IX, Wien, Jluences orenlales (As Micie “Hatôtre de 
400% pe 5 Re Auurur, Trésor de l'abbaye de l'art A1, 1, Paris, 1008, pe 401); 82 Guy 
Saint-Maurice d'Agaune, Parle, 1873, p. 157. Die chrütlichen Denkmäler des ersten Dhs 
MR. aus, Geshithle der ildemden send fn der Sehels, Leputg, 4907, p {03 4 
Me Dr er Sehuveis. Zurich, 487, p. A8; M. Bison, Anliquilée du Valais, Fribourg; 
(Que me Liaus, Les origines de l'orfvrerie lol: A0, p. 43 a, pl. 4116; 0:M° Dites. 
sonde, Le Le Pas, 4877, pe 849 5: E. Mott-  Bycanline art and archaeolgy, Oxfond, 104 ? 
sen, L'émaillerie, Paris, 1894, p. n° p.406; M. Coxway, The Treusury of. Mau 
même, Lrféurerie religieuse et éivle, Paris, rice_d'Agaune (The Barlinglon Magazine, 
RE DEN: Kowmor, Hire elme — LALAM9; GS 5 pl 2) PU Creuet, DIE 
rune des inaus bysantin, Franélort 4802, romantche Monumentalaterl In don Rhains 
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REVUE DES ÉTUDES ISLAMIQUES 


L'examen attentif des faits sociaux musulmans, notamment après 
établissement des deux premières éditions de l'ANNUAZRE DU MONDE 
MUSULMAN, dont la troisième édition est en préparation, a conduit son 
directeur à fonder la présente revue en lui donnant pour triple objet : 


1° De modeler sa bibliographie périodique d'islamologie sur le type des 
# abstracts "qui rendent tant de services aux physiciens et biologistes, 
c'esti-dire de donner avant tout dans les notices, après sommaire très 
concis des chapitres, le résumé précis des résultats nouveaux, l'état exact 
d'avancement atteint par la recherche scientifique. 


2 De fournir par intervalles un tableau des progrès des études islamiques dans 
les divers pays européens, — et de la connaisssance de l'Occident chez les 
musulmans. 


3° De donner des mémoires originaux d'islamisants européens et d'accueillir 
également des études de savants musulmans, portant sur des questions 
qu'elle proposera en enquêté, notamment l'organisation du travail, les 
réformes pédagogiques, le statut juridique féminin et familial. 


Le système de transcription des mots orientaux sera technique en. 
cas de nécessité. 
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124 ouvrages nouveaux 

ExQuéres, Le Statut de la Femme Kabylo et la Réforme des Coutumes 
Borbéres, pur Marcel MORAND, 

L'Université d'El-Azbar ot ses translormations, par Achille 

SEKALY. 

AMfémones. Les “ Souvenirs " du Gâzi Moustfa KémAl Pacha {à suivre), 
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bert MONTAGNE (avec 1 carte). 

Etudes surles corporations musulmanes indo-persanes : 1. Risalet- 
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A. M, KASSIN. 

Compléments à l'enquête de 1929-1924 sur les corporations maro- 
caines (chants corporatils, ete.), réunis par L. M. 

Cunomour. La lettre du Cadi de Mossoul à Layard : critique par Na- 
ame Kema, d'uns source de Fiona: 

lu sujet d'un répertoire chronologique d'épigraphis arabe projeté 
par MM: Étienne COMBE et Gaston WIËT. Li 

Remarques sur certains articles parus dans les dernibres livrai- 
sons de l'Encyclopédie de l'islam (1* Articles Kalender, Kalenderi). 

Liste des ouvrages reçus el retenus pour la composition de la 
prochaine série d'Abstracta Islamica. Errata. 
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Guito ot fin) (avec 1 planche), par P. MARTY. 

Gunonigun, Estraits de Presse Parsano (Hablal-Matin, de Caleulta; Seta- 
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composer cet ouvrage magnifique ? Ne serait-il pas plutôt un de ces nombreux 
“objets d'art importés d'Orient en Oecident pendant le moyen âge ? Telles sont 
ns questions que se pose le voyageur, après avoir visité le trésor de la célèbre 
abbaye valaisanne. s 


L'aignière présente la forme d’un disque convexe sur los deux faces. Elle 
est munie d'un long cot à huit pans. d'un bec trilobé, d'un couvercle, d'une 
anse à double courbure et d'un pied cylindrique (). L'objet n'est plus intact. 
Une main postérieure a fait subir à l'œuvre primitive des mutilations pour la 
transformer en vase à reliques. Le couvercle et le bec trilobé ont été obstrués 
avec de la cire, qui « débordé sur les parois extérioures (. Le pied cylin- 
rique ost lisse et son or ost plus brillant que sur les autres parties de l'a- 
guère. Au-dessus de eo piod, sur les doux facus de la tranche du disque, 
deux ptites plaques no sont pas rucouvertes d'émaux, comme plus haut, nuis 
de rinéenux ciselés. Ces deux plaques ot le pied cylindrique ont dû être rappor- 
ts postérieurement (pl. XX et XXD, 

Cos trois pièces mises à part, l'œuvre parait avoir ét conçue et exécutée 
Aunsout jet. Les plaques émaillées qui dlécorent les deux faces lu disque, la 
dranche et le col, sont absolument appropriées à la forme du vase. Elles sont 
Aoutes srties dans des battes rabaltues, exactement comme Les montures dus 
frs saphirs. Ces pierres précieuses sont filigrandes à leur buse, Les mémes 
fligranes sertissent les plaques émuillérs dont ils épousent tous les contours: 
Âls oénent, du resté, Le couvercle, l'anse et le long col de l'aiguière, comme 
de deux plaques convoxes du disque. Ce sont des rangs de perles, des séries 
de dlemi-cercles, des tiges sinneuses avec enroulements, disposés régulière 
nent dans les courbes par alternance. Entre ces lignes ininterrompues de 
ranês, deux séries de feuilles à cing ou à sept lbs sont délicatement cise- 
lées, Sur l'anse se détache une fouille à lobes multiples. 


De, Désscidort. 1016, pe TlG,sfig- 4185 mire tal de lt panse : 0 me 108 


M. Panceet R, Truun, Byzantine art, Londres, #) Cotte cire, qui cachait les parois exlé- 
A6, p. 35, pl. 4, 42. rieures de l'embouchure et qui est visible sur 
Hauteur de l'esverble : 0 m. 305 ; di nos photographies, a té enlevée depuis. 
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Ainsi£les émaux cloisonnés sont parfaitement adaptés aux surfaces planes 
s devaient décorer, Sur les deux côtés du disque, qui mesure 
Om. 113 de diamètre, les plaques sont convexes el aceusent une forte cour- 
bure, À ee point de vue l'aiguière 
de travail, le plus difficile dé lous, exigenit une très grande habileté manuelle, 
une longue expérience technique. Que l'on songe à la difficulté de rapporter 
et de souder sur une surface bombée des lamelles délicates, qui formaient les 
boisons entre lesquelles on déposait ensuite les pâtes vitreuses, mélangées 
d'oxydes métalliques! Cette application d'émaux sur une surface courbe est 
d'une rareté extrème, Elle apparait sur une couverture d'évangéliaire du tré- 
sr do Saint-Mare à Venise, où la fête en relief de saint Michel est couverte 
d'un émail couleur de chair sur un masque d'or U, Ainsi les artistes byzantins 
ont su appliquer l'émail à la décoration des reliefs ; ils étaient passés maitres 
duns la pratique délicate des émaux cloisonnés sur or (pbs yauerh). Sur les 
plaques de l'aiguière de Saint-Maurice les cloisons d'or sont d'une finesse 
extrème; lu surface, polie ot brillante, ne présenté aueune aspérité, 

On remarque cepéndant quelques maladresses dans le dessin : irrégularité 
des nombreux cercles, des fleurons et des marguerités; dissymélrie dans les 
ornements en forme d'étoile ou de cœur, dans les feuillages, les rincéaux, les 
ornements géométriques et floraux, qui recouvrent loule la surface ; erreurs 
de dessin dans les corps 


et courbes qu'i 


Lune œuvre fort remarquable. Ce genre 


des deux griffons at des deux quadrupèdes léonins, 
affrontés, Ces imperfe 


ctions s'expliquent peut-être par la difficulté qu'a eue 
l'artiste de dessiner au burin sur des plaques courbes, Le corps des quatre ani 
maux est, par contre, recouvert de pelils ornements d'une fantaisie et d'une 
fine. 


merveilleus 


ce sont des petits cercles, des fouilles styliséos,: des 
bandeaux, des zigrugs. L'artiste a utilisé les ornements géométriques et flo- 
raux pour donner à es bètes un aspect encore plus décoratif. 


10) Gt. A. Pasrat, 1 tesord di San Marco 
Venezia, Venise, 4885, Atlas, pl. 
Baxov, op. cit, pe AIT 


+0x, Bysantine ar and archacotogy, Oxford, 
N.kox 494, p. 800, 53, fig. 306; du mêmo, East 
fig. 85,0. M. Das christian art, Oxford, 1925, p. 494. 
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La couleur est 


tailleurs byzantins avaient anssi acquis une science remar- 


point de vue le 
quable pour obtenir 
fines. Les émaux qui d 


Aigulère de Salnt-Maurice on Valais, (Plaque convexe en émail eo 


d'harmonie. 


intense et d'une grande variété de tons, mais ils manquent purfi 
Le fond, vert émeraude, est translucide et retient le reflet 4 
remarque plusieurs tons rouges (grenat, lirant sur le pourpre, rouge brique). 
srses nuances (lapis-lazuli, turquoise), le jaune et le blanc 

e toute spéciale sur les 


le l'alvéole. On 


des bleus de 4 
vert émeraude et le bleu foncé, qui ont une import 
. La juxtaposition des tons est parfois 


émaux (, sont les couleurs dominantes 
etlensehmele, Franc-  Zellenschmele, Francfort, 1800, p. 25, 44: 
12, Der bysantinisehe 


U) CIM. Rosnxor 
fort, 40%, p. 64; 1. 8 
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d'un heureux effet. Ainsi, sur la plaque figurant les deux griffons, les deux rin- 
ecaux symétriques, placës sous les animaux, se terminent par une fleur dont 
les pétales sont de deux tons bleus différents ; un point rouge indique le pistil, 
comme sur le reliquaire dle Sainte-Croix à Poitiers. Ces ornements floraux res- 
semblent, du reste, à ceux qui apparaissent en foule dans les manuscrits hyzan- 
tins. L'inlluonce des procédés de l'émaillerie est très sensible dans les minia- 
tüves byzantines des x'xut siècles, où le peintre semble avoir voulu rivaliser 
imilitude de manière dan 


s les branches diverses 


avéc l'émailleur (9. Cette 
de l'art est Ja marque d'un goût propre à une époque et d'une haute 
ique, Les émaux de l'aiguière de Saint-Maurice, parfaitement 
surfaces brillantes où se jouent des tons d'une transparence 


culture arti 


intacts, ont à 
magnilique. La surface polie, 


use. Cette mailriso el cette délicatesse dans l'exécution 


laîrée par les reflets de l'or, brille comme une 


énorme pierre préci 
n'élaient possibles qu' une époque où l'art. sorti de la période des tâtonne- 
meuts, disposait d’une technique parfaite ét d'une ornementation bien arrôtée. 
émaux du xu* siècle sé distinguent encore par leur perfection technique, 


Les 
auss 


par le défaut d'harmonie dans les tons (. Mais ces couleurs bario= 

aisantes ; les ons ne sont ni crayeux, 

ni froids. Les défauts des émaux appartenant aux époques postérieures au. 
[0 poques po 


ées ne sont pas encore troubles ni dép 


xu° siècle, compositions lourdes et de mauvais goût, émail tombant en pous- 
sière etse dissolvant en petits morceaux, n'apparaissent pas encore sur l'ai- 


guière de l'abbaye d'Agaune. 


Ce monument appartient à la catégorie d'émaux essentiellement décoratifs, 
ne animal, végétal et à la géo- 


métrie. Les quadrupèdes léonins, dressés de chaque côté de l'arbre dé vie (ho), 


Le ilécor est formé d'éléments ernpruntés au 


rappellent un motif familier aux dévorateurs persans. Les griffons affrontés 
sont aussi un motif fréquent duns l'art de l'Orient asiatique. Ce décor, carac- 
térisé par la symétrie et la stylisation extrème, a passé de là dans l'omemen- 
lation byzantine, où il à eu une longue fortune (. Les animaux héraldiques, 


Ii Cf: 1. Envnsôur, La minintire byzantine, V1 Orro vos Fatxr, Kupfercellenschmels {nt 
Paris, 1926, p. 45-46, 51. Orient und in Byzanz (Monalshefte für Kunst 
M N-Kosuukoy, op, cit, pe 152 s., 250 s.  Wissenschofl, 1909, p. 239). 
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. les étoifes et les 


souvent sur les sculptures 


fantastiques ou réels, sont figuré 
enluminures dont l'origine byzantine est incontestable. Ces motifs ont été 
aussi par les émailleurs. La maitrise des Byzantins s'est affirmée 


employé 
aussi bien sur les émaux purement décoratifs que sur les nombreux émaux à 
sujets religieux. L'importance historique des premiers est égale à celle des 
seconds. 

Plusieurs pièces de l'ancienne collection Zxvénigorodskot sont remarquables 
à ce point de vue. Ce sont des fragments dé nimbe en émail cloisonné sur or, 
où les couleurs diverses des ornements floraux se jouent sur la transparence 
du fond vert émeraude, loi la perfection du dessin égale celle du coloris) 
Remarquables par leurs sujets et leur exécution parfaite sont aussi les médail- 
lons fixés sur le cadre do la Pala d'oro à Saint-Mare de Venise. Deux gritfons 
dréssés sur leurs pattes de derrière gardent l'arbre de vie; le corps de ces 
animaux à tôte d'aigle, aux ailes fines et recourbées, est orné, comme sur ceux 
de laiguière de Saint-Maurice, de motifs décoratifs très variés. Un autre 
médaillon présente également comme motif eéntral un arbre sur les branches 
duquel sont posés des oiseaux ; de chaque côté, autour d'un cercle, sé dressent 
deux serpents symétriques 1. On peut rapprocher de ces œuvres un bijou. en 
forme de médaillon, conservé au Musée du Louvre ®. Les émaux sont iei 
endommagés, mais les fines cloisons dessinent un griffon, décoré d'ornéments 
semblables à ceux des objets précédents. L'aiguière de Saint-Maurice n'est pas 
un monument isolé; elle fait partie d'une série d'émaux à sujet décoratifs el 
profanes, qui présentent un grand intérêt 1. 


10w, East christian art, Oxford, 1923, p. #41 

{) Parmi ces émanx à sujets profanes, on 
cilera encore nn médaillon, fixé sure cadre de 
la Pala d'oro à Saint-Mare de Venise, 11 re 
présente un cavalier lenaut un faucon sur son 
bras; son cheval au galop est richement capa- 
raçonné; son chien s'élance à la poursuite 


{ Musée du Louvre, Émaux n° 6 (don Mor- 
gau); ef. 0. M. Dauroy, Bysantine enamets in 
Mr. Pierpon Morgan Collection (The. Bur- 
nylon Magazine, 34, 1943, p. 138): N. Kox- 
Baxov, op. el, p.302. pl. 48, 19; Cu, Durs, 
Manuel durt byrantin, % Edit, p. 69 
F. ocx, Die byzantinisehen Zellensehmelse, 


Aix-le-Chapell, 1896, p. 401 s. 
{i Gt. À. Past, op. cit, p. 149; À. Vis 
vunt, Steria dell arle italiana, À. 1, Milan, 
4002, p. 643, ris. 419, 480; N. Kosanov, op. 
cit, pe AN. 
0 Émaux n° 1 (Aëg. 1864); ef, 0. M. Das 


d'un lièvre, Ce cavalier chassant est un empe- 
reur hyzautin; il est coiffé de la couronne 
constellée de gemmes, avic pendeloques re- 
tombant de chaque côté, sur les tempes; 
ef À: Vexrums, op. el, p. 659, fig. 478. 


Ce vase est aussi remarquable par sa forme élégante. Son galbe ne rappelle 
pas celui des cruches en argent syriennes et sassanides dont le profil est 
alourdi par une panse large on allongée (9. La forme du disque se rencontre 
en Égypte sur les ampoules de saint Ménas, mais ces petits objets en argile 
sont pourvus de deux anses et d'un col très court ®. Nombreux et variés 
étaient les objets utilisés par les chrétiens d'Orient. Parmi les ustensiles litur- 
giques se trouvaient des calices (re), des patènes (és), des bassins et des 
aiguières (yéen£o, Eye, yat). Ces derniers objets servaient au prètre 
pour se laver les mains pendant les cérémonies liturgiques U. Les aiguières 
servaient aussi à contenir l'eau dont il est fait usage dans le rituel, ou l'eau 
chaude, qui était mélangée au vin avant la communion (Spas, bg) (1. 
Mais les aiguidres étaient aussi employées à des usages profanes. À la Cour 
de Constantinople on employait des vases merveilleux, qui servaient aussi à se 
laver les mains. Suivant la mode orientale, l'eau parfumée, contenue dans 
l'aïguière, était reçue dans un bassin (yso46/27u) (9. D'autres récipients, non 
moins riches, décoraient les tables des festins d'apparat. 

() Gt. Cu. Dirux, Un nouveau trésor d'ar- 


genterie syrienne (Syria, & VII, 1026, p. 1072. 
pl: #8); M. Cuanouituer, Catalogue général et 


der chrislichen Archäologie, Paderborn, 1905, 
pe #66, Mg, 42 
0 GL. Tu. Passen, Seriplorer origine 


raisonné des eamées et pierres gravées de la 
Bibliothèque nationale, Paris, s. d, p. 467, 
n° 2880; Camen et Minrix, Méfanges d'ar- 
chéotogie, 4 NI, Paris, 4839, p. 424: 

L.X. Sumaov, Argenterie orientale (eu russe), 
Pétersbourg, 1909, pl. 54, fig. 5 el pres 
Æ. Sanux, Die Kunst des allen Persien, Berlin, 
403, p. 54, pi. 198-498. 

Cf. 1. Smsrcowsst, Koplisehe Kunst, 
mn, 1906, pl. 2%: v. aussi, p. 330, fi. 209, 
le flacon en plomb ayant aussi la forme des 
ampoules de saint Ménns, Les deux fioles du 
Musée chrétien du Vatican ont la forme d'un 
disque, pourvu d'un pied ct d'un lang col, 
mais saus anses; elles sont ornées sur les 
deux faces de portraits de saints; ef, Roiautr 
Fuxonv, La Meme, 1. IV, Paris, s. 
D. 114, pl. 33%; G. M. Kauraxs, Handbueh 


Constantinopalitanarum, À. 1, Leipag, 4001, 
P. 99: Gosn, Euchologion aire rituale Graeco= 
run, Paris, 4647, p. 244, 243, 247; Du Canoe, 
Glossarium mediae et infimae grareitalis, 8. v. 
— Sur la patne en argent trouvée à Riha 
Dinsiours vases liturgiques sont figurés sur In 
table d'autel. Devant l'autel, sur le sol, sont 
déposés un bassin pourvu d'un manche et 
une aïguière à large panse; ef. L. Baéanen, 
Les trésors d'argenterie syrienne el l'école ar 
listique d'Antioche (Extr. de a Gacelte des 
Beaux-Arts, 1920, pl. p. 4). 

M) GE. Parorn, loë. ell.; Goun, op. cit. 
p- 124; Du Caxër, op. cit, s. v.; F. Cannous 
Dietionnaire d'archédlogie chrétienne et de 
liturgie, sv. Burettes, p. 1354, 4387. 

Gt. 3. Eumsour, Les arts somplaaires de 
Bysance, Paris, 1933, p. 55-56. 
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Un flacon, figuré sur une table de festin dans un manuserit grec de la Biblio- 
thèque nationale, présente beaucoup d'analogie avec l'aiguière de Saint-Mau- 
ricel). Ces deux objets se distinguent par là mème sveltesse, la même élégance 
des anses à double cintre et du long col posé sur un disque. Les objets en or 
étaient très nombreux dans les trésors du palais impérial de Constantinople ; 
et l'empereur Constantin VII Porphyrogénête, en les énumérant au x‘ siècle, a 
donné une idée du luxe inouï des objets employés pour le service de table à la 
Cour, où le mobilier était en harmonie avee la décoration des salles, ornées de 
tissus somptueux et de mosaïques à fond d'or. Objet de grand luxe, qui a pu 
figurer autrefois dans le cadre de cette demeure prineière, la précieuse aiguière 
de Saint-Maurice, par suite de maladresses dans le dessin ét du défaut d'har- 
monie ilans les tons, doit être une œuvre du xu siècle, époque à laquelle les 
orfèvres byzantins possédaient encore la maitrise dans cet art de l'émaillerie 


cloïsonnée, qui a atteint, grâce à leur habileté, le plus haut degré de per- 


feetion. 
Jeas Eurnsour. 


3 8. n. Gr. 435, fol. 48°; ef. J. Eumasour, La miniature bysanline, Paris, 4926, pl. 62, 4. 
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LES CÉRAMIQUES MUSULMANES DE SUSE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


pan 


RAYMOND RKOECGHLIN 


js qu'a paru dans Syria l'article que j'écrivais au printemps de 1926 
gation 


ramiques dé Samarra et celles de Suseit, la entifique 


en Perse a mis au jour de nouveaux documents d'art sassanide et musulman 


caisses qui les contenaient sont arrivées au Louvre 
à rassembler les frag- 
, et, quand il eut fini son travail, l'intérèl de ces morceaux 


M. de Mecquenem, 


les elus: 


le chef de ln mission, mit plusieurs mois 
ments brisé 
parut tel aux conservateurs du Musée qu'ils jugèrent n 


ssaire de leur don- 


ner une place bien en vue dans les collections. Jusqu'ici les pièces islamiques 
et 
de 


l'incommodité des locaux, dispersés fort loin les uns des autres, la collection 


de Suse étaient restées mélées avec les œuvres élamites et achéménides 


les produits des diverses campagnes de fouilles se trouvaient, en suit 


Diculafoy à la Colonnade, la collection Morgan au Pavillon de la Trémoille, 
près des Tuileries, elles derniers arrivés dans la galerie de Delphes, au guichet 
Saint-Germain-l'Auserrois. Grâce à une heureuse entente entre M. Thureau- 
tiquités orientales, et M. Marquet de Vasselot, 
conservateur des Objets d'art du moyen âge, au département duquel ressortit 


Dangin, conservateur des 


l'art musulman, toute ln céramique islamique de Suse fut extraite des ensembles 
où elle se perdait el réunie dans ins même salle, avéc quelques pièces sussa- 


nides placées auprès à titre 


comparaison. On peut aujourd'hui Ja voir et 
l'étudier à l'aise dans le vestibule des galeries musulmanes; elle y voisine avec 
les fragments de Samarra déposés par le British Museum : aucun meilleur 
emplacement n'aurait pu être souhaité pour elle. 

A vrai dire, il est permis cependant de craindre qu'elle ne souffre un peu 
du voisinage, duns une salle toute proche, des magnifiques faïences archaïques 


U) À propos de la Céramique de Samarra. Syria, 192%, p. 234. 
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de Syrie et de Rhagès et des séries encore plus brillantes d'A; 
dites de Damas et de Rhodes. Les céramiques de Suse 


le Mineure naguère 
en effet, nous sont par- 
n'est intacte: la plupart 
de celles qui ont gardé leur forme sont composées de fragments réunis avec 


venues en assez fâcheux état: presque aucune p 


peine el souvent complétés par de larges bandages de plâtre: encore sont-ce 
la les privilégiées, car beaucoup ne subsistent qu'à l'état de débris où difftci- 
lement ki forme et le dévor se reconnaissent. C'est que tout a été écrasé sous 
les ruines des maîsons el les couches dé terre amoncelées, ou brisé en tombant 
dans les puits où les fouilleurs ont rencontré quelques-unes de leurs meilleures 
chances. Assurément les émaux subsistent et ils sont parfois de la plus rare 
qualité; les bleus de cobalt chantent sur le fond crémeux, les jaunes et les 
verts jaspés se fondent en d'éclatantes harmonies, et le lustre apparait, or, 
vert, brun où rubis, le plus somptueux sans doute et le plus varié dont 
mique ait junais été reyétue. Quel que soit pourtant l'art du chef des ateliers 
de restauration du Louvre, M. Boucher, à appliquer aux séries musulinanes 
les ingénieux traitements qui ont sauvé les adn 


rables potéries protoëlamites, 
la vitrine consacrée à ces morceaux garde un air d'aus! 
duire médiocrement 16 grand public ; les amateurs do cé 
passeront peut-être vite devant les « Lessons » aux réparations peu flatteuses. 
Les érudits toutefois, voire les curieux de plus en plus nombreux aujourd'hui 
de tout ce qui touche à l'antique Orient, s'y arréteront avec intérêt : ils trouve- 


6 qui risque de 


amique eux-mêmes 


ront à cetle collection un sérieux attrait, en ce qu'elle apporte dé nouveaux 
matériaux à l'étude de quelques monuments remarquables d'une civilisation 
encore bien mal connue. 

Les fouilles entreprises à Sumarra par M. Surre ot ses collaborateurs pré 
sentaient cet intérèt capital, nous l'avons noté dans notre précédent article, 
que les objets qu'elles remettaient au jour se trouvaient à peu près exactement 
datés (); la nouvelle capitale, fondée en 838 par le calife Moutasim, fut aban- 
donnée par ses successeurs en 88: et, si la ville mit quelque temps à mourir, 
il n'en faut pas moins, logiquement, donner au 1x° siècle ce qui y à été dé 
couvert. Ce point fixe, très heureusement rencontré, a permis de rectifier les 
datations naguère proposées pour la céramique primitive de l'Islam, et même 


U} Die Ausgrabangen von Samarra, À 1. F. Suns, Die Keramil, Berlin, 1035, jn-t9. 
1x. 6 


Sr. 
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pour certaines séries sassanides, par Pézard, qui avait été le premier à tenter 
de défricher ce vaste champ et naturellement avait parfois errél}; on ne sau- 
re à publié 
ses fouilles. Celles de Suse ne pouvaient fournir de telles précisions; Suse, aux 


rait done surfaire le service qu'a rendu à cet égard le livre où M. 


cles de l'hégire, avait un passé plusieurs fois millénaire ; le pré 
historique, l'élamite, l'ahéménide, le sassanide etle musulman s'y rencontrent, 
souvent confondus, mais le rapprochement des produits de tant de civilisations 


premiers siè 


diverses qui s 
à nous occuper iei des séries les plus anciennes; elles ont été étudiées par un 


enchainent n'en paraîtra pas moins important, Nous n'avons point 


maitre, et une large 
quités de la Susiane publié par Pézard et M, Ed. Pottier Pl; pour nous en tenir 
cependant aux périodes sassanide et musulmane, que souvent il est impossible 
de sépurer, autour de morceaux que leur identité avec ceux de Samarra obli 
mencement du x, des Lypes ont pu être grou- 
pés qui s'échelonnent du m' siècle pout-être après notre ère jusque vers le 


lace à été faite aux suivantes dans le Catalogue des Anti- 


à donner au 1xt sitele où au co: 


au, nous présentant un tableau relativement complet du développement de 


le la terre avaient maintenu de si 


la céramiqu lle région où les arts 
s, des trous doivent être constatés ; il faut bien avouer 


s fouilles de Suse n'ont pas augmenté beaucoup notre connaissance de 


fortes trudition: 


qu 
la poterie sassanide et qu'aucun équivalent ne sy est rencontré dus somp- 
le 


tueux trésors d'argenterie contemporaine li ; sans doute aussi du x s 
au x 
d'où sortaient les plus puissants ou les plus délicats e 


alors qu'à Rhagès ot dans la Perse du Nord flourissaient les atelicrs 
fd'uvre, ln récolté 
aigre ; au contraire, lu période de forma- 


en Susiane semblera étrangement r 
tion des premiers siècles de l'Islam se présente d'une extrôme richesse ot nulle 
ma, cle ne saurait étre plus utilement étudiée. 


Où a dit parfois, est vrai, que loute cette céramique n'était à Suse que 


par, en dehors dé Sama 


d'importation et que l'ancienne capitale, trop profondément déchue aux pré- 
miers lemps musulmans pour fabriquer elle-même, se bornait à recevoir les 


A Pézano, La Céramique orehaïque de l'H française en Perse, À, XUX, 4042. 
lam et ses origines, Paris, 1099, in. 1 2 a, 1096, In-8. 
&) Bo. Porrimn, Étude historique el chrono- U Sutxorr, Argenterie orlentale (planches), 
logique sur les vases péinls de l'Acropole de Salnt-Pétersbourg, 1909, in-1ol. 
Sue. Mémoires de la Déllgation voieut{fique 
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produits des grands ateliers alors en activité. C'est là une opinion que les 
faits euntrédisent ; à ce moment où on la prétend ruinée, là ville, d'étendue 
encore appréciable, restait le centre d'importantes industries, de lissus de soie 
notamment, et, siège d'un évèché chrétien, elle gardait une vie intellectuelle 
dont témoignent de nombreux savants qui y 
bien, M. de Mecquenem y a découvert dans le sol des perneltes et des piliers 
servant à séparer les pièces dans le four, ce qui implique évidemment l'exis- 
tenee de céramistes, et des « ratés de cuisson » se sont rencontrés, qu'on n'eût 
de loin à grands frais. Ce serait mal connnitre cependant les 


de la céramique en Orient que de ne pas admettre des 


ient nés et y vivaient ll; aussi 


pas expédi 


ditions du comimere 
importations; la poterie se transportait, comme toute au 
soie où épices, d'un bout de l'Asie à l'autre, et si Suse ne semble pas avoir reçu 
autant de porcelaines de la Chine que Samarra ®, des fragments y ont été trouvés 
qui impliquent des relations avec ln Perse du Nord et ln Mésopotamie, voire 
avec les ateliers d'Afrasiyab, près de Samarkand. 1 faut prendre garde tou- 
tefois que la découverte de pièces d'un type étranger ne prouve pas toujours 
lour origine lointaine; tout comme leurs œuvres, les ouvriers eux-mêmes 
jm eut fondé Samarra, il y Hit 


marchandi: 


étaient transportés, et sûrement, quand Mouta 
venir des potiers de Bagdad, sinon d'Égypte et de Perse, qui ÿ travaillèrent 
suivant leurstraditions. Suse n'avait pus de raison d'user de ce procédé ; elle ne 
dut pas manquer pourtant d'imiter ce qui se faisait dans les granils centres à 
la mode et c'est, croyons-nous, ce qui explique l'identité entre tant de piè 
et celles exhumées par M. Sarre à 


que la Délégation française en a rapport 
mures: la province s'est, comme toujours, inspirée de la nouvelle capital 
Au reste, celle-li même ne cherchait-elle pas ses modèles ailleurs ? Nous nè 
savons rien de la céramique de Bagdad, dont on a pu penser que les auv 
ÿ Lravaillérent ; mais dès que les premiers fragments de Samarra apparurent 
dans les vitrines du Musée de Berlin, leur ressemblance avec les produits 
de Hhagès Frappa tout aussitôt et M. Gh. Vigier fut le premier à le pro- 


U) Ce Bannuwn ve Mann, Dictionnaire de 1 Voir le chapitre 1x de Sannk, Samarra 
la Perse, Paris, 1854, in-4, et Souvans, fran M. G, Salles a étudié les Influences chinoises 
Ain Mütelalter nach den arabiarhen Geographen, sur ln céramique de Suse dans une conférence 
Laiprig, 1994, in-%r; ce volumon été très almn- du Musée Guimet (janvier 1098). 


1 CH. Pézauv, Céram, areh,, eh, 14, pe. 118 


lement mis à notre disposition par M. Fer- 
ExXGIX 


nnd. ap 
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clamer (; pour lui, c'est à Rhagès, l'antique centre céramique de la Perse 
qui demeure le plus riche, que Samarra s'inspira; les villes loïntaines de 
l'Euphrute en avaient fait autant (9, et sans doute Suse suivit-elle cet exemple. 
De li l'unité dès maintenant évidente de toute cette céramique orientale, mal- 
gré l'importance indéniable des apports locaux que les fouilles mettront mieux 
en lumière, quand elles auront été menées scientifiquement et non plus, comme 
presque partout, par les prospecteurs clandestins. Ce point de vue a été contesté 
aLML Bufler a tenté de déposséder Rhagès de sa primauté au profit du Cairet; 
nous n'aurions garde de ne pas estimer à sa valeur l'apport égyptien, celui de 


Rlagès nous parait l'emporter pourtant, et la suite de ce travail, nous l'espé- 
rons du moins, justificra celle opinion. 

Les poteries trouvées à Suse sont de Lypes très différents : nous les avons 
réparties an diverses séries 


qui seront considérées les unes après los autres, 
Celle qu'il convient d'examiner In première renferme les pi 


ces non émaillées, 
parfois unies, mais lo plus souvent ornées d'un décor gravé, estampé en creux 
où en rolief, où formé d'applications de barbotine #; leur usage et leurs 
formes sont variés à l'infi 
qualité du travail. On 


et de même elles diffèrent extrémement par In 


ne pouvait manquer de trouver parmi elles de ces grandes 
jarres où, dans toutes les maisons d'Orient, l'eau est mise à rafraîchir par éva= 
portion; les unes sont à large pause bombée, les autres à base offilée aux- 
quelles un support est nécessaire pour les maintenir debout, et lé décor de 
quelques-unes ne manque pas d'élégance. Seulement ces pièces sont d'une 
élude fort décovante et leur datation prosque impossible à déterminer: Dieu- 
lufoy en donnait plusieurs à l'époque parthe 0, d'autre 


paraitront plutôt sas- 
ides, ot l'on en a trouvé de forme ou de décor analogues dans des centres 


“idamment musulmans, à Samarra et Damast ; on peut eroîre que lo type 
s'est conservé et qu'ulles s'échelonnent sur de longs siècles. Certaines cruches, 


1) Gu, Vioxinn, New Ereaafions at Rhugès, {1 Sur leu pièces de ce 1ype trouvées à Sa- 
The socalled Samarra Faïence. Buringlon Ma- mars, voir Stnne, ouvr. cité, nt 4 à 88, 
4 jüillot 1044, L XXY, p. 312 le LV. 

d'Art oriental M) Dirviarov, L'Acropole de Suse, Paris, 

Bérunique persane. Revue der 180, inf, LU, p. 426-487 

Ari astaliques, sephombre 1925, Vi Conrsau, L'Htitut français d'Arehéo 
M Bortan, falamie Pollery, Londres, 1990, logle et d'Art musulman de Damas. Syria, 

442, LV, D XLIX,. 
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au contraire, sont plus aisées à situer, les unes, en forme d'œnochoés, assez 
classiques encore pour que le modèle n'en puisse guère être avancé plus loin 
que la fin de l'époque parthe ou le début des Sassanides, d'autres dont le galhe 
s'apparente trop à celui des aigaitres sassanides pour qu'on ne les en doive 
pas croire contemporaines, d'autres enfin, des vases surtout, où l’on retrouve 
Jes formes qui ont fait fortune dans l'art musulman. Au reste, le plus souvent 
le décor plus que la forme donne leur caractère à ces pidees et, s'il laut toujours 
avoir présente à l'esprit l'incertitude des chronologies logiques uniquement 
fondées sur lo style, ce décor n'apporte pas moins utilement son témoignage. 

Les rinceaux sont le plus nombreux, méandres, lorsades, bâtonnets, qui se 


répèlent invatiablement durant le millénaire que nous envisageons ; mais sou- 


Yeutaussi l'arten est plus compliqué, et notamment sur un petit vase à palmettes 
et lambrequins estampés 
exemplaire excellent du style des dérniers lemps sassanidés ; on en pourrait citer 


en relief qu'a publié Pézard (et qui semblera un 


d'autres, plus où moins caruetéris 
est absente de la céramique de Suse : il n'y a pas 


iques, La faune apparait moîns souvent, et 
méme la figure humaine 
d'ailleurs à le grandement regretter, si l'on songe aux informes bonshommes 
appliqués à la barbotine sur cerlains vases de Samarra 6); quant aux animaux, 
ils ne seraient guère représentés que par une frise, sur la panse d'une jarre, de 
lions passants duns la style des tissus de soie contemporains ® et par quelques 
autres types estampés en relief, simples débris malheureusement, mais dont 
re assez tardif, si une curieuse coupe 


la stylisation ne dissimule pas le caract 
n'avait été trouvée récemment par M. de Mecquenem, où sont gravés des 
poissons et des crabes pris dans des lets Cu 4, pl XXI), Le travail est 
médiocrement fin, mais un esprit d'observation très aigu y apparait et l'on 


est en quelque sorte la même 


sont vraimont les bôtes nager dans là nasso 
acuité d'œil qu'aux dessins des ouvriers préhistoriques gravés dans les 
primitifs; un frag- 


grottes, Il s'en faut toutefois que nous ayons iei affaire à des 
ment de plat émaillé représente le même sujot , qui, pour des raisons que 


A) Géram. arch. pl. K, n° 2. Tistus, ke, 9 134, pl, 49, et Entanr, Monu- 

(Pine une 0 p ments et Mémoires (fond. Plot), L XXIV, 1920. 

di Pésano, aux. elté, pl. X, ne 2. Gom- {0 Pézann, auvr. cité, pl, CXI, n° 3, qui y a 
parer eoû Hons ave ls chameaux du Usau dn vu, on no sait comment, un animal fantns- 
Louvre au nom du el Nogtekin (+ 961); tique 


Orient musulman, 


Miton, Musée da Louvre, 


46 SYRIA 


nous ignorons, devait être populaire alors U, et il y est lraîté de façon ana- 
logue; or la technique en est inspirée de celle des Chinoïs de la dynastie des 
Tang (618 à 906), dont nous aurons maintes occasions de constater l'influence 
sur nos potiers, et nous nous trouvons ainsi ramenés aux premiers siècles 
de l'hégire. C'est Ia flore cependant qui les a le mieux inspirés. Nous n'en 
voulons pour preuve que deux petits objets, une coupe devenue presque 
célèbre depuis qu'il y a vingt ans M. Migeon l'eut publiée dans son Manuel F, et 
un présentoir qui lui est de fort près apparenté(n* 2, pl. XXII); des pavots, des 
ceps de vigne, peut-être des branches de chêne, y sont estampés en léger 
relief, du réalisme le plus délicat, el un peu dissymétriquement disposés, ce qui 


augmente l'agrément de la composition. On rencontre des décors pareils, de 
mème irrégulièrement ordonnés, sur certains monuments de l'Asie antérieure, 
à Amman par exemple ®; 0r, Amman serait du vu siècle, et c'est le début 
de l'ère musalmane qu'aceuse encore le type des caractères d'une inscrip- 
tion eoufique, d'ailleurs illisible, qui court au bord de la coupe. La surprise 
a été grande chez plusieurs, quand les fouilles de Samarra et de Rhagès ont 
rem 


au jour des céramiques admirables d'une date aussi réeulée que le 
ie siècle: des pièces comme celles-ci les annoncent et préparent la voie aux 
progrès prochains. Notons aussi quelques vases à décor uniquement épigra- 


phique: le caractère riture arabe est bien connu et nul n'ignore 


le parti qu'en ont tiré les ouvriers dans tout le monde musulman: nous ne 


retiendrons parmi les pièces de ce type non émaillées de S 


se qu'un vase sur ln 
panse duquel court un bandeau eslampé: les caractères se détachent sur un 
Fond de rinceaux, comme on les voit aux cuivres incrustés el aussi à une série 
à Rhagès que l'on date du début du sur siècle 10. 
ué plus haut tout ce que Suse doit à Rhag: 


de vases analogues trouv 


Nous avons il 


voil le premier 


Li 1 se retrouve à une fresque de Samarra, 
il est vrai avec des Naïades qui manquent 


Lranches représentées sout plutôt, outre la 
vigue, du grenadier, de lamandier on du ci 


ici. Hexsrei, Molereien von Samarra, Ber- 
in, 1927, in-4, pl. LUI. 

2) Matos, Manuel d'art musulman, 1” éd. 
, fig. 236, p. 25, et 2 6, 1927, LIL, 
fig. 390, p. 181; Pésanv, ouvr. ellé, BL. LI, 
et 6; Prsano et Porrins, Catalogue des 
Antiquités de la Susiane au Louvre, 2 éd, 
4925, pl. KXIV, Mme Massoul estime que les 


ronnier, p. 236, note ?, du callogue du 
Louvre. 

19) Sanxx, Makum AG. Jahrbnch der Kgl. 
Preusischen Runatsammangen, 4908, p, 6-71. 

I Minos, Orient musulman, Céramique, 
pl 40. Sanur, Keramik im Euphrat und Ti- 
aris Gebiet, Berlin, 1921, 4, pl, IX, en à 
publié d'analogues découverts en Mésopolamio. 
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exemple que nous reneontrions de celte influence; d'autres viendront à propos 
des séries que nous allons voir, n 
nous montre les ouvrages de Rhagè . sinon importés à Suse jus- 
qu'aux derniers moments avant l'invasion mongole el les ruines qui s'ensui- 
virent. 

Le procédé qui consistait 
de bonne heure en Susiane et, après les antiques carreaux élamites, les pan- 
neaux vernissés aux brillantes couleurs dits frises des Archers ou des Lions, qui 
des murs du palais des Achéménides sont passés au Louvre, lémoignent de 


is celui-ci est curieux, en ce sens qu'il 
D 


revèlir la terre d'une couverte avait élé connu 


l'hubileté de leurs émailleurs. Le secret ne semble pas s'être perdu, mais pen- 
dant longtemps les émanx monochromes ont été préférés; beaucoup de vais- 
selle de toutes sortes, écuelles, vases, crnches, réchauds, brûle-parfums, ont 
été rapportés de Suse l, couverts tous d'un émail bleu parfois très intense ; Lou- 
tefois, malgré les décors dont on les a ornés, méandres, chevrons ou dents de scie, 
gravés ou appliqués à la burbotine ®, malgré certaines recherches aussi dans 
les formes, il est difficile de n'y pas voir des objets d'usage populaire, assez 
gros d'ordinaire, très éloignés en tout eas des magnifiques vaisselles d'argent 
faites pour la table des grands personnages et qui sont l'honneur de l'art 
sassanide ; un seul vase, bien mutilé, hélas ! pourrait rivaliser avec eux, c'est 
celui, de noble caractère. que Pézard a reproduit en couleurs # el où l'on voit 
l'arbre sacré, le hom, dressé entre deux oiseaux. Une série pourtant doit retenir 
l'attention, celle des grandes jarres, souvent émaillées à l'intérieur comme à 
l'extérieur, où l'on luissait l'huile ou le vin en réserve, de même que l'eau 
était mise dans les jarres poreuses pour s'évaporer. Le sol de Suse en a rendu 
un assez grand nombre, comme toujours à décor gravé ou d'applications de 
barbotine, et l'on ne saurait nier que plusieurs n'aient grand air; les galbes 
en sont harmonieux et les anses, au nombre de deux, trois ou quatre, lantôt 
plates, tantôt cordées, s'attachent à la bonne place. Aussi bien, un reste de 
lradition hellénistique se “sent dans ces vases; ce sont des amphores ou des 
« pithoi + à peine transformés: Suse n'en a pas éréé le modèle el il est remar- 
quable même qu'on les puisse suivre sur la route, de l'Occident jusqu'en Perse. 
De ce type exactement, 'en effet, le Louvre en possède plusieurs qui proviennent 


L) On en n trouvé de mème à Samarra; 19) Pérano, ouvr, eilé, pl IL. LL, IX, CL, 
M, Sarre les décrit, u°* 00 à 128, pl V et VL vi Pérann, ouvr. éilé, pl. IX. 
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de Rakka, aux confins de la Syrie (; M. Sarre en a rencontré partout dans les 
ruines des vieilles villes de l'Euphrate et du Tigre (#, et de là sans doute ils 
sont venus à Suse. C 
. de l'ère chrétienne et lrès vraisemblablement ils avaient déjà pénêtré dans 
l'Iran du temps des Parthes; l'on peut croire que la fabrication s'en est con- 
tinués jusqu'à l'époque musulmane: muis est-il possible d'établir une chrono- 


ux de Rakka sont datés généralement des premiers siè 


logic de ces pièces? Nous le croirions diffiilement. Aux environs de l'hégire 
pourtant des changements apparaissent parfoi nous publions un frag- 
ment dé jarré où l'ause est flanquée de deux aigles aux ailes éployées appli- 


qués à Ia barbotine, dont le grand style, encore tout sassanide, tranche sur 
l'habituelle médiocrit ;etl'on remar- 
quera surtout un « pithos », l'un des plus beaux qui aïent été trouvés à Suse, 
XII). Sur lu 


invention de ces poliers (n°3, pl 


où le décor de barbotine se complique étrangement (n* 4, pl 
foi de marchands dé Bagdad dont il les acquit, À 
analogues comme provenant dé Samarra Let il les daté done du rx sià 
son opinion doit être acceptée, il eu faudrait conclure que le décor sassanide, 


qui semble si caractérisé sur nôtre vase, s'est prolongé plusieurs siècles du- 
rant, ce qui n'est pas impossible; mais nous tendrions plus volontiers à donner 
à ces pièces la date qu'à notre sens leur décor indique et à les tenir pour de la 
période sassanide finissante. Cot exemple montre assez les difficultés de toute 
datation précise. Heureusement certains indices relativement exacts sont four- 
nis de temps en Lemps par les caraclres de quelques inscriptions; un bol 
que nous publions (n° 3, pl. XXIV), à décor rayonnant de léger relief, en 
présente une que les meilleurs experls, MM. Marçais et Flury, donnent au 
x* siècle ; ce bol nous est done un poiat de repère et il paraitra d'autant plus 
intéressant que la date qu'on induit de l'inseription coïncide avec celle qui 
pourrait être firée de son style; en effet, des morceaux analogues sont connus, 
dans les collections Mutiaux et Brangwyn notamment, qu'on attribue généra- 
lement au xe siècle. Une telle constatation est pour renforcer les data 
tions uniquement logiques dont nous déplorions l'incertitude : mais il nous 
faut ajouter aussi que plusieurs dé ces bols seraient originaires de ftha- 


1) M, ot Mme Massou, La Céramique de 9. Saw, Die Keramik im Edphrat und 
Doura. Esirait de Guwoar, Fouilles de Doure=  Tigris Gebiel, pl. 13 pl. LV, n°8: pl. V. 
Europos, Paris, 10%6, in 


Vi Suuue, Samarra, n 


in mine drts : TT. di ul 


PL XXII 


SYRIA, 188, 


Er Rd nn D 07, 7 L 


r 


à 
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gès (, et ainsi c'est toujours vers Rhagès que nous nous trouvons rümenés 
dans nos comparaisons. 

Les amis de la couleur qué sont les Persans ne pouvaient s'en tenir à des 
céramiques sans émail ou à émail monochrome; comme on devait l'attendre, le 
sol de Suse a rendu des poteries dont Le décor est peint des tons les plus vifs; 
mais avant d'en aborder l'examen, il convient de noler quelques Lypes qui 
sembleront comme des essais. Ce sont eux aussi des morceaux non émaillés ; 
loutefois, aux uns, un décor à été peint à même la terre enile dé rinceaux rouges 
etnoirs géométriques, et on rapprochera de ceux-là de très nombreux fragments 
de cruches portant sur toute leur surface des écritures qui constituent, chose 
étrange, suivant la locture de M. W. Marçais, comme la correspondance amou- 
reuse de leurs propriétaires; aux autres, des inscriptions se distinguent aus 
purement décoratives ou parfois votives, mais Lracées au moyen d'un émail 
vitreux gris-bleu (n° 2, pl. XXIV): de ee dernier type, Samarra et Suse seules 
ont fourni des exemplaires W, I est curieux que colle technique, peut-être 
venue de Byzance, reparaisse à Rlagès à la fin du xut siècle, extrémement per- 
fectionnée d'ailleurs, puisqu'elle ÿ produit des œuvres telles que la cruche à 
figures humaines du Musée municipal de la Hayeb et le fragmont aux fauves 
passants de lu collection Eumorfopoulos(, Quel que soit cependant l'intérét 
de ces petites séries, il eat primé de beaucoup par celui des céramiques pointes 
sous couverte; non seulement elles aussi, comme los séries précédentes, posent 
de difficiles problèmes, mais surtout elles sont parmi les plus belles qui aient 
été trouvéos à Suse, 

Un des types qui se rencontrent le plus souvent est celui à décor peint on 
bleu de cobalt sur fond blanc. Ce fond a pris parfois, en suite du séjour 
dans la terre humide, un ton gris et il s'est même comme chiné, mais la 
délicate harmonie subsiste et surtout le décor charmora par sa variété et la 
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{0 Los bols Brangwyn, exposés au Victorin 
and Albert Musourm, sont inédits el nous en 
ignorons ln provenance, Quant au lvl Mu- 
Miaux, il a figuré eu 1925 à l'Exposition d'Art 
oriental de Paris, sous lo n* 841 ; c'est M, Vi- 
gnler qui, au catalogue, donne la provonance 
de Rhngbs et la date du x® siècle. M. Henri 
Rivière, IL est vrai, l'avait publié dans La 
Géramique dans l'Art musulman, pl. A1, 

Seais — IX. 


comme syroégy tien ot du xt ahéch, 

(Pub. par Péraub, Gévum arch, pl EX, 
et pur Sanur, Samarra, ms 413 à 424, pl, VII 
CAT 

U) Gautons, Hslaruische Kunst, n° 18, dans 
Medédeelingen van den dienat voor Kansten 
dèr Gemeente S'Gravenhage, avril 1924, 

{ Gat. de l'Exposition musulmane de La 
Haye, APT, n° 192. 
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largeur de son dussin, Tantôt il reste tout géométrique et ce sont, au fond de 
grands plats montés sur trois pieils ou de larges coupes, ces triangles entre- 
lacés à qui l'on donne Je nom de sceau de Salomontl}; tantôt de belles inscrip- 
tions coufiques traversent hardiment lé plat ou, comme sur le bol que nous 
reproduisons (n° 4, pl. XXIV), en encerelent la panse; cest encore une 
curieuse disposition de « virgules » sur le bord des coupes, parmi des rinceaux 


plus ou moins rudimentaires; mais aussi la flore apparaît et, à eûté de fleurs 
stylisées, l'on en voit qui sont vraiment peintes au naturel, tel l'admirable 
pavot que Syria a publié. Ces décors divers s'accordent parfaitement avec 
les formes, d'une nuble simplicité. Des fragments de celle sorte ont été trou- 
vés à Samarra®, cé qui dule notre série de ln seconde moitié du mt siècle 
où du début du x, si l'on lient compte du décalage nécessaire. Cependant Suse 


et Samarra n'ont pas été seules à fournir desmorceaux de ce type; les fouilles 
faites à Rhagès par M. Vignier en ont produit un grand nombre, répartis dans 
les collections privées el les musées d'Europe et d'Amérique W; le « problème 
Rhagès » entité des pi 
irouvées dans ces divers centres oblige à chercher comment elle s'explique: 
Or, pour nous, la fécondité du centre céramique qu'a élé Rhagè 
réponse s déchue, à Samarra pressée de produire el 
sans tradition locale, Rhagès a montré le chemin; non pas sans doute que 
tout ce qui a été exhumé de poterie en dehors d'elle en provienne, simplement 
exporté au loin par ses fabricants, mais ce sont eux qui fournirent les mo- 
dèles®}, Eux-mêmes au reste les avaient-il 


pose donc tout naturellement à leur propos et 1 


donne la 
à Suse plus où moi 


sinventés de toutes pièces? Non sans 
doute; on ne saurait oublier que des morceaux de ce type nous sont parvenus 
de la Chine des Tang, et nous ne larderons pas à voir quel compte il faut 
tenir des influences chinoises dans le développement de la céramique de 
l'Asie antérieure et de la Perse. 


Li Pézann, Géram. arch, pl, CVIL, n°4. 

PR. Korcut», article cité, 1926, pl. XLI, 

2, ot Pézano, Cérain. arch, pl, CV, 

D) Voir Saunr, Samarra, ne 165 à 406, 
pt XVUIE-XX. 

WU Lun d'eux publ. par IL, Riviéne, La Cé- 
runique dans FArt musulman, p. 7, fig. 6. 

© Nous rappelons Les articles où M. Viguier 
a le premier indiqué cette idée, New Excaua- 


Lions at hagès. The socalled Samarra Faience. 
Hurlinglon Magazine, joillet 4044, L. XXV, 
p 912, el L'Expostion d'art oriental, Notes 
aur ln céramique persane. Revue des Arls 
asiatiques, sept, 4925, p. 41. Voir aussi notre 
article de Syria, 1926, p. 243. 

14) Samar, Samarra, fig, 104, p. 45; Honsox, 
Gat, de la coll. Famorfopoales, 1. À, pl. 48, 
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CONTENU : 


Israovuenox. — Description générale de Naplouse. — I. La 
population. — II. La maison. — III. La femme. La vie 
privée : 1. La siluation morale à sa naissance. — 2, L'éducation des 
filles, Le mariage : a) Qualités de la jeune fille; b) Les fiançailles ; 
c) Les cérémonies du mariage. — IV : La femme. La vie domes- 
tique et sociale : 1. La vie domestique. — 2. La fécondité. — 3. Les 
maladies. — 4. Les réjouissances. — V. La famille : 4. La constitution 
de la famille, — 2. Les généalogies. — 3. L'influence des grandes familles. 
— 4. La défense de la famille : le prix du sang. — VL. La 
1: Généralités. — 2, Les mosquées. — 3. Les tombeaux des saints et wély.— 
4. Les actes religieux. —5. Le mauvais œil. —6. Le mandal. — 7, Le cheikh 
“Aly. — 8. Le cheikh Sé'ad ad-din. — 9. Les bénédictions et lés malédic- 
tions. — 10. La religion chrétienne. — VII. Mentalité et traits do 
caractère. — VIII. Occupations: 1. Le travail. — 2. Le commerce. -— 
Le berger, — 4. L'ali i 
ie économique. — 7. 
lions. — IX. La vie sociale : 1 : L'i 
X. La mort et le deuil. — Tance auemautrique es Maniènes, — 
Tavcx pes Pranoues. 


« L'enquête » dont le résultat paraïl aujourd'hui, a été 
commencée pendant les vacances de l'année 1923. Elle 
forme le pendant de celle que l'auteur a menée chez les 
Nomades et publiée sous le titre de « Coutames des Arabes 
au pays de Moab ». 


Ne pouvant entreprendre un travail d'ensemble sur la 
Palestine aux contours si multiples et aux aspects si divers, 
l'auteur a restreint ici ses observations à la région et surtout 
à la ville de Naplouse : territoire, en grande partie à l'abri des 
influences étrangères. 11 se réserve de poursuivre ses investi- 
gations sur d'autres points de la Terre Sainte. Le présent 


livre constitue donc le premier volume d'une série à complé- 
ter ultérieurement. 


La méthode, employée déjà dans les « Coutumes des 
Arabes », est reprise dans le travail actuel :.étude objective 
des faits; interrogations directes: contrôle personnel, discus- 
sion avec l'indigène des assertions un peu extraordinaires en 
vue d'atteindre la vérité. 
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Le décor bleu de cobalt sur fond blanesemble avoir 616 à Suse en partieu- 


lière faveur; la céran 
qui cosistaient, mais dont malheureusement peu de chose à sur 
une coupelle au fond pittoresquement oceupé par une grande fleur rouge à 
quatre pétales (n° 3, pl. XXIV); le travail est gros, mais l'intérôt en paraitrait 
assez grand si, comme il nous semble, on y pouvait voir une imitation, si 
affaiblie soit-elle, des poteries de Zendjan ou de Hamadan ( ; Suse ne nous en 
a révélé aucune autre et le fait est surprenant, si l'on songe à tout ce qu'elle 
doit à Rhagès ; même dans ce court résumé, celte coupelle vaut done d'être 
citée. Isolé aussi le vase que nous reproduisons (n° 2, pl. XXII) à décors de 
palmiers #), D'un des plus originaux qui aient été trouvés à Suse, et de mûme 
le fragment d'un grand bassin noté déjà à propos de la coupe non émaillée 
dans un filet; le même sujet y est peint, en brun 


que pointe nous en montre cependant beaucoup d'autres 


u. Voici 


gravée dé poissons pris 
pointillé sur fond jaune, seulement on croit sentir ici quelque choso de chinois 
dans la technique, et In Chine apparait plus sûrement encore à un bol, jaune 
également et à fleurettes brunes, quo de bons juges, tels M, S 
Tang. Au reste, nous allons la retrouver 


arre, estiment 


avec nous importé de l'empire des 
dans un socond groupe de céramiques peintes sous couverte, dans ces pièces 
juspées jaune et vert, purfois ornées d'un dessin gravé au trait, que les fouilles 
, nous ont rendues assez nombreuses 


de Suse (, comme celles de Samarra 
et dont les prototypes chinois sont parfaitement connus. 
Pour la série bleu de cobalt, nous pouvions supposer ces prototypes grâce 


à quelques rares morceaux venus de Chine dans les colluetions europémnnes ; 


non seulement nous les connaissons dans les collections, celle de M, Eu- 


morfopoulos (0 et celle du Shosoïn de Nara où sont réunis aujourd'hui encore 


Ui Viuxun, L'Expoittion d'art oriental, 
Notes sur la céramique persane. Les Ar asla- 
tiques, sept. 1029, p. A4 et suiv,, ot Sani 
Keramische Neuerwerbungen der Ialamischen 
Abtellung, dans Amtliche Berichle der Berliner 
Maseen, 4925, 1, pe 5. V. aussi 8. Disuuns, 
Muhummedan Poltery in the Metropolitan Mu- 
seu, Burlington Magazine, LXLIX, nov. 1026, 
DELAI 

Li) Un palmier assez analogue se voit à nn 
tisan du yiravr siècle au Vatican. 0. voa Fatxr, 


Kunstgeschichle der Seidenweberel, Berlin, 
4019, fig, 90. 

6) Pézanv, Céram, arvh., pl, OXI, n°3, 

U) Gt. Pérann, ouur. oïlé, pl XKXE où 


XXXII, et notre article de Syria, 1926, 
pl. XLIV. 
(1 Sanur, Samarra, n° 297 à 264, pl, XXV- 


xxxIY. 

{ Catalogue, par Housox, L. 1, pl, BA et 53, 
Housox et Hrruut@ro, The Art of Îhe Ghi- 
nese Poller from the Tang Dynasty Lo tie end 
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les trésors rassemblés au vu siècle par l'empereur japonais Shomou {), mais 
ilsse sont rencontrés à pied d'œuvre, et M. Sarre en a publié plusieurs recueillis 
pur lui à Samarra () ; si Suse ne nous en montre pas, c'est sans doute que 
d'aussi coûteux ouvrages, recherchés par le calife et su cour, ne convenaient 
pas à des provinciaux plus modestes. [ls se rattrapèrent d'ailleurs avec les imi- 
lutions de ces précieuses vaisselles et beaucoup ont été exhumées ; par 
malheur, comme <'élaïent presque toujours de très grands plats, elles ne nous 
sont guère parvennes qu'en fragments. Fragments très remarquables encore par 
la qualité de l'émail, moins raffiné sans doute que celui des originaux, toute- 
fois d'un bel éclat, et souvent aussi par le décor gravé sur le marli; de grands 
imédaillons, s'enlevant sur un fond d'imbrications, renferment tantôt des rin- 
cenux, tantôt des fleurs stylisées, el surtout, chose rare à Suse, de beaux 
viseaux à li lôte ornée d'une grande huppe (9. Quelques moindres objets aussi 
. l'un surtout remarquable en ce qu'il ronfermait un petit 
s (n° 1, pl. XXIV) ; M. de Mecquenem les à soumises au spé- 
cialiste qu'est le colonel Allolte de ln Fuye et celui-ci les a déterminées comme 


se sont rotrou: 


lrésor de monnai 


s'échelonnant de 307 à 229 de l'hégire, c'està-dire sur la première moitié du 
x? siècle ; é'est à pou près la date qu'on aurait logiquement donnée au vase en 
se fondant sur son identité avec les fragments analogues de Samarrn, Et ici, 


outre la question des origines chinoises, se retrouve encore la question Ihagès ; 


uno des meilleures pi 
blèu par la présence de fragments ana- 
lognis dans presque ous les champs dé fouilles musulmanes: quantité s'en est 
trouvée à Afrasiyab, grande ville dos Sussanides du xt siècle, aujourd'hui un 
faubourg dé Samarkandi ; on en a rapporté de Rakka, et un morceau décou- 
vert Fostät porte le méme oiseau huppé que les plats de Susali; jy à même 
plus, le sol dé Constantinople en à rendu, qui sont au Louvre grâce au don de 


connues de ce lypé en vient on effet 6, mais le pro- 


e est quelque pan compliqué cette 


fe Mingé, Londres, 1029, in, pl. XY, ote. 
Li Toyei Chuko, Tokyo, NW, in-4t, 4 V, 
pi, 255 à 


4918, ni. 136. 
1 Pablipar Péranv, Géram. arch. pl XXXV, 
eh. Korcuurs, Syria, 4038, pl. XLVL. 


{0 Oùvr, ellé, ne 218 à 281, où pt, XXI 
à xxx, 

Pl Un oïseau huppé de ce kype figure à une 
soie persane de Wollenbattel que M, vou 
Falke date du ixèxt siècle. O. von Fan, 
Kunatyewchichle der Seidenveberel, Berlin, 


Us sont réunis dans une vitrine de Ja 
salle de Céramique orientale din Viclorin and 
Albert Museum : 

& Au Victoriä and Albert Museum, don 
Vernon Wetherod, 1949, 


SYRIA, 4908 PI, XXV 
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M. Injoudjian il. Est-ce Rhagès qui avait fourni des modèles à tous ces ateliers? 
Les empruntèrent-ils directement aux ateliers chinois où elle-même s'était 
amplement servi? Question encore insoluble à l'heure présente, mais qu'il 


était nécessaire de poser. 
Etces mêmes problèmes se retrouvent au groupe où nous en venons, celui 
ju 


des pièces vertes, jaunes ou légèrement Iustrées d'or à décor en relief 
couverts plombeuse (3. Ce sont pour la plupart de menus objets, drageoirs, 
coupes circulaires à bords verticaux (n° 4, pl. XXV), coupes incurvées à quatre 
pans, tasses danse, voire une cuillère et une passoire dont nous ne savons 
pas d'analogues: aucune peinture ne les relève, mais les roliefs qui courent 
sous l'émail forment des décors très variés, Tantôt ils dessinent des figures 
géométriques, telles que losanges ou demi-cercles; tantôt apparaissent imbri- 
cations, roselles, étoiles ou palmtles, et des rubans pointillés se recourbent 
en méandres compliqués, à moins qu'ils ne se cassent en manière de grecques ; 
et toujours le décor se compose harmonieusement, bien approprié aux formes 
qu'il revôt. Certains de ces petits morceaux sont parmi les plus élégants 
de la céramique susienne. Mais que l'évidente unité du groupe d 

de sources d'inspiration diverses! Certaines de ces formules décoratives 
sont traditionnelles én Orient ; il en est que Pézard a reconnues déjà après 
Strsygowski dans l'antique Assyrie, d'autres que lui montrait Mschattn Pi, 


et la palette ou plutôt le demi-palmette telle que nous la voyons à cer- 
) était familière à l'art sassanide. On ne 


mule 


taines assiettes (n° 2, pl X 
s'étonner de la rencontre ni de figures géométriques élémentaires, ni de ces 
enroulements de lignes où le génie de l'Islam n'a jamais cessé de se plaire ; 
cependant, s nous envisageons certains objets comme les tasses à imbrica- 
tions, le souvenir ne nous reviendra-til pas aussitôt de ces peliles coupes, 
également vertes où jaunes et décorées en léger relief, qui restent dans nos 
inusées comme les plus délicats témoins de la céramique hellénistique dans 
l'Orient méditerranéen (} EL les coupes quadrilobées ornées au centre d'un 


A Bénin aussi, Gt, Sannr, Netenwerbui- 
gen mltielaltertiehen Byzantiniseher Keramlk, 
Anlihe Berichte der Berliner Mueen, 
mars 4947, p. 467, et pe 178, fig. 53. 

9} Pour les pièces de Susé do ce type, 
At. Pésano, Céram. areh., pl. X n°4, XL, el XI, 


et pour ceïles de Samarra, Sanur, ne 435 
A 4H, pl G etIX a XL 

 Géram. areh., pe 40. 

1) A. Zaus, Glasierle Tongefnesse, Amtliche 
Beriche der Berliner Maseen, 1. XXV, n° 10, 
fuillet 49. 
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quatre feuilles compliqué (ne sont-elles pas proprement chinoises de décor 
et de forme? La collection Eumorfopoulos en renferme une toute semblable, 
il est vrai avec un dragon ®, qui vient de Chine, et des fragments d'une autre 
ont été trouvés à Sumarra, à côlé de beaucoup de morceaux à décors exact 
tement pareils aux nôtres que M. 


arre tient pour sûrement chinois U, 

11 s'en faut d'ailleurs que celle jolie série soit un produit spécial à Suse et 
à Samarra ; Rhagès à fourni une excellente assiette de ce lype l, et l'on en 
sait plusieurs fragments découverts en Égypte. Le professeur Butler a pris toxta 
de ces derniers pour revendiquer la série entière pour les ateliers égypliens{l, 
mais nous ne voyons pas que ses arguments, auxquels nous reviendrons plus 
loin, infirment ceux qu'on poureait de nouveau donnér en faveur de l'attribution 
des modèles à Rhagès ; en tout cas l'inspiration chinoise de plusieurs de eos 
pièces demeure évidente. La tentation serait même assez forte d'attribuer la plus 
grande partie du groupe à la Chine, lant il est difficile de distinguer les frag- 
ments chinois de Samarra de beaucoup de morceaux autochtones, pourtant des 
raisons absolues l'interdisent : non seulement des débris d'une assiette de Suse 
portentune magnifique inscription coufque du plus beau style du x' siècle, mais 
surtout beaucoup des pièces jaunes à reliefs, — non point les vertes, il es vrai 
— sont revètues d'un lustre d'or que la Chine n'a jamais connu. 1 arrive que 
le séjour dans la lerre humide ait atténué, voire effacé ce lustre, et c'est ce 
qui, à l'examen des promi 
de son exi 


s morcvaux venus au Louvre, nous avait fait douter 
0; mais l'arrivée de documents subséquents envoyés par 
M. de Mocquenem et l'étude de ceux du British Museum nous ont obligé à re= 
connaître notre erreur: un grand nombre de ces pièces sont lustrées, elles ne 
peuvent donc étre chinoises, et le cas est trop rare pour qu'on ne le souligne 
pas, d'ouvriers musulmans ajoutant à un modèle chinois et l'embellissant ; 
le lustre en effet donne à ces vaissellesun caractère remarquablement précieux 


Li Péxanv, Céram. aréh., pl XL, 


1) Cat, Honsox, t. 1, n° 398, pl, LIX, et 
Housox et Hernrnt The Art of the 

inene Potter, pl. XXXU, n° 3. 
U) San, Samarra, n° 22, fig. 134, pe 64, 
 XKUL, 40; voir aussi nt 193 à 236, 
434 et 438, et pl, XXI, 4, 4, 7, 8, 10. 
Comparer les coupes blanches du Louvre à 


1. décor de poissons publ, par M. Manunr ne 


VassiLor, Mélanges G, Sehlunberger, Paris, 
1024, in-8". 

W) Elle appartient à M. Vignier, 

(1) Boruen, Htamie Potiery, Londres, 1026, 
in4e, pe 44-46; of, sa pl. VIII B, 

A Syria, 4026, p. 97. 
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et il joue à merveille l'or que la religion aurait interdit de présenter sur la 
table des grands. 

Une autre sorte de lustre s'est rencontrée pourtant, encore plus riche, et 
qui est devenu célèbre dès le jour où M. Sarre eu découvrit à Samarra les 
premiers spécimens! ; mais Samarra n’en avait naturellement pas le monopole, 
et Suse de mème l'a pratiqué (*. Tandis que le lustre des pièces à reliefs sein 
blait comme une légère poudre d'or dont la surface était semée, celui-ci fait 
profondément corps avec la pâte, et surtout une magnifique polychromie y 
éclate, or, verte, brune, rubis ; ces diversesteintes voisinent ou se superposent 
en de somptueuses harmonies, les plus splendides sans doute dont céramique 
se soit jamais parée (n° 3, pl. 
eur ce sont des coupes surtout qui ont été trouvées à Suse— ne manquent pas 
d'élégance et le décor en est heureux ; si aucune de nos pièces ne rivalise avec 
la « Coupe à l'Aigle » de Samarra 0, on y voit des médaillons agréablement 
disposés parmi des guirlandes, des demi-palmetles qui s'élancent comme de 
longs bouquets de feuillages de l'ombilie jusque vers le bord, des rinceaux 
variés se détachant sur des fonds presque toujours très couverts, voire des 
rameaux fleuris où des branches de chêne au bout desquels pend un gland 
dessiné au naturel. Pourtant le décor, si ingénieux qu'il soit souvent, se dis- 
tingue à peine et disparait presque dans l'éclat de ce lustre extraordinairement 
sonore. 

La soudaine rencontre d'un procédé d’une telle perfection n'a pas été sans 
surprendre ; on se mit done en devoir de rechercher l'origine de cette toch- 
nique et les opinions se donnèrent libre cours. Pour M. Butler, qui entra en 
lice avec son grand volume Jslamie Pottery, l'hésitation n'était pas permise ; 
quelques coupes de ce type avaient été trouvées en Égyple W, c'était done à 
l'antique céramique des Pharaons qu'elles se ratlachaient: mais comme celle 
ei n'avait pas connu le lustre, il proclama que les Coptes l'avaient emprunté à 


V). Assurément les formes de ces coupes — 


(9) Sans, Samarra, n° 447 à 164, pl. XI musulman, Cérum., n° 38, pl. 46, et Péraun, 


a xvIL 

U)Pézanv, Céram.areh. plCXXXUI ELU, 
et R. Korcuuis, Syria, 1026, pl. XL, u° 4, et 
pl: XLV, n° 2 

G) Sanux, Samarrs, n° 156, pl. XILL. 

Li Celle du Louvre, publ. Miuos, Orient 


vuvr. cilé, pl. GXL, n° 4; une autre dans 
l'ancienne collection Fouquet, cat, de vente 
1922, n° 308, pl. XV. Voir quelques frag- 
ments du musée du Caire dans La Céramique 
Égrplienne de l'époque musulmane, Bâle, 1923, 
D. Zet4 
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certaines traditions classiques el qu'évidemment ouvriers du Caire en 
avaient apporté le secret à Samarra. La preuve de la pratique du lustre par 
les Coples dans les temps voisins dé l'hégire el antérieurement at 1x siécle 
ne parait pas avoir été faite par le savant profes 


eur (), et même ce qu'on 
sait de leur poterie. au moment où ils auraient si glorieusement innové, est 
assez misérable #; mais pour justifier sa théorie, il a d'autres arguments. 
L'historien Nassiri Khosrau, visitant l'Égypte au xr siècle, eelate 0) qu'on 


fabriquait au Caire des faïènces qu'à lu description q 


1 en donne on peut 


tenir pour couvertes d'un lustre polyehrome ; M. Butler y reconnait au: 
lot nos céramiques, et il conclut que si l'auteur les mentionne comme une 
spécialité du Caire, c'est qu'il n'en avait junais vu ailleurs: or, Nassiri Khos- 
rau avait parcouru lu Perse el la Mésopotamie. Comme on ne saurait dou 


en suile des fouilles de Samarra, que des pièe 


de ce type y avaient existé 


partis après le 
landis qu'elles se développai 
bref résumé de la « ti 


nous le éroyons assez exnc 


doyer ne nous à pas convaineu li > 


A notre sens, Nassiri Khosrau, (y 


lei siècle, la fabrication s'en élait donc arrélée : rien de plus naturol, si 
elle n'était pas autochtone; des poliers 6 


ypliens l'avaient introduite, puis, 


part du calife, leurs traditions avaient disparu de l'Orient, 
ant au Caire dans tonte leur splendeur. Un aussi 
gyptienne » est assurément très incomplet, mais 
nous est-il permis de dire sans plus que le plai- 


donne ses pièces lustrées du Caire 


comme diaphanes aussi W, avait probablement en vue une imitation locale, 


aujourd'hui disparue, de porcelaine de Chine, ce 


{4 Chap. vi, p.80, et chap, xt, p. 149, U 
ds rares pièces coples qu'il cite, eulle 
British Museum, n'est en réalité pas 1 
et à notre sens 11 en antidate d'autres, Nous 
Hraiterons ce sujet en détail dans un travail 
résentemenl sous presse, 

1 M, Waure la déclare telle, Allehritliche 
Bildwerke, Berlin, 100), p. #85, et d'ailleurs 
Me ri lui-même, p.16, va jusqu'à a traiter 
de for Îhe most part poor sa. 

Ÿ Sefer Nameh, Relalion de voyage de Nas. 
viril Khosrau, trad. Scheler, Paris, 1881, 
p.15 


qui n'a rien de surprenant an 


(0 Get article était écrit quand a paru dans 
Syria, & VIIL, 4927, p. 26$, un compte rendu 
du livre du protesseue Butler pur M, Fury 
nous sommes heureux qué nos erlliques el 
u0s conclusions correspondent généralement à 
selles de l'éminent spécialiste de Bâle. 

(9 M. Butler n'admet pas cette intérpréta- 
ion da texte arabe; elle nous semble pour- 
ant évidente, Pour rendre la sienne accep- 
lble, il a dà ajouter à sa citation un mot, 
entre crochets il est vrai, comme si l'histo- 
rien avait écrit : « On fabrique à Misr {au 
Caire) des faïences lustrées et (aussi) des 
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x siècle, et son texte ne vise point notre série qui est parfaitement opaque ; 
il n'y a done pas à tenir compte ici de ee texte, et de ce fait l'échafaudage 
tombe, Au rosle, n'est-il pas imprudent d'affirmer qu'à partir du x siècle la 
technique du lustre ait été perdue dans l'Asie antérieure ? À Samarra, qui ache- 
vait de mourir, elle disparut naturellement avec le reste; mais, lout entier à 
sa démonstration passionnée de la primauté de l'Égypte, M. Butler néglige sys- 
tématiquement la Perse et c'est à peine s'il fait à Rhagès le salut de courtoi- 
sie obligé (1. 11 s'en faut pourtant de lout que le lustre ÿ ait él 


é oublié après 
la ruine de Samarra ; des pièces admirables dans nos musées prouvent exacte- 
ment le contraire, telle la coupe du Louvre dite « à la chamelle 6) » qu'on 
donne au x* siècle, et bien d'autres qui rivalisent avec les plus belles du Caire, 
même avec le « vase aux poi 


ons » de l'ancienne collection Fouquet (. 
Reconnaissons que Rhagès, d'où étaient venues plusieurs coupes dé notre type 
à lustre polychrome (, s’en est tenue plus tard au lustre d'or ; mais où at-on 
vu dans le lexte de Nassiri Khosrau qu'il dislinguñt entre les diverses sortes 
de lustre? Aussi bien, jusqu'à présent, c'est Hagès seule qui semble nous 
donner quelques indications sur les origines de la technique. Une série de 
piéces, en effet, y a élé trouvée, que le dessin de grand style, mais lrès 
fruste, des figures et la qualité médiocre du lustre olivatre, obligent à lenir pour 
n à critiq 
être n'était-il pas si éloigné de la vérité, et, en admettant qu'elles dur 


très archaïques ( Pézard quiles croyait du vm siüele, mais peut- 
nt étre 
avancées de plusieurs décades, nous y verrions volontiers les plus anciennes 
céramiques lustrées de l'Islam. Que le progrès ait été singulièrement rapide de 


vel 


ces essais aux merveilleuses réussites du ix° siècle, nous l'avouons ; pourtant 


l'écart serait beaucoup plus sensible entre ces réussites el les pauvretés de la 
céramique copte, telle qu'à l'encontre du professeur Butler, M. Wullf et 
d'autres spécialistes la présentent, et c'est pourquoi nous nous rangerions plu- 


falences diaphancs », tandis qu'il #agit de publ. Brian, ouvr. eité, pl. XXV;H Rivibar, 
pièces à la fois tustrées et dinphancs, fslumie Lu Céramique dans l'Art musaman, pl. XNA 
Poltery, p.40. Mickon, Manuel, 3 &d., fig, 382, pa (4. 


U Chap. x V1 Pénauv, oùvr. eilé, pl EX, n°4; Ham 


&) Pabl. par M Masquer De Vassinor, 
Beaur-Art, déc. 4024, n° 40, pe #12, ot par 
M. Boris, pl. XLUL. 

61 Aujourd'hui dans la coll. Kélékian; 
x 


dan en à fourni aussi quelques-unes, 1bid., 
pl. GX 1, et EXXXIX 

Li Pétanv, ouur, cité, pl. GXIV à CXXIV, 
et Miosos, Manuel, % éd, fig. SM, p. 168, 
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Lot à la « thèse persane 


Comme on l'indiquait il y a quinee ans déjà W), c'est 


Rhagès qui rayonna sur Samarra ot sur Suse ; de même que les arelitéctes et 


les sculpteurs de Perse et de 


sance monumentale de l'Égy pt 


vros des céramistes en avaient pris lo chemin, el colles le con 
dent de la Méditerranée, puisque leurs races s 
le au x à la grande mosquée de Kairouan (, à In Kaln des Beni- 


vers l'Oc 


du 1x 


Hammad en Algério 
Suse n'a été 


ét jusqu'au palais de Modina Azzahra près Cordoue 


Mésopotamie ne furnt pas étrangers à la renais. 
e sous Touloun at sous les Fatimides l, les œu- 


uérent de là 
sont rencontrées 


mue Samarra, qu'un point d'arrét dans ce magnifique dévolop- 


pement, mais il valait d'être fixé et les recherches de la Délégation scienti- 


fique l'ont heureusement pern 


Ce travail qui nous a été demandé pour Syria est fort incomplet: nous n'y 


avons pu Lac 


e qu'un tableau d'ensemble de lac 


amique musulmane de 


Suse et les discussions que son élude comporte ne sont qu'esquissées ici, celle 


notamment relative à la « thèse égyptienne » du professeur Butler. On trou- 


vera, nous l'espérons, lous les développements nécess 


des piè 


res dans un Catalogue 


es exposées au Louvre dès maintenant sous presse el quele R. P. Scheil 


veut bien faire paraitre dans les Mémoires de la Délégation. 


2 Article de M. Vicxrun dans le Burlington 
Magazine de juillet 4044, L XX, pe 219, eur 
Escanationt at Rhagès, The Socallel Samarra 
Vaience 

K Maüos, Manuel d'Art musalman, 2 6, 
1,4. 294 ot #08, el Fuuur, Die Ornmente 
der Hakim und Azhur Noschee, Holtelbe 
402, et Un Monument de premier siècles de 
l'hégire en Pérse, La mosquée de Nayin dus 
Syria, 404. 

F1 Sxtaui, Mosquée de Sidi Okba à Kat 
rouan, 4809, in-i*, fig. 47, p. 07, et Moon, 
Manuel, % 6d,, LH, p, 323, p A1. M. Butler 


Raoo Korcitins. 


s'est élevé vivement, p, 0, coutre les assertions 
de Saladiu, mais nous savons que M. G. Mar= 
cuis, qui prépare nu teuvail sur les carreaux 
de la Mosquée do Kaïrounn, arrive, par d'atros 
voïes, aux mêmos conclusions que Saladin, 

1 Général où Buxtuf, La Kalaa des ent 
Mamma, Paris, 4009, In-8, et G Mangas, 
Potertes el Faïences de la q'ala des bent Ham 
mad, Gonstautine, 1913, In-8e, 

0) Vriasqus Hosro, Medina Arzahra, M 
drid, 1049, iu-Se, pl, XUIX et L, ot fig, 06, et 
Vhsanb, outr. ellé, pl. GXXV, ne 3 où 4. 


JÉRUSALEM MUSULMANE D'APRÈS MA) 


VAN BERCHEM 
pan 


GASTON MIGEON 


Quand, en 1892, Max Van Berchem proposa à l'Académie des inscriptions 
la publication d'un Corpus des inscriptions arabes, il ne se dissimuluit pas la 
portée de son long effort : il l'a poursuivi pendant près de rente ans, outre- 
passant la limite de ses forces qu'un labeur excessif avait depuis longtemps 
épuisées. En 1921, il succombuit à sa lâche sans la parach 
séjour écourté au Caire, où il était venu préparer limpres 
titut françois, du Corpus des inscriptions arabes, de Jérusalem (Syrie du Sud, 
Jérusalem Ville et Jérusalern Haram), dont il avait heureusement li 
nuserit complet, ét mème le bon à tirer du 1* fascicule. L'Institut n'avait plus 
qu'à désigner le savant le plus digne d'apporter ses soins pieux à l'achève- 
ment de ce magnitique monument d'érudition par une révision attentive et une 


ver, après un 
on, à notre l 


correction consciencieuse des épreuves. Gaston Wiet, professeur à l'Univ 
pecté 


sité de Lyon, s’est dévoué à cette tâche de gratitude envers un maitre r 


ét aimé, délaissunt fous travaux personnels, de 1921 à 1927, date Lerminale do 


cette publication considérable (0. 
Dans l'œuvre collective qu'avait dû devenir le Corpus, Max Van Berche 


n des inscriptions de l'Égypte (tome XIX) s'était réses 
jordane et Transjor- 


après ln mise en tr 
pour sa part ln Palestine 
danc); é'est ln première partie, Jérusalem, dont il avait fait les premivrs 
relévés en 188, 1802 et 1804, qui fut l'objet d'une 
dernière revision en 1914, pour aboutir à la présente publication, Un 
nombre d'inscriptions de Jérusalem avaient été déjh publiées ; il du les réviser 
s on 1804. 


jusqu'à Damas (Jérusalem, Ci 


vis méthodiquement 


wrtain 


sur place, de même que les inédites que Sauvaire lui avait reri 


Mémoires de la Mission archéologique Ville, 2 lnseleules. T. 11, Jérusalem Haram, 
français du Caire. Max vas Dénomis, Maté % fcioules, T, III, d fasetoules de 60 planches 
lave pour un Corpus inseriptionum arabien el Index : à, ALI, XLV, Paris, librairies 
rm, 2 partie, Syrie du Sud. T. 1, Jérusalem euthner él Hocha 


60 SYRIA 


Le classement des monuments est fait dans l'ordre chronologique de leur 


fondation ou, si la dale on est inconnue, de leur inscription la plus anci 


une, 
et les inscriptions afférentes à chaque monument également dans leur ordre 


chronologique. 


Mais c'est dans le Commentaire 


que se révèlent les dons vraiment merveil- 
eux de Van Berchem, non seulement en c 


qui cancerne la grammaire et ln 
paléographie, mais pour tout ce qui se rapporte à l'histoire, à l'archéologie et à 
la topograh 
etes mœurs; à chaque pas sont posés et résolus les problèmes relatifs au rem- 


out lui est prétexte à des aperçus saisissants sur les institutions 


ploi des débris antiques ou latins, à l'origine magique des inscriptions, et à sn 
survivance dans ces eulogi ilées ; il a aussi nettement marqué 
dans certaines d'entre elles, bien mieux qu'un ordre de batir, la nécessité poli- 
tique d'une prise de possession. Comme il le dit si bier 


ces allusions voi 


« L'épigraphie arabe 
traduit le sons historique d'un 
l'origine à inserire tous ses monuments, par un 
scrupule superstitieux, dont l'évolution des idées a fait presque un souci scien- 
tifique. » 


toujours précise, et presque loujours concis 


peuple qui s'est astreint d 


Son érudition a puisé largement aux sources orientales, aux géographes et 
aux historiens anciens, chroniques, ouvrages encyclopédiques où biogra- 
phiques, relations descriptives de l'espèce des « Fadail », guid 
saints à l'usage des pèlerins musulmans, dont bien des manuscrits surtout relu- 
tits au Haram lui avaient été exceptionnellement prètés par toutes les grandes 


bibliothèques publiques du monde. Mais son guide le plus sûr duns la Jéru- 
su arabe fut ce Mudjir al-din (1405) qui a été abondamment traduit ou com 


menti 
Par 


mais que Van Berchem à directement interrogé an son lexte arabe (ms, 
» 1671) qui passe pour avoir été copié sur clni de l'auteur, Cadi de a ville, 
liseur impeccable, ce dernier à lissé un ouvrage chussique dans lequel In liste 


des monuments, les Lruditions historiques ou religieuses qui y sont allachées, 
souverains, fonctionnaires où nolubles dont ils porpétuent la 


moire sont 
d'une exactitude que Van Berchom n'a presque jamais trouvée on défaut. Ont été 
consultés aussi les chroniqueurs latins jusqu'au xvr sibel 


ot tous les travaux 
scientifiques modernes, qui datent du jour où le Haram fut ouvert aux étran- 
gors : Robinson, Bartlett, M 


liains, Schullz, Tobler, Sauley, Férgusson — et 
plus près de nous, ceux du marquis de Vogié, de Wilson, de Clermont-Gan- 
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neau, des PP, Vincent et Abel, de Rochricht, de Gildemeister, de Le Strange, 
le Tempelplatz de Sehick, le Felsendom de R. Hartmann, et les publications 
du Palestine exploration Fund. 


Cest une bonne occasion de revoir avée Van Berchem tant de monuments 
admirables, qui sont restés nombreux dans la ville sainte, que su configuration 
presque unique au monde a protégée contre le vandalisme. Que de choses 
nous apprendrons avec lui ! Comme une inscription lue, un détail d'architec- 
ture relevé vont lui permottro de dégager le fait caractéristique qui animera 
le monument, marquera sa place dans un ensemble, le lirera de sa léthargie, 


e de vivant et d'évocateur | 


en fera quelqie el 
la place ne m'était pas ici mesurée, j'aurais aimé à Le suivre dans la visite 


de la ville (tome 1, deux fascicules), et à étudier avec lui les milliaires, les 
hos, les beaux monuments des Ayyoubides (couvent el madrasa de Sala- 
-588 de l'hégire), son enceinte, et cette citadelle dont la restauration 
par Souleiman Ir (938 de l'hégire). est mélée à des faits historiques d'un si 
grand intérêt —et tous ces monuments dos mamlouks Bahrides ou Cireassiens 
d'Égypte, dans lesquels Qalawun, Baïbars, Barqüq, Qayt-bay interviennent 
constamment par leurs éréations ou leurs restaurations. 

Je me bornerai aux monuments qu'enferme le Haram, et à tout ce que 
Yan Berchem a apporté de nouveau par ses lectures t ses commentaires pour 
rétablir avec précision leur histoire. 


épi 
din, 


Alharam al-sharif, « l'enceinte sacrée », comprend une vaste esplanade 
(suhn) à peu près réctangulaire, bordée au Nord et à l'Ouest par des portiques 
et constructions extérieures, au Sud et à L'Est par le mur d'enceinte de la 
ville, Sur eotte osplanade et sur la terrasse plus hante, qui en oceupe la partie 
centrale, s'élévent un grand nombre d'édifices de lout âge, de tout genre. Le 
vivante, eilé saint 


Haram peut ainsi être considéré comme une enti où 
sanctuaire fermé, à la lisière de la ville. Deux monuments principaux distinets 
dominent le Haram de toute leur hauteur, la Sakhra et l'Agua, illuminant la 
ville de leur gloire symbolique, le premier étant hommage de l'Islam à Ja 
religion juive, le deuxième, mosquée élevée au berceau de Jésus. Quand on 


aborde l'Esplanade, un vertige vous saisit de lous les côtés à la fois; on ne 
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sait par quel monument commencer sa visite, tous vous attirent par une 
aimantation mystérieuse et secrète. Écoutez Van Berchem : u Voici en face la 
Sakhra, où le rocher de Jacob s'ubrite sous lé monument des Ommayades et 
le Temple des Croisés ; voici plus loin l'Agsa, où la grande mosquéo de Jérue- 
sale a succédé pout-tre à In basilique de Constantin, D'autre part, à gauche, 
à droite, devant, derrière, voici les coupoles des prophètes ét des rois d'Istal 
voici la porte légendaire de l'arche de l'alliance; voici la porte Dorée et le 
chant de triomphe du jour des Rameaux; voici la porte par où l'islam est 
entré à son tour, à ln suite d'un Calife rampant à travers les décombres: voici 
partout les traces de Saladin, puis les souvenirs des grands rois musulmans 
jusqu'à nos jours. Tous ces lieux saints, büignés dans la même lumière et con- 
fondus dans une légende universelle, sont dispersés au hasard des événements 
et des traditions, » (Voir pl. XXL) 

Allons tout droit à la Qubbat al-Sakhra (coupole du rocher) : ee monument, 
de dimensions modérées, de lignes harmonieuses, se présente sous forme 


d'un vetogone extérieur où quatre portes d'entrée donnent accès à un premier. 
déambulatoire à huit piliers d'angle (sur le rayon des angles extérieurs) at 
inscrivant de l'un à l'autre huit arcatures de trois ares brisés relombant sur 
des colonnes chapiteaux antiques; ce premier déumbulatoire en borde un 
deuxième intérieur qui renferme un système circulaire central de quatre 
piliers portant un haut tambour à deux étages sur lequel repose une coupole 
(pl: XXVID. L'oclogone extérieur à ses gros murs recouverts de placages de 
marhre el de mosaïques de faïence émaillée; chacune des huit faces est 
percie de fenêtres à ritraur de couleurs, Les écoinçons et les tympans des 
ares dé l'octogone intérieur sont couverts de mosaïques dé la plus souveraine 
beauté (pl. XX VID. 

L'attibution erronée de la Sukhra au Culife Omar, l'un des quatre lieuto. 
nants de Mahomet, qu'avait émise jadis Guillaume de Tyr, avait été repoussée 
au xvi siécle par un franciseain, Morone, eustode de Terre Saint), Clor. 
Mout-Ganneau l'avait nettement réfutée, en rappelant qu'il existait encore qu 


xvn* siècle une inscription, perdue aujourd'hui, aux noms et titres du construc. 
teur, le calife Ommayade, Abd al-Malik, fils de 


Marwan, Van Berchom, en 


US mat élovn au Maram nine mosquée, co fut nu sui 


de losplanaite, auprès de ln nos. 
quée neluelle, l'Agai. 


SYRIA, 1028 Pa. XXVL 


La Sukchien at 


Le Mara, l'ésplanile et lu terrasse, vus prise de Vangte Nord-Ouest. 


“ques VE on éjodnos 10 anoquaez, 


MAXX Hi 
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| 200 question de plus près, voit dans le texte relevé par Morone ot la date 
46 65, tn à pou pris, qui lient à co que Moro, no pouvant pénétrer dans la 
Sakhras avail rèçu la copfo, non ittérale et sans précision, d'un intarmédiaire 
urine, diverore à pourboire, qui avait dans sa poché nu papior, document 
iéulant pour les visiteurs do Torre Sainle, qu'il dut commhntquer ausei à 
un pôlerin allemand, Trollo, qui, à quolques années d'intervalle, ne A que 
Hpélor la relation nouvellement paruo de Morone, par conséquent sans valeur! 
AL faut done on rovenié au grand bandeau da mosaique do l'octogons intérieur, 
il dans uno grande inscription coufique le Calife afbassido Mamun a fait 
effacor le nom d'Abd al-Malik pour y substituer Lo sion, insciption relevée au 
xt htècle par fous les archéologues de Jérusalem, depuis Vogé et Clormont- 
Gantisau juqu'à Sauvaire. Var Berchem, aïdé par los PP Jansson el Savi- 
gnac, dressé sur leur grande échelle extensive de 12 mètres, sous ln lumière 
de sa Inmpe électrique, n pu relire intégralement la grande inscriplion qui 
vient se résumer en ceci : « « bâti celte coupole le serviteur d'Allah, Abdallah, 
Nine al Maïmuns l'émir des Croyants, en l'année 73 (601-602), » Suit alors 
Fataieble Gmieitaire de Van Borohetn l'appelle l'insoriplion de amis, 
de quelques ann£es postérieure (), anéanlie duns l'incendie de 1894, elle aussi 
ôn mosaique, or sur fond bleu, commie.à la Ska, quand le eatife Walid con 
vertit en grande mosquée l'église Saint-Jean : « Notre maitre est Allah. 
Atordonnd de/batir colle mosquée, et de détruire l'église. le soryileur 
d'Allah, AEWalid, le prince des Croyants en l'an 87 (novembre 708). » Ille 
dit expressément : ce qu'il a voulu faire, c'est remplacer une église par une 
mofquéo, non pas en modifiant l'église, mais on faisant un monument nouvoat. 
A la Sakhra on lit: « a bâti colle cou pole » sans aucune allusion à un monument 
chrélien : justice est faite de l'hypothèse d'une église transformée, et du pro- 
blème doses origines préislamiques. Et puis, ici le mot « qubba v, coupole, 
qui ne s'applique plus à la demeure d'un défunl, désigne le sanctuaire, le 
réliquaire du Rocher, groupant les survivances musulmanes de la religion juive, 
destiné à concurrencer le pélérinage do la Mecque. prestigieux sanctuaire 
d'uns faction rivale des Ommayades. 

Co qui est bien acquis. depuis Vogüé, c'ost l'attribution de la Salhr aù 


10 Masumi, Marudj, V, pe 85% 
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calife Abd al-Malik ; le mutilateur qui a substitué le nom de Mamun à laissé le 
titre « Abd Allah » qui s'appliquait ans 


à bien aux Abbussides qu'aux Om- 
smayades ; quant à la date originale, 72, qu'il u oublié de détruire, le calife na 
voyait aucun intérèt à la faire disparaitre. À qui alors aurait-il donné le change 
sur l'origine du monument? L'important était de supprimer le nom du repré 
sentant d'une dynastie rivale et détestée (de mème fit-il à la grande mosquée 
de Damas) . Son but était politique, c'était une prise de possession avec ses avan- 
lages militaires et religieux, et le prestige religieux qui devait agir magique- 
ment et superstitieusement sur l'esprit des foules, C'est ee qu'a lumineusement 
établi Van Berchem. 

Quant à savoir si nous retrouvons la Sakhra dans son état primilif, c'est ce 
qu'ont discuté longuement Strsygowski dans Amida, et Hartmann dans Fel- 
sendom. Elle se présente aujourd'hui dans un état bien composite de réfeclions, 
do restaurations successives; il semble bien décidément que la coupole est la 
primitive, seulement restaurée, d'après les inscriptions, après le tremblement de 
terre de 407 de l'hégire; quant à la décoration de mosaïques de l'intérieur, 
d’une si grande beauté et d'un si puissant intérêt, comme Vogüé il convient de 
la considérer foncièrement comme originale (72/694) à part certaines restaura- 
tions (418/1027-1028), et Van Berchem en a fait une analyse pénétrante, ave 
compuraison des décorations similaires de l'Orient el de l'Occident (mosquée 
de Damas, el à Damas le mausolée de Baïburs, les absides des saints Cosme 
et Damien, de sainte Constance, dé la chapelle Saint-Jean au Latran à Rome, 
du baptistère de Napli 


). Quant au curactère de cos mosniques où Vogüé avait 
vu non seulement des influences, mais une main-d'œuvre hyzanlines, aujour- 
d'hui que s'est bien élargi le problème des origines de l'arl arabe, il convient. 
de ne pas négliger los origines hellénistiques d'Asie Mineure (vases d'où part 

polamiennes (les pampres) ët même sussunides (les paires. 
d'ailés accouplées) d'une décoration « tapissante » que pouvaient très bien 


pratiquer des ateliers autonomes d'après des formules que de longues tradi- 
tions lour avaient transmi 


le décor floral), 


Des textes affirment que des mosaïques pures décoraient aussi l'extérieur 
du monument, avec des architectures (maisons et palais) portiques, jardins, 


L Megamwasi, p, 4573 Yagur, 1, p. 593; IV, p. 197, 
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arbres, fleurs et fruits, C'est ce qui existait à la mosquée de Damas, et qu'on 
trouve encore à l'intérieur de la Sakhra, et plus tard, au mausolée de Baïbars 
à Damas (d'ailleurs ne peut-on supposer que Baïbars ait pu faire faire alors 
certaines restaurations à la Sukhra Ÿ). C’est ce que Fabri vi encore en 1483. 
Mais, dès 1560, les pêlerins signalent les revêtements de faïence émaillée qui 
dlécorent l'extérieur et furent exécutés vers 069 de l'hégire par Abdallah de 
Tabriz (Perse), sous Soulaiman Ier. 

11 ne faut pas négliger non plus dans l'étude de ce monument extraordi- 
naire les deux beaux panneaux de menuiserie, ajustés dans la magsura où 
grille en bois sculpté qui entoure le Rocher. Le travail fut exéeuté au temps de 
Malik Aziz Uthman, qui occupa Jérusalem de 1196 à 1199, par un me nisiér 
ét deux graveurs, dont l'inscription donne los noms. Ces deux panneaux sont de 
splendides produits de l'ébénisterie arabe du xu siècle. 


Sur le côté Sud de l'esplanade s'élève la mosquée A/-djami al-aqua. C'est 
une basilique dont la nef est flanquée de deux bas-cètés séparés d'elle par deux 
rangées de colonnes dont les beaux chapiteaux antiques reçoivent de grands 
ares brisés; le transept est couvert d'uné coupole double comme à la Sakhra. 
Autant cette dernière a gardé un caractère frappant d'unité, autant l'Aqsa 
apparaît hybride, église Lransformée en mosquée, comme il est si fréquent en 
Syrie. Bien entendu, Van Berchem n'aborde pus la question de ine ché 
ticnne de l'édifice dont l'épigraphie ne remonte pas plus haut que le xut siècle. 

AL existait jadis, face au mérhab, uns grande porte centrale plaquée de 
cuivre iloré, que signale un géographe, Muqaddasi, vers 475 (0 
persan Nassiri Khosrau la vit encore en 1047: « Parmi ces portes, il en est une 
ên cuivre et d'un si beau travail qu'on la dirait en or; elle est inerustée d'ar- 
gent au feu, Le nom du calife Mamun y est gravé, et l'on dit que ce prince l'a 
fait onvoyer de Bagdad, » Encore une substitution de Mamun. La question 
reste mystérieuse, la porte ayant disparu. 

Quant à lu coupole que signale Muqul 
l'Agsa, en 569 (1173) (manuserit Paris 5 
mosaique dorée, donnant le nom de l'imam al- 
qui n'était donc qu'une restauration, sans doute après le terrili 
de 425, Van Berchem s'est donné un mal infini pour retrouver celle inserip- 


. Le pélerin 


un pélerin, Harawi, qui visita 
y lt une longue inscripl 
jahir, et la date de 426 (10: 


séisme 


Sms, — IX. 
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Cette date 


tion, qui ne doit plus exis 


elle n'est posté- 


rieure que de hu 


anées à celle qui marque la réstauration des mosaïques au 


done la signature 
fils de Ha 


ins, car son nom nes 


tambour de la Sakhra; elles dévai 


alogues 


que lu Haras : « façon d'Abdallal yptien, le peintre mo- 


tien, mais musulman, 


vpte, 
tre du Caire, où les 


saïste » ne l'est fl 


le musulman d 


ides avaient 


la ième époque 


une main-d'œuvre artistique 
indigène de haute qualité. 


Un monument voisin, la busi- 


dique de Bethléen, pose d'ail- 
leurs un problème toul sem- 
blable : les mosaïques de 
l'abside avec des noms et 
1170) ont 


avee les 


une date pré 


bien des ra 


mosaïques des lambours de 
la Sakhra et de 


A droite du mirhab e 


Aqsa 


ore ain iminbur (cha 


ire), 
dont la charpente est cou- 
e de panneaux d' 


ee 


soitajouré 


refonil 


admirable, réhaussés d'in- 
crustation d'ivoire et de nacre. Des inscriptions sont taillées en pl 
dr 


n bois sur 


des bundeuux qui onca 


nt ces panneaux, au nom d'al-Malik al-adil Mur-at- 
din un l'an 554 (1168) avec les noms iles quatre artisans, la plupart origi 
d'Alep, d'où sont 
de la citadelle d'Alep 


la mosquée de Konia) 


ires 


S quelques splendides travaux d'ébénisterie (mirhabs 


el de la mad Halawiyya, et peut-être le minbar de 


le se rattache aux belles chaires fatimides que nous 


connaissons, el lrouve son prolongement dans les beaux minbèrs des Mam- 
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louks, encore nombreux au Caire, Un chroniqueur contemporain, Abu Shanx 
en a heureusement raconté l'histoire 
magnifique, eul l'idée de réclamer à Alep celle que Nur-al-din avait fait fai 


Saladin, voulant dans l'Aqsa une chaire 


pour Jérusalem (on 564 de l'hégire avant que la ville ne fût prise en 583). par 
le fameux ébéniste A1 Akhterini, On peut la con: 
ôbtenir d'Allah la prise de Jérusalem, rêve dont il était hanté, et qui ne ful 
réalisé que par Salndin. És 

L'Agsa possède aussi un mirhab décoré, ains 


dérer comme un er-voto pour 


que ses alentours, de marbres 
ription en mosaïque de 


et de mossiques bien dignes d'intérêt, car une i 
lessus, rappelle la restauration que lui fit subir Saladin après 
3, et sur laquelle s'étend le chroniqueur Ibn al-Athir () 
peut présumer que ces travaux furent 


verre, placée au 


sa vicloire en ? 
D: 465). En interprétant son texte, 
exécutés par une main-d'œuvre locale tirant parti de matériaux que les Franes 


y avaient abandonnés. 

Il faut suivre ensuite Van Berchem notant les restaurations successives 
du monument sous les sultans Bahrides, circassiens où ottomans, pour com- 
prendre tout le profit que l'histoire peut firer de la lecture des inscriptions 


interrogées avec lan de sagacité. 


Aïje réussi par ces quelques pages à donner quelque idée de ce magni- 
ment et pas- 


fique monument d'épigraphie, couronnement d'une vie exe 
sionnément vouée à ces études ? Relever méthodiquement à travers le monde 
liquement avec commentaires 


criptions arabes, les publier 
explicatifs d'uné large st pénétrante comprél 
utile contribution à l'histoire des mœurs, des idées et de la ci 
tutions religieuses, 


hension, ne serait-ce pas lune bien 
tion musul- 
ales et poli- 


manes, « un commentaire vivant des 
tiques de l'Islam ». et ensuite par un classement méthodique des monuments, 
ne serait-ce pas la base d'une archéologie ara 
qu'exposait déjà en 1802 Max Van Berchem dans une lettre magistral 
bier de Meynard dans le Journal asiatique. C'est es qu'avec une admirable per- 


sévérance il s'est appliqué à réaliser. 


D 


0 vraiment scientifique? 


Gasrox Micros. 
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Geoncrs Coxrexau, — Les Antiquités 
crientales, Sumer, Babylonie, Élam 
(Musée du Louvre}. Un album 18 x 24 
de 54 planches avec 23 pages de texte. 
Puris, Albert Morancé {sans date). 


Le nouveau conservateur adjoint des 
Autiquités orientales au Musée du Louvre 
vient de donner, dans l'importante col 
Jection Documents d'art », éditée par 
la maison d'éditions Albert Morancé, nn 
album qui non séulement reproduit les 
pièces capitales d'art sumérien que pos- 
side lé Louvre et qui sont bien connues, 
comme ln stèle des Vautours, le vase 
d'argent d'Entéména, la stèle de victoire 
de Nüram-Sin, des statues de Goudéa, le 
vase à Hibations de Goudéa, la préciouse 
statuette acéphale représentant Our-Nin- 
Girson, fils de Goudéa, la femme coiffée 
de l'écharpe en diorite verdätre, nombre 
de têtes archaïques, Le code d'Hammou- 
vabi, divers koudourroi 
nombre de pièces inédites, récemment 
entrées, comme la statuette archaïque 
en albâtre d'un dynaste sumérion, un 
fragment de vase archaïque figurant 
une scène de la vie agricole, un fragment 
d'une exécution très fine représentant 
deux personnages divins tenant un vase, 
une tête sumèrienue de l'époque d'Agadé. 

L'art élimite est représenté par des 


mais encore 


pièces caractéristiques groupées en qua- 
torze planches. La comparaison avec les 
produits de l'art sumérien est fort ins- 
tructive, Si les Élamites ont fait preuve 
dans leur cêra- 
mique d'une qualité inégalée jusqu'ici, 
lou au moins à ses débuts, ils ne nous 
offrent, en plastique, qu'une assez faible 
imitation de l'art sumérien. 

L'heureux choix des monuments et 
l'excellence des reproductions, le com- 
mentaire précis qui les accompagne font 
de cet album un instrument de travail 
des plus agréables et des plus utiles. 


RD. 


U. Fnaxxronr. — Studies in early 
pottery of the Near-East, — 1. Meso- 
Potamia, Syria and Egypt. — 1. Asia, 
Europe ani the Aegean, and their ear- 
lies interrelations. Occasional Papers 
of the Royal Anthropological Institute, 
n° 6, 402%, et n° 8, 1027. 

L'auteur a étudié les nombreux docu- 
ments publiés ot exposés jusqu'ici, rela- 
tifsà ln céramique primitive du proche 
Orient. La comparaison des techniques: 
des formes et ornementations lui font 
noter des analogies dues les unes à des 
communautés d'origine des peuples, les 
autres À dés relations historiques ou com- 
mercinles. La céramique comparée est 
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d'un précieux secours pour l'éthnogra- 
phie et l'histoire des temps primitifs, 
depuis le néolithique jusqu'à l'expansion 
du bronse. La date dés échantillons sera 
fixée par les fouilles scientifiques. Les 
Sites à civilisations supérposées doune- 
ront par leur stratigraphie, fondéo géné- 
ralement sur l'évolution de la céramique, 
le moyen de dater les sites plus restreints 
de la même région. Lorsque chaque ré- 
gion sera ainsi reconnue, l'historien 
pourra, sûr de ses bases, comparer les 
régions entre elles et déduire ses raison- 
némenls sur le commerce, les migra- 
tions, avec une certitude quasi algébei- 
que. Latäche n'est pas actuellement aussi 
facile. Le docteur H. Frankfort eu mani- 
feste parfois de l'impatience ; elle est 
pour stimaler les chercheurs actuels et 
futurs. 

Nous résumerons cet important tra- 
vail. Daus l'obligation d'être bref, nous 
suivrons de loin et seulement l'ordon- 
mance du Il fascicule. Le docteur Frank- 
fort nous définit de façon intéressante sa 
terminologie sur la technique, la forie 
et ie décor céramique, Dans la technique, 
il distingue Le « slip n qui est un lavage 
ile la poterie avec une eau plus où moins 
argileuse, et l'a engobe n qui est une vé- 
titable application d'argile, faite souvent 
au piticeau. 11 décrit la cuisson à basse et 
haute température ; la pièce à cuire au 
milieu du combustible ou placée dans un 
moule; l'atmosphère du four réductri 
où oxydanté. Pour le décor, il parle du 
syle géométrique, du style naturiste, re- 
production des formes naturelles, de la 
stylisation qui abstrait les caractéri 
liques du sujet, c'est l'art, de la conven- 
Hion qui peut en être la décadence, 

L'époque néolithique, avant le métal, 


Jui paraît difficile à certifier pour un site 
à un seul niveau; rien ne ressemble en 
eiet à une station uéolithique comme un 
groupement pauvre. La période énéoli- 
dique est beaucoup plus nette et son 
étude plus féconde. 

La poterie grecque néolithique com- 
prend un décor rouge sur blanc: le dé- 
cor asymétrique comprend souvent un 
damier de losanges; celte lechnique se 
retrouve en Thessalie. 

La civilisation danubienne (Dalmatie, 
Bosnie, Hongrie, Moravie, Bohême) et 
celle des Terres Noïres (Transylvanie, 
Bukovine, Galicie, Bessarabie, Ukraine 
jusqu'à Kiew) présentent toutes deux un 
outillage de métal analogue, des figu- 
rines et sur la poterie le décor spiralé, 
peut-être imité de la broderie. La poterie 
primitive des l'erres Noires a des formes 
arrondies ; on y trouve des gobelets avec 
où sans anses, des supports de vases pur- 
fois accolés. Elle est cuite au four 0» 
dant et souvent décorée ; l'ornementation 
spirale esten $ horizontale. L'auteur si 
guale ici la trouvaille près de Kiew d'un 
vase analogue à la poterie archaïque chi 
noise; c'est probablement un objet im- 
porté: il ne faut pas lirèr Lrop dé con 
elusions d'un fait isolé. Dans le même 
esprit, nous remarquerons que les figu- 
rines de terre cuite de Koszsluweë (Gali. 
ie) sont très analogues À celles de Suse IL. 

La poterie danubienne est carboni 
souvent lustréé, incisée, parfois avec 
remplissage des traits après cuisson par 
de la chaux: parfois à peinture blanche 
appliquée après le feu sur les minces 
parois ne supporlant pas l'incision (Sud 
danubien). Lu spirale est employée par 
groupes rythmés ; on trouve aussi des 
vases noirs à côtes et à boutons, La tech 


re, 
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nique danubienne s'est étendue vers le 
Nord, en Transylvanie, et verslé Sud, en 
Grice (Drakhmani), en Macédoine, dans 
les les de l'Égée et vers l'Italie. À His- 
sarlik, on trouve la poterie noire lustrée 
à incisions remplies de blanc: elle est 
commune en Mysie, dans Le Pont et par- 
vient à travers la Cappadoce jusqu'au 
flane Nord du 

11 y a des analogies céramiques entre 
T'Anatolie et la région danubiennc: du 
edté asiatique, les formes sont difé 
rentes: pots sans cols, larges: et pi 
formes, petits bols à bords fins, à paroi 
minces, assiettes à bords plats; les eru- 
ches globulaires À long col étroit, dont 
l'orifice obliquement coupé se développe 
eu léng bec. Ces formes manquent abso- 
lument en Europe; la lechnique est 
pourtant la même ; le décor est rès voi 
sin, bien que la spirale ne se retrouve 
pas en Asie-Mineure. 

En résumé, en Anatolie, sur le Danube 
et dans les Terres Noires on constate des 
développements indépendants à partir 
d'une base commune et l'autour serait 
tenté d'y reconnattre une migration de 
« l'homme alpin, 

Hissarlik 1 ne contient que la poterie 
carbonifère; le gisement de Yortan mon- 
re la transition de celle-ci à la poter 
rouge, oblenue au feu oxydant. On n'a 
attribué à Hissarlik 11 que des poteries 
assez grossibres ; on pourrait expliquer 
cette stagnation céramique à l'usage gé- 
néralisé de la vaisselle en métal ; et pour- 
tant le tour des poliers est connu à His- 
sarlik dans la seconde moitié de la pé- 
riode H 2. La poterie rouge est connue à 
Yortan et à Bos-Eyuk ; ce dernier site 
est contemporain de H 
lin que ce procëdé à 


Faurus. 


Il est done cer- 
it conun et em- 


ployé à Missarlik Il, et sur le mode ana- 
tolien avec engobe  rougo-vin, ronge- 
orangé, appliqué au pinceau. Cette tech 
nique est répandue dans la péninsule 
auatolienne : est celle du gisement de 
Hoghaz Keuï. C'est par Hissarlik 11, qui 
à l'Égéen moyen devient on grand empo- 
rium, que l'influence anatolienne passe 
vers le Danube. La destruction de His- 
Surlik 11 précède la venue de l'ambre ; 
elle est postérieure à la Ville dynastie 
égyptienne, soit de 1000 avant J.-C. 

Les Hittites sont antheopologiquement 
des Anatoliens-Arménoïdes. Leur type 
est connu à Assour vers 3000 avant J.-C, 
ils fondent un royaume fédéral dont 
Boghaz Keuï— Chatti est la capitale, 
Leur poterie est tournée ; elle comprend 
des vases peints, des vases rouges mo 
Hochromes (perfectionnement de tech- 

ique anntolieane); des vases à décor 
noir sur fond allant du rouge au brun: 
les formes : coupes petites et gracieuses, 
cruches à bec, parfois à trois anses, des 
gobelets anse avec peinture mono 
chrome sur engobe. Celle polerié par- 
viendra à Chypre au début de la First 
late Gypriot period ». La poterie hittite a 
des rapports avec Anau IL et Suse IL, 

Le décor hittite est rectiligne, ses 
antres éléments sont d'emprunt; les 
cercles concentriques sont syriens, la spi- 
ralé vient de Macédoine à l'Égéen moyen: 
apportée par les Phrygiens après la 
destruction d'Hissarlik IL. La trichromie, 
les mélopes des Hittites sont connues en 
Palestine, où elles sont apportées par les 
Hyksos qui, entre la XII° et la XVII“ 
dynastie, l'introduisent en Égypte. C'est 
à celte série qu'appartiennent les vases 
égyptiens avec décor rouge bordé de 
lignes noires, des cratères à représenta- 
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tions: d'oiseaux qui rappellent Suse IL 

Les relations entre Assour, Suse, l'Ana- 
tolie, la Palestine (où l'on trouve un bol 
avec croix rouge insorite dans un cercle, 
figure anatolienne) paraissent indiquer 
une origine commune venant de la Syrie 
du Nord. 

La poterie égyptienne prédynastique a 
des analogies africaines ; on peut tout 
au plus entrevoir une influence asiatique 
dans là présence des vases multiples et 
thériomorphiques à la 1" dynastie, 

En revanche, nous avons à constater 
des importations de poterie syrienne en 
Égypte: les tombes de la 1* dynastie à 
Abydos font connuftre troïs sortes de 
produits: poterie décorée au feu, ou lus- 
trée et À enduit (stip)ou à peinture rouge 
sur engobe crème; les formes n'en sont 
pas anatoliennes et paraissent résulter 
d'un développement spécial à la Syrie et 
à la Palestine, Les jarres à anses flexuées, 
importées remplies d'huile vers 2500 
ayant Jésus-Christ, sont également sy- 
riennes. 

La poterie primitive de Chypre serait, 
d'après le professeur Myres, une imitation 
en terre cuite des gourdes et vaisseaux 
de cuir. En tous cas, M. Gjerstad la 
trouve Loat à fait analogue avec la pote- 
rie signalée par Le professeur Ormeroi en 
Phrygie et Pisidie ; elle est remplacée à 
l'arrivée du euivre par une poterie de 
formes très variées et souvent décorée. 
A la [it période de l'énéolithique, elle est 
peinte sur enduit blanc avec un retour 
âux formes primitives ; contre M. Gjers- 
td, le docteur Frankfort assure la pa 
renté de cette série avec la céramique 
syro-pulestinienne ; une pétite bouteille 
en poire-avec deux oreilles percées sur 
l'épaulement (amphoriscos) est fréquente 


en Palestine vers la VIL' dynastie. 1Lfaut 
en conclure que la poterie peinte sans 
enduit de Chypre a raÿonnë d'abord sur 
le continent, el qu'un mouvement en sens 
inverse s'est produit au moment où les 
Hyksos descendaient vers l'Égypte ; cette 
même poussée explique l'arrivée en Crète 
et en Egypte de la glyplique asiatique 
(cachets plats en forme d'animaux) et à 
Chypre, l'introduction d'une poterie po= 
lychrome à décor géométrique et repré- 
senlations naturistes; ces dernières sont 
en silhouettes ou à contours avee qua- 
drillage intérieur, C'est la poterie an 
tolienne ; elle subsistera un millier d'an- 
nées en Palestine. 

Eu Crète, le néolithique est de longue 
durée ; la Crète orientale qui présente les 
meilleurs ports est mieux en relations 
avec l'Égée el Lémoigne d'une progression 
plus rapide. Alors que le centre de l'ile 
en est toujours à la poterie décorée au 
feu, l'Est perfectionne cette technique 
jusqu'à L° « Urfirniss » qui aboutira au 
Kamares. L'Urfirniss est une poterie 
tournée cuite à haute température et sur 
laquelle on applique un enduit brun 
noir. Le « Vassifikf à est un vase décoré 
en foncé sur clair, par taches sans régu- 
larité. Le décor fut d'abord incisé, puis à 
peinture blanche sur le fond mieux soi- 
gné. Les formes. sont anatoliennes ; la 
eruche à bec (Cappadoce), le vase à haut 
col avec couvercle en dôme (Yortan), des 
calices à pied. 

Les tombes de la côle Sud à disposi- 
tion nettement africaine, naïs encore À 
mobiliererétois, lémoñgnent d'unearrivée 
égyplienne vers 3100 avant notre re. 
Malgré cela, l'influence anatolienne prou- 
vée dans l'architecture, l'iconographie, 
les rites, prévaut sur l'égyplienne dans 
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le premier niveau du Minoen ancien. Les 


Cyélades ont reçu de très bonne heure 
des popalations d'origine variée. La po- 
torie y est d'abord très grossière, avec 


des incisions souvent en « arête de ha- 
reng n. avec des formes européennes ; la 
spirale danubienne y apparaît ; l'influence 
asiatique se manifeste par les cruches à 
bec, des vases à enduit rouge, un décor 
rectiligne: le métl apparaît de bonne 
heure; les armes sont anatoliennes et 
chypriotes. 

Dans uno seconde période, il nesubsiste 
duns l'archipel que les centres les plus 
importants ; ils reçoivent plus d'apports 
étrangers; la cérumique primitive pro- 
gresse; l'Urfirniss se développe; on 
trouve les cruches à bec analoliennes ; 
développement du décor spiral. 

Le commerce des Cyclades exporle 
1 « Urfirni ent (Argos el 
Béotie); leurs statuettes de marbre au 
type kurdo-arménien arrivent en Grèce 
et sur la côte carienne ; les vases au dé- 
cor incisé, l'ornément spiral sont trans- 
portés sur la côte Nord de la Grête, Après 
celte poussée brillante de développement 
et d'extension, les Cyclades perdent de 
leur importance (Ëgéen moyen). 

En Crète, Kuossos prend la prépondé- 
rance sur l'est de l'Île ; le commerce cré- 
Lois se fait alors directement avec la 
Grèce. Celle-ci développe son agriculture ; 
la nouvelle formule de sa céran 
1 « Urfrniss » décoré ; la croix inserite 
dans un cerele, la spirale plus où moins 
modifiée sont à citer parmi les orne. 
ments. Phocis est le centre de la céra- 
mique grise minyenne, dérivée de la cé- 
ramique noire lustrée danubienne. On 
Foblient en euisant à température assez 
haute, puis à feu éleint eu atmosphère 


sur le conti 


réductrice ; i1 se forme une couche noire 
qui brêle superficiellement sur une arri- 
vée d'air, sans s'oxyder. Les formes la 
hissent l'imitation du métal. 

Il faut noter l'influence de la Thessalis 
sur l'Ilalie et la Sieile par le golfe de Go- 
rinthe; la plaine de Corinthe présente des 
stations néolilhiques ; les échantillons 
de potérie permettent de reconnaître les 
immigrants, de Tripolje (céramique tri- 
chrome), de la Grande Grèce (décor ronge 
sur blanc), du Danube (noir lustré) et des 
iles. À Leukas, on trouve des tombes cycln- 
diques, de la céramique thessalienne, 
de la poterie incisée, à l'Urfirniss net 
le décor trichrome. À Bari, on a la po- 
Lerie trichrome et la poterie grecque. En 
Sicile, après un néolithique indigène, 
vient la 1” période sieule localisée près 
des meilleurs ancrages, on trouve le cui- 
vre égéen, ne poterie sud danubienne 
et de Grèce centrale ; la H* période sicule 
contient des produits mycéniens, À Malle, 
on retrouve le décor spiral. 

Le docteur I. Frankfort a particu- 
librement étudié la céramique énéoli- 
lhique de Suse. La publication dé M. E. 
Pottier (vol. XIII des Mémoires de la 
Mission de Perse) lui apportait des reu- 
scignements incomparablés de précision. 
Le fait que la collection exceptionnelle 
du Musée du Louvre provient d'une né- 
eropole, la fragilité da décor réalisé avec 
un fondant coloré, la répétition des mo- 
tits, la minceur et la porosité des parois, 
ont fait douter l'auteur que cette poterie 
fut réellement d'usage. Pour lui ce sont 
des substitutions dans les tombeaux à 
des vaisseaux de cuir d'emploi courant, 
Gette lhéorie rendait comple dé l'appa- 
fition brusque de cette poterie à k 
quelle on ne trouvait ni antécédents ni 
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analogue ; M. Pottier l'a combattue dans 
la Revue archéologique, 1926. On trouve à 
Suse des poteries nou décorées, donc com- 
munes, aussi délicates, e le décor peint 
des vases de la série suivante disparaît au 
lavage à l'eau. Du reste, cette merveilleuse 

ke; le docteur 
Frankfort nous signale un décor analogue 
à celui de Suse 1, sur un vase tourné pro 
venant du lac d'Ourmiah (Perse du Nord- 
Ouest), sur des fragments de poterie pro- 
venant du Seistan (Perse de L'Est). Les 
potiers où li poterie de l'Elam pourraient 
avoir voyagé jusque-lh : la ville énioli- 
dique de Suse prouve des ateliers impor- 
tants durant plusieurs générations : ses 
artisans ont pa essaimer: cepeudant 
l'absence d'éléments préparatoires à celte 
céramique est plutôt en faveur d'un autre 
point d'origine : il faudrait le chercher 
sut le chute que suivait le euivre pour 
arriver en Mésopotamie. D'autre part, 
deux fragments trouvés par le professeur 
Auderson à Sha Ching (Chine du Nord) 
sont décorés des suites d'o 
triangles de Suse 1. La technique de celle 
poterie chinoise est lout autre. L'auteur 
se défend d'en tirer des conclusions. 

A ‘Tépé Mouçian, encore en Elam, on 
trouve une poterie peinte différente de 
technique et de formes de celle de Sus l, 
mais le décor est à peu près le mêmi 
c'est Le style Suse L bis (E. Potier, ibid) 
quiest peu net encore à Suse même, mais 
se lrouve aux environs (5 km.); il est 
connu à Bouchir sur le golfe Persique, ct 
en Mésopotamie: à A1 Ubeid, près d'Our, 
à Eridou. On le reconnaît parmi les frag- 
ments du Seistan; ceux-ci se relient du 
reste avec Anau Jet Anau 11 du Turkestan. 
La poterie peinte de la vallée de Zhob, 
au Béloutchistan, sy rattache encore. 


Srau. — IX. 


Ajoutons ii personnellement que nous 
avons trouvé à Téhéran une céramique 
tournée analogue à Suse 1, et une céra- 
mique à engobe rouge vin à jaune cha- 
mois, rappelant la technique chinoise, et 
dont les décors se relient à ceux de Suse L. 

Après le stade À bis apparait à Suse une 
poterie non peinte, signalée à Al Ubeid 
par M. Woolley et à laquelle succède une 
céramique comprenant des vases peints, 
d'abord monochromes, puis polychromes 
eu fin de période (dynastie d'Agudé). C'est 
Suse 11, au décor géométrique ot natura- 
liste (qui se relie par dé nombreux détails 
à Suse 1; voir M. E. Pottier, ibid., contre 
les idées de l'auteur). Cette poterie 
été retrouvée à Jamdet Nasr, près de 
Kish, par le professeur Langon. Nous la 
sigoalons nous-même à Zohab (frontière 
de la Perse avec Iraq). Elle est connue à 
Assouroù le professeur Andraeladit présu- 
mérienne. Le docteur Frankfort lui trouve 
des analogies avec la poterie du Nord 
de la Syrie à engobe rouge. On l'y lrouve 
dans des tombes où sout communes des 
perles plates losngées en aragonite. Elles 
porteul un cordon autour des perotes. Ce 
type est fréquent à Suse el nous en repro- 
duisous un exemplaire (fig. 1). 


Pie 


La poterie des fouilles récentes aux 
judes (Mohenjodaro) à des formes voi- 
10 
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sines des poteries sumériennes ; la pote- 
rie peinte est très différente de celle de 
Suse Let moins ancienne; elle se rappro- 
che de la série de Nal (Béloutchistan). 

Bien que cela fût en dehors de son 
sujet, l'auteur ne manque pas de faire 
remarquer la grande importance du 
commerce du cuivre pour l'évolution de 
la poterie; la hache plate de Suse I se 
retrouve à Chypre, dans le Nord de l'Eu- 
rope et en France, à Fontaine-e-Puits; les 
armes mésopotamiennes, anatoliennes, 
chypriotes, sont les mêmes ; la mélallur- 
el la céramique, deux arts du feu, 
vont de pair; on a souvent réalisé en 
lerre cuite des vases de métal. 

Des hypothèses rapportées ou nouvelles 
rompent aussi la compacité de l'exposé : 
nous n'avons pu nous ÿ arrêter. Nous féti- 
citons le docteur H. Frankfort d'avoir 
réalisé cet intéressant examen comparatif 
de la céramique primitive orientale. 


R. ve Mecquesen. 


Hesni Gaurmem — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques, 1. 1V. Un vol. 
in-4* de 226 pages. Le Caire, Société 
rosale de Géographie d'Égypte, 1027. 


Avec ce volume les deux 
important ouvrage ont paru ( 
n'avons que peu d'observations à pré- 
senter. 

P. 2, Hr-n-m est, selon nous, à lire 
Horonaim (voir Syrie, 1027, p. 258); il 
ne s'agit pas de la ville de ce nom en 
Moub, mais plutôt de Bel-Horon divisée 
en deux sites dont l'ensemble à pu aussi 
être dénommé Horogaim. — P. 449, la 
région Khaïtou fait songer à la région 


Ati Voir Syria, 1025, p. #73, et 4926, p. TT. 


montagneuse el-Khoit sigaalée par Aboul- 
Téda à l'ouest d'Apamée i,— 1", 150et 225, 
pour l'identification que nous avons pro- 
posée de Kh-n-r-z avec Khanaÿir, nous 
renvoyous à Syria, 1927, p. 257.—P. 152, 
on a renoncé depuis longtemps à con- 
fondrele Halboun biblique(près de Darnas) 
avec Alep. — P. 138, l'identification de 
Takhsi avec le Tabash_ biblique (Gr 
sen, 24) est due à IL Winckler, Mit. 
Vorderas. Gesellsch,, 1806, p. 207. — 
1. 163, Khashabou est de localisation dif- 
ficile. M. Gauthier écarte à juste titre le 
rapprochement avec Hesbon du pays de 
Moab. Ulanss 4 proposé Hagbeiya, au 
pied de l'Hermon. Nous avons songé à 
Khisfia #. La finale n ne constitue pas 
un obstacle, car on dit Megiddo, m 
aussi Megiddon (Zacuame, XII, 11). 

Le volume se lermine par d'impor- 
tantes additions et corrections aux quatre 
tomes parus. M. Gauthier a notamment 
utilisé la publication des ostraca de Ber- 
l° dynastie) par M. Sete; sur ces 
localités nous renvoyons à notre étude 
parue dans Syria, 1927, p. 216. — P. 242 
{ad 1. 1. p. 149), au lien de dina ne doit- 
on pas transcrire dnka, en réalité 'Anka, 
pour ‘Aka (Acre)? Le n n'est ici qu'une 
manière de rendre la réduplication du k, 
comme c'est Je cas aussi de ‘ngroun, "Aq- 
qaron, véritable vocalisation de "Eqron. 
— La note p. 217-218 (ad t.11, p. 161) con- 
esrnant les fenkhou signale les dérnières 
publications sur ce sujet. 1 se peut queles 
charpentiers du Liban aïent été qualifiés 
de fenkhou, comme le propose M. Sethe : 
muiscetteappellationteurest restée étran- 
gère et on ne voit pas comment les Grecs 


‘1 Voir notre Topogr. hist, de la Syrie ant. 
vale, p. 132. 
W) Topogr. hist, p. 806. 
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l'auraïent adoptée. 11 ne nous paraît pas 
douteux, d'autre part, que phoinikes est 
un mot grec et nous avons dit(Syria, 1927, 
pe 183-184) les raisons qu'il y avait à © 
server l'explication traditionnelle de phoi 
nikè par la « terre du palmier ». 


RD. 


E.Koues.— Islamische Stotfe ausaegyp- 
tischen Graëbern. 1 vol. 
avec 10 planches en couleurs et 40 en 
phototypie. Berlin, E. Wasmuth, 1927. 
Ge n'est quo depuis le début de ce 

siècle qu'on a commencé À étudier Sé- 
rieusement les tissus musulmans, Un 
classement même provisoire des Lissus 
conservés dans les églises, les musées 
les rares collections privées aurait élé 
presque impossible, IL y a trente ans, les 
pièces datées étant alors très rares et la 
provenance incertaine. 

Depuis lors une grande quantité de 
fragments de Lissus, provenant surtout 
de l'Égypte, est entrée dans les collections 
européennes et américaines. Une des plus 
riches, le bictoria and Albert Museum, 
ous à révélé récemment, dans un excel- 
lent catalogue, un bon nombre de Lissus 
égyptiens (1). 

Voici un ouvrage nouveau qui traite 
uniquement d'étoiles lrouvées dans les 
tombes de l'Égypte. Le catalogue raisonné 
de E. Kühnel se fonde eu premier fiv 
sur les matériaux conservés dans les mu- 
sées de Berlin, C'est un modèle dans son 
genre. 

Une introduetion concise nous ren 
seigne sur les endroits où les tissus ont 
été trouvés, sur le rôle de la Haute Égypte 
dans l'industrie textile, sur l'origine des 

CG) E FE. Kesowex, Catalogue 07 Mal 
madan textiles of the medieval period, 1924: 


ma 
sortes de vêtements et sur l* 
ateliers publics et privés. 

L'analyse technique, ornementaleet épi- 
graphique des produits Lextiles d'environ 
cinq siècles, est faite avec un soin remar- 
quable. Pour la première fois, M, Kühnel 
a essayé de grouper chronologiquement 
les tissus de la grande époque fatimide. 

11 va sans dire que ce groupement ne 
peut être que provisoire, mais il est cer- 
ain qu'il facilitera considérablement tout 
travail analogue. 

On saura gré à l'auteur des nombreux 
renvois aux matériaux de comparaison 
publiés dans les catalogues de Kendrick 
et d'Errera () ainsi qu'à ceux des collec- 
tions européennes et américaines moins 


res premières, sur les différentes 
ivité des 


connues. 

Les dix planches en couleurs méritent 
un loge tout particulier. On en voit re 
rement d'aussi belles. Les Lissus repro- 
duits sur ces planches nous donnent une 
idée assez exacte non seulement du luxe 
et de l'éclat des vêtements musulmans, 
mais encore du goût exquis ct sûe qui 
guüe Le choîs des couleurs. 

En somme, le savant auteur de ce ca 
astrument de travail 
de des lextiles mu- 


talogue a créé ni 
udispensable à 


sulinans. 
S. Fou 
PÉRIODIQUES 
Gronces Coxrevau. — Les tablettes de 


Kerkouk et les origines de la civilisa- 
tion assyrienne, Ectr. de Babyloniaea, 
AIX, fase. 24, Paris, Geuthner, 1026. 


À mesure que nos connaissances s'éten- 


{0 3: Ennums, Collection d'anciennes éloÿes 
égyptiennes, Bruxelles, 1916. 


76 SYRIA 


dent, on s'aperçoit que les problèmes qui 
touchent aux anciennes civilisations se 
compliquent et, Loul particulièrement, 
les questions d'origine semblent de plus 
en plis insolubles. L'origine des Sumé- 
riens comme celle des Sémites nous 
échappent entièrement. Pour anciens 
qu'ils soient, nos documents sont benu- 
coup trop récents. Le critérium le plus 
net est la langue ; mais il n'a le plus sou- 
vent qu'une valeur de civilisation, nulle- 
ment de race. Comment expliquer autre- 
ment qu'on puisse (p. 11) nous présenter 
le peuple arménien — lard venu dans la 
région du point de vue lingnistique — 
comme représentant le mieux le type 
hittite, le Kurde, qu'on tient généralement 
pour un Indo-Européen, comme la survi- 
Yance du type sumérien et le peuple juif 
eomme le produit du ctoisement des Bé- 
douins et des Hittites? 

Avant d'attaquerde si vastes problèmes, 
it faudrait fixer quelques règles préa- 
lables, par exemple celles-ci : 

Une grande civilisation se. mesure, 
avant tout, à l'extension de la langue : les 
peuples en ont lesentiment {rès net quand 
its luttent pour leur langue. La significa- 
tion qu'a prise le Lerme « barbare n en 
partant d'un critérium linguistique ré- 
pond à une notion juste. 

La première étape à franchir pour une 
grande civilisation consiste à unitier la 
Lingus du peuple. Les Bérbères, qui n'ont 
jamais pu y parvenir, ne se sont jamais 
dégagés des langes de la barbarie. 

La seconde étape est marquée par la 
diffusion de la langue hors des limites du 
groupe unifié. Ce double résullat a été 
atteint par les Sumériens d'abord, par los 
Sémites à lour suite, plus tard par les 
Indo-Européens. Le groupe asianique, 


que des eiforts très louables cherchent, 
depuis quelques nunées, à pousser au 
premier plan, #-1-il joué un tel rôle? 11 
n'y parait pas. Les Hittites se sont ef- 
fondrés au moment où ils tentèrent la 
double opération. L'extrème diversité des 
langues, que les textes de Boghaz-Koui 
ont révélée, est un trait de lumière qui 
n'a pas été suffisamment perçu. Elle at- 
Leste qu'au moment où ces populations 
portèrent leurs armes en Babylonie, elles 
étaient encore barbares. Bien doues in- 
téllectuellement, elles se sont rapidement 
paries des dépouilles babyloniennes et 
sont entrées dans l'orbite de la grande ci- 
vilisation suméro-skkadienne, Leur éclat 
très réel a été passager. 

M. Contenau dit très bien que la civi- 
lisation assyrienne est faite d'apports di- 
vers, mais pourquoi ne pas reconnaitre, 
ce qui est l'évidence même, que ce sont 
avant tout des apports sumériens ? On 
complique ét obseurcit le problème en 
liant Je concept « race » à celui de « civi- 
lisation . Aussi haut que nous remon- 
lions en Assyrie, la langue est sémitique. 
D'après les considérations qui précèdent, 
lu civilisation assyrionne est le type ca- 
ractérisé d'une graude 6 
tique. La langue a été unifiée et a pris un 
caractère universel. 

Le travail de M. Contenau, sa partie 
essentielle et fort utile, consiste dans 
l'étude des tablettes de Kerkouk, site à 
l'est du Tigre où les Américains mênent 
des fouilles régulières. Vers le milieu du 
deuxième millénaire cette région a pris 
un essor remarquable, mais peu ori 
Les recherches en cours nous appren- 
dront si ce fut simplement le résultat 
d'un effort guerrier, comme tend à l'in- 
diquer l'apparition en Syrie, vers celle 
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époque, de chefs aux noms milanniens 
où apparentés aux noms de la région de 
Kerkouk. Si les fouilles nous révèlent, 
dans l'ancienne Kerkouk, un développe- 
ment particulier de la civilisation, nous 
pourrons admettre que l'élément asia 
nique régional a contribué pour une 
large part au développement de la civili 
sation assyrienne. 


RD. 


The British Museum Quarterly, vol. Il. 
n* 2, Londres, Oxford University Press 
Ctumphrey Milford), 1927. 


Ce fascicule publie notamment des 
pièces importantes provenant des fouilles 
d'Our conduites par M. Woolley en 1926 
37, qui sont exposées au British Museum 
el dont partie relournera au musée de 
Baghdad. 

Sigoalons un poigaard à lame d'or et 
poignée en Inpis-lazuli avec fourreau 
décoré de filigrane, qu'on s'étonne de 
Noir reporter à In première dynastie 
d'Our (fin du quatrième millénaire avant 
notre ëre) tant le travail en paralt plus 
récent. Une herminelte en or voisine sur 
la même planche XIX. Le petit nécessaire 
avec cure-oreille, pointe en cure-dent, 
pince À épiler, le tout en or maintenu à 
ua cercle d'or et un étui conique est 
encore plus surprenant à celte haute 
époque. Mais est-il de celte époque ? Un 
damier en coquille, lapis et nacre, riva- 
lise en intérêt avec celui de Cnosse, On 
a découvert un sceau du type d'Harappa 
(Pendjab), mais avec une inscription cu- 
néiforme. Enfin un très ancien char à 
deux rouescuriesement agencées, Lraîné 
par deux lions (2), apparait sur un 
fragment de stèle évidemment très an- 
cienne, 


W. BauwGai 
Buche Daniel, dans Zeitschrift für die 
alttestam. Wissenschaft und die Kunde 
des nuchbibl. Judentums, A927, p. 81-433. 


Le savant professeur de Marburg à 
repris les questions soulevées par la par- 
tie araméenne du livre de Daniel à la 
lumière des incriptions araméennes dont 
le nombre et la variété permettent une 
comparaison étendue. Dans la Syrie du 
Nord les textes araméens de Zendjirli et 
de Zakir remontent au vrni® siècle, ceux 
de Neirab au vu” siècle. En Assyrie et 
Bubylonie les documents de tout ordre 
gent depuis le vu? siècle jusqu'au n° 
avant nôtre êre : À la liste donnée 31 faut 
ajouter le paréhemin araméen de Doura- 
Eutopos. L'Arabie a fourni les textes de 
'oima du v siècle. Comme toujours l'ap- 
port de l'Égypte est considérable, des- 
cendant du vrsiècle jusqu'à l'époque plo- 
lémañque. Les textes d'Asie-Mineure vont 
du ve au n° siècle avant notre êre. La 
diffusion de l'araméen À l'époque perse 
a fait retrouver des inscriptions en celle 
lungue depuis le Cuurase jusqu'aux 
Indes (Taila). L'araméen tardif est re- 
présenté par les textes nabatéens qui 40 
prolongentassez tard avec les inscriptions 
sinaïtiques.et par lestextes palmyréiens. 

Quelles que soient les particularités 
locales, les inscriptions de la Syrie du 
Nord — auxquelles on peut rattucher les 
textes de Toima, — les papyrus d'Êlé- 
les inscriptions nabatéennes 
et les inscriptions palmyréniennes cons- 
tituent quatre étapes dans l'évolution qui 
aboutira au judéo-araméen représenté 
par les targums d'Onkelos et de Jonatan 

D'une comparaison minutieuse, 
M, Baumgartner conclut que l'araméen 
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de Daniel m'est ni si tardif, ni si ancien 
que certains l'ont cru; il révèle une épo- 
que postérieure à la conquête d'Alexandre. 
mais antérieure au temps des Macchabées. 
La matière même de cès récits peut re- 
mouler à l'époque perse, mais ln composi- 
tion denotre texte n'est pas antérieure au 
in siècle avaat notre ère, M. Baumgari- 
ner ne relève aucun indice qui permette 
de supposer que la partie araméonne de 
Daniel ait été élaborée dans l'est du do- 
maine araméen. 


RD. 


Hevni Lamwexs, — Les sanctuaires pré- 
islamites dans l'Arabie occidentale 
(dfélanges de l'Université Saint-Joseph, 
Beyrouth, t. XI, fase. 2), Broch. 
de 137 pages. Beyrouth, Imprimerie 
catholique, 1926. 


Nous avons eu l'occasion, à plusieurs 
reprises, de signaler la profonde érudi- 
tion du savant arabisant dont chaque 
étude est une mine de ronse 
puisés aux sources, La question dont il 
nous entretient aujourd'hui est une des 
plus eaplivantes, une dés plus impor 
tañtes aussi pour comprendre là genèse 
de l'Islam, IL ne faut pas chercher dans 
le nouveau travail de l'actif exégète un 
exposé systénatique dés sanctuaires pré- 
islamites et de leur culte, mais une dis- 
eussion de certains térmes de la langue 
religieuse el l'exposé dé certaines diff 
cultés rencontrées par le Prophète pour 
unifier le culte. C'est, avant tout, une 
étude très poussée du concepl de masdjid. 

Comme le dit (rès justement le P. Lam 
mens, nous ne sommes pas en présence 
d'un néologisme; la notion du. masdjid 
est antérieure à Mahomet, « La constata- 
ion a son importance el nous prions de 


nements 


ne pas la perdre de vue, n La recomiman 
dation aurait dû inciter l'auteur à définir 
1e masdjid dans les cultes préislamiques, 
tout particulièrement dans le culte naba- 
téeu. IL eût fallu examiner la valeur du 
masgida nabatéen ou pierre devant la- 
quelle on se prosternait. lucidémment, 
où s'aperçoit que le P. Lammens tient 
le masgida nabatéen pour un bétyle 
(a, 15), ce qui n'est pas toujours exact. 
Les textes nabatéens citant le masgida 
sont parfois grävés sur des autels qui 
signalent le lieu de eulte et font corps 
avec lui. Nous avons depuis longtemps 
proposé d'identifiec le mesgida avec le 
proscynélérion d'une inseription grocque 
du Djebel ed-Druz(1), ee que M. Lidabarski 
a accepté ©). 

Certainement, l'emploi du pluriel ma- 
sadjil signale que le nouvem culte 
mnolhéiste entend absorber tous les 
anciens lieux de eulle et nous compre- 
nons que le savant arabisant attribue tant 
d'importince à l'adoption de ce terme 
pur l'Islam : « C'est Lout un côté, déclare- 
Vl, p. 43, de l'évolution psychologique, 
du développement de la langue religieuse 
À étudier chez Mahomet, n Nous concevons 
comme il suit le passage du mesgida-stèle 
au masdjid-mosqués : le prophète dut 
adopter le rité de prosternation, inais 
ayant écarté tout autel ét loute stèle, 
ceux-ci furent remplacés pr uno direc- 
tion. d'abord celle de Jérusalem, puis 
celle de la Mecque. L'objet disparu laissa 
Son nom attaché au lieu de culte. Ces 
cultes anciens se pratiquaient d'abord 
eu plein air comme nous saÿons que c'est 
la tradition sémitique, 

) Mission dans Les régions désertiques de ta 
Syrie moyenne, p. 4 

€) Epheméris, 1, p. 391. 
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L'explication que donne le P. Lammens 
n'embrasse que le passage du terrain 
non bâti à la mosquée construite, en por- 
dant de vue ln notion primitive du ms- 
gida : Le concept primitif du masgid 
semble done local, lerriterial. 11 relève 
de la discipline topographique et non de 
l'art de bâtir. » C'est exact seulement au 
stade musulman et, de plus, là limite 
entre l'aire sucrée ou haram et l'extérieur 
profane ou hill est marquée par un mur 
et non par des bornes. 


RD. 


Revue des Études islamiques. — An- 
née 1927, cahier 1. Publiée sous la d 
rection de M. Louis Massignon. Pari 
Librairie Orientalisie faul Geuthner, 
ten. 


Le nom de M. Louis Massignon suffit 
à recommander cette nouvelle publica- 
Vion qu'entreprend M. Paul Geuthner. 
Elle comportera chaque année 4 cahiers 
d'environ chacun 130 pages format in-$e, 

Les matières traitées sont rangées sous 
les rubriques: Abstracta islamiea, En- 
quêtes, Mémoires et Chronique. 

La première est une bibliographie avec 
rècension brève et précise de 123 ou- 
vrages, Les enquêtes portent sur le statut 
de la femme kabyle par M. Marcel Mo- 
rand, sur l'Université d'EAzhar par 
M. Achille Sékaly. M. Jean Deny donne les 
souvenirs du Gazi Moustafa Kemal Pacha. 
Eufa la chronique est constituée par une 
communication du regretté Delafosse : 
lettre du cheik sénégalais Moussa Kamara 

M. Louis Massignon vient de partir en 
mission en Syrie. C'est dire que la Revue 
des Études islamiques ne manquera pas 


de nous faire connaître les enquêtes que 
le savant professeur au Collège de France 
compte y poursuivre. 


Maumicr Menciem, — Chronique de 
l'Échelle de Syrie. Extr. de la Revue 
des questions coloniales et maritimes. 


On appelait ainsi le consulat d'Alep par 
une étrange extension duterme « échelle 
qui, par définition, devrait être un port 
me. Le consulat d'Alep est le plus 
qui ait été créé puisqu'il remonte 
M. Mercier réunit ici trois es- 
quisses biographiques de consuls : Gé- 
doya, qui fut envoyé à Alep en 1623 pour 
répondre aux plaintes que soulevait l'ad- 
ministration des Marseillais ; François 
Piquet, consul de France et de Hollande 
à Alep, puis évêque de Gésarople et de 
Babylone: enfin le chevalier d'Arvieux. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les missions archéologiques de l'au- 
tomne 4927 en Syrie. — En vue de cer- 
taines vérifications pour le Recueil des 
Inscriptions grecques et latines de Syrie 
dont le premier fascicule est à l'impres- 
sion, une mission épigraphique a été 
confiée au R. P. Mouterde en Haute 
Syrie. De nombreux textes ont élé re- 
visés, une vingtaine d'inscriptions nou- 
velles ont été copiées et le savant mission- 
nairé a pu établir certaines identifica- 
tions de localités. 

M. Maurice Dunand x, de son côté, 
opéré dans le Djebel Druze, le Ledja et 
le Hauran. De nombreux textes nouveaux 
ont été relevés, et parmi les plus impor- 
tants il faut signaler treize milliaires — 
sur quatorze — jalonnant la route directe 
Mismiyé-Qanavat, traversantle Ledja, que 
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leR.P. Poidebard avait reconnueen avion. 

Une secondi 
prise à Neirab, pu 
RR. PP. Barroïs el Al 
rejoints M. Parrot. M. D 
pait également fà cette expè 


campagne à été entre- 
Alep, ave 
qu'a bientôt 


stile en découvertes de me 


ts. toujours, semble-t-il, de la 


Enfin, une miss: 


n a étéconstituée pour 
e Krak des Chevaliers 
à la limite méridios 


vor et sonder 
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Alaouites. M. Anus, architecte diplômé 
du Gouvernement, est parti le premier, 
puis M. Paul Deschamps, conservateur ad- 
Musée de sculplire comparée du 
ro. Enfin, sur place, le Service 
raphique de 
ine Lamblin pour la partié topogra- 
Dès maintenant les relevés de 
t sensib difiés et l'on 


joint a 
Trocad 


découvert grande salle 
de 120 mètres de long sur 10 de large. 
Un gnomousyriaque. — M. Virolleaud, 
directeur du Service des Antiquités, a eu 
l'obligeance dé nous envoyer la photo- 
graphie, que nous reproduisons, d'un 
mon trouvé à Tell Bisé, au nord de 


Homs. Ge site, qui pourrait bien € 
Abzu (1), 0 
remet ; les 


nent des {ro 


l'antique Lerait d'être ex= 


es y font 


ploré régu 


constam 


ierre plane que nous toprodui- 
sons offre divisé on di 
parties — les douse heures du jour — 

ne d'elles étant subdiviséa en cinq 


parties we À chacun 
de 


n der! 


ales, ce qui do 


ces dernières divisio 


s une valeur 


se de douxs minutes, Les grandes 
“ 

d'abord par les dix premières lottres de 
l'alphabet syriaque, puis par les lign- 
lures de avec la première ot 
dixième avec la deuxième. D'après 
l'écriture la date probable de ce 
ment est le v sibcle de r 


divisions, disons les heures, soñt no 


jont- 


() Voir Syria, 4933, p. 390. 
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LA SIXIÈME CAMPAGNE DES FOUILLES DE BYBLOS 
(MAI-JUILLET 1927) 


pan 
MAURICE DUNAND 


(Second article.) 


Commencés le 2 mai, les travaux de la sixième campagne des fouilles de 
Byblos ont été terminés le samedi 23 juillet. Le recrutement des ouvriers à 
été difficile en raison de la rareté de la main-d'œuvre. Au printemps, les indi- 
gènes sont occupés par les travaux agricoles. On les remplace habituelle 
par des réfugiés arméniens, qui fournissent des équipes d'un bon rendement 
el parfois se contentent d'un salaire moins 6 
publics dela République Libanaise ont poussé aeti 
route qui doit relier Gebeil à Qarlaba et Afqà. On dispose pour € 
sant budget qui permet de payer les ouvriers 15 à 16 franc 
moyenne, À ce aux ils affluent, d'autant plus que le travail dans la haute mon- 
tagne est moins pénible que surla côte, Nous avons dû nous mettre à ce lurif, el 
de ce fait nos équipes se sont lrouvées moins fortes que l'an passé, car notre 
budget est resté approximativement le même e la dernière 
campagne se sunl élevées à 85.000 francs. Le Sur 
alloué 85.000 sur les fonds du Liban et le reste a été supporté moitié 
Musée du Louvre, moitié par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Comme les années précédentes, l'État-Major de l'Armée du Levant a ét 
+ Un détachement de Tirailleurs 


Cette année, les Travaux 
ement la construction d'une 
ki d'un puise 


par jour en 


s dépenses d 
ice des Antiquit 


nous en à 


par lu 


pour la Mission d'une bienveillance extrés 
Sénégalais a collaboré à nos travaux el assuré pendunt toute l'année la garde 
du chantier ; il fait aussi quelques aménagements dans les parties qui sont en- 
tiürement fouillées, L'Aviation a pris de nombreuses photographies aériennes 
du champ de fouilles et en a donné un plan photographique d'une grande 
expression ; par le même procédé, elle nous a aussi fourni un plan d'ensemble 


Sims — IX. 2 


174 SYRIA 


de tout le site de Byblos. Qu'il me soit permis de la remercier ici de celle im 
portante collaboration à nos travaux. 

Celle année, comme l'an passé, ln fouille a porté sur deux points très voi- 
sins : la région des temples et la nücropole. 


LA FOUILLE ANS LA RÉGION DES TEMPLES 


Nous continuerons d'employer cette dénomiaation pour désigner le terrain 
compris entre l'extrémité lle du sanctuaire aux colosses et 1e prolonge 
ment vers le Sud de la colonnade qui traverse la nécropole, la limite Sud du 
chantier et les deux maisons modernes qui l'encombrent encore (ef. supra, 
fase, 1, pl. 1). Celle dénomination roste vraie, la distinction de deux temples 
qualifiés d'égyptien el de syrien étant plutôt une affaire de temps qu'une ques- 
ion d'espace comme le suggéraient les premiers travaux 

La sixième campagne a confirmé l'idée & laquelle nous nous étions arrôlés, 
que les deux éléments découverts par M, Montel ne forment qu'un seul et 
mémo sanctuaire, D'importants morceaux de dallage identique à celui qui 
s'étenit au-devant des colossus ot situés dans le même plan horizontal, ont 
encore été découverts un peu au Nord du point d'intersection de l'axe de la. 
colonnade el de celui du sanctuaire aux colosses, 


Certaines parties sont incontestablement de l'époque romaine, alors que 
d'autres éléments, ordinairement d'un plus gros module, remontent à une 
époque plus ancienne. Par places méme, de gros bloc<}de ramdel placés côte à 
côté, à un niveau ur, paraissent avoir fait partie d'un dallage sous-jacent 
servant de soubassement au premier. L'esplanade dont ces dalles sont les 
restes, est indubitablement en rlation avec les dépôts de fondation trouvés 
soit à même la terre, comme c'est le cas pour la grande jarre découverte par - 
M. Monte, soit à | n mussif de maçonnerie servant sans douté 
de support à une colonne, comme les deux petites jarres garnies dé branzes 
recueillies l'an dernier. Sa rolation avec les colosses n'est pas inoins 


évidente : leur base repose sur le plan de l'esplanade et leur alignement en 
marque la limite orientale. 


rieur d 


laut cet ensemble a done une origine que l'on 
peut dater avec les dépôts de fondation du début du Moyen Empire égyptien. 


AM Gt €: R. Aond., 1923, pe 845. 1 Syria, VI (1327), p. 400. 
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Les accoïntances de l'esplanade avec des vestiges d'une époque beaucoup 
plus basé sont frappantes. C'est d'abord l'ensemble des constructions mises 
au jour derrière les colosses et qui, comme nous lo verrons plus loin, sont 
d'uné époque plus réconte que celle envisagée jusqu 
nade corinthienne qui enjambe la nécropole, Elle 

côlosses, perpendiculaire par conséquent au co 
eus où colle-ci se 
égard sont levés pur la dé 
point d'interse 
fase, 4, pl, 1). 1 est formé de Lroïs blocs, trouvés au méme point, qui se raccor- 


st surtout li colon- 
st purallèle à 


a ligne des 


Nord de l'esplanade, dans lé 


de plan rectangulaire ou carré, Or, lous les doutes & cet 


uverte ré 


nte d'un linteau de porte trouvé au 


etion de ce côté 


{ de l'axe de la colonnade (ef. supra, 


supposé 


dént parfaitement et formont ua s blocs 
présententensemble 16 uraeus fgurés de face, la tôle surmontée d'un disque, 

L'emplacement do ce linteau marque done la placo de la pjorte Nord de 
l'osplanade, celle sur laquelle la colonnud 
nait son accès, Cola correspond très exuelement à l'essai de restitution « 
temple que L'on a tenté 
suggéré, l'entrée royale dont il ost question dans l'inscription dé Yelavmilk 


émentde 2m. 50 de long. Réw 


onstruite à l'époque romaine pre- 


l'après ln monnaie de Maerin 1, EL si, comme on l'a 


doil otre localisée entre lo colosse debout et le plus grand des e 
ussis (0, il est h penser que nous avons dans la porte qui vient d'é 
colle dont le roi restaura le disque ailé. Le Hinteuu aux uraeus ne 
doute pas diroctement sur les pieds-droits qui oncadraient colle on 


ropé 


posait sans 
. Li 
Lois blocs forment un rectangle parfait ot celui du centre ne pouvait pas être 
soutenir par les latéraux à la façon d'un vousso 
ser sur un linteau monolithé prenant appui sur les piods-dru 
yplions, ot on Phé 
ut est décoré du disque ailé flanqué d'uragus, C 
ce celui-là méme qui fut réparé 


Ils devniont tous trois ropo- 


8. Selon l'ordon- 


lo dans 


nanea dréhiteeturale courante dans los temples 
les nuos, cut 6 
notre droit de le restituer ici. Pout-ôtre est 
sous le règne de Yebavmilk. 

Les deux hases de colonnes dégagées par M. Montl pendant sa deuxième 
campagne à Byblos ont leur place toute marquée dans lo plan du sanctuaire 
tel qu'on le peut envisager d'après la monnaie do Macrin. Ge sont les bases 
de deux colonnes du péristyle, moi 


{ done 


orientale du côté Nord, L'une d'elles à 


1 Syrie, VU, 4027, p, LA U 6. Ve Aa, A p8T. 


Vi bt, p. 420. 
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aujourd'hui disparu. M. Montet qui les a vues Loutos deux in situ à pu en me- 
surer l'entre-colonnement, qui était de 4 m. 00. Ce chiltre, multiplié par Je 
nombre des entre-colonnements que présente ln monnaie ét njouté au diamètre 
‘lüs colonnes, nous donnerait 27 mètres pour lu longueur des potits côtés et 
32 m, 60 pour les grands, eteala sans leuir compte de ln largeur du périsyle. 
Mais où sait combian sont parfois fantaisistes los figurations des monnaies ut 
avec quelle cirgonspection il faut utiliser les données architocturales de Lu 
numismatique, 


De l'économie intérioure du sanctuaire, plusieurs points ant été ixés par 
les lravaux de cette année, 

A 7 mètres on face du deuxiëmo colosse assis, on à rencontré un bassin de 
pierre civoulaire (pl, XLVIN, fig, 1). Ilestmonolithe ot mesure { mm, 70 de haut 
sûr Liu, 50 de diamètre, Ses füvres dépassaient de 0,90 La niveau du dallage 
do l'esplanade, A l'extérieur, elles sont ornées de deux fausses anses on rolief, 
diamétralement opposées at de forme semi 


reulaire, lu partie convexe tournée 
vers le bas. Son antiquité ust indéniable, ainsi que son caractère rituel. 11 est 
À comparer au fameux vaso d'Amathonte, pur su forme ot par ses fausses anses, 
sinon pur sa capacité ; il me parait aussi de la même é poque, C'est sans doute 
le bassin qui contenait l'eau indispensable aux sacrifices, l'apsi des toxtos 
cunéiformes ; il remplissait à Byblos Le rôle que jouait la Mer d'uirain dns le 
temple de Jérusalem. 


L'autel devait se trouver dans le voisinage, C'est précisément devant les 
colosses que du temps de Benjamin de Tudélie la tradition lognlisait l'autel des 
Animonites, C'est là aussi, 


2m. 50 à l'Ouest de la vasque, que nous avons 
rouvé un petit obélisque à soction quudrangulaire, mesurant 1m. 10 de hau- 
teur (pl EVIL, fig, 2). Sur une de ses faces, qui était tournéo vers le Nord, est 
représentée la mort d'Adonis assailli par un ours et pleuré pur Vénus, Le dose 
sin Lracé au trait d'une facon maludroite, 


SU lrès fruste; In haut des person- 
nages à 6lé complètement ruiné pur l'usure de lu pierre, Mais, d'après ce qu'il 
un teste, ln scène est {rés compuroble à celle du relief rüpestre de Ghineh, 
emont plus réduites. 

des travaux, nous avons dégagé, toujours 


duos le Liban W, quoique de dimensions exte 
Quelques jours avant ln clôture 


M GE Mixx, Milon de Phénicir, pu 293 eÙ pl, XVII. 


SYRIA 498. 


PE 
2 


1. Basin de pierre situé au-devant des colonnes 


2. Obélisque avec représentation de la mort d'Adonis. 


TEMPLE DE BYBLOS. 


PL XLVII 
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au niveau du dallage de l'esplanade, ln partie snpérieure d'un massif de ma- 
gonnerie quadrangulaire, mesurant 4 m. 00 de côté, Trois bloes de pierre 
seulement couvrent loute celte surface. Cet élément se trouve exueli 


ent dans 


l'axe de la colonnade, dans celui de la porte du côté Nord de l'esplanade, 
par conséquent. Celui du saneluaire aux col 
Sud. Cet emplacement correspond assez bien à velui occupé par le bélyle sur 
la monnaie de Macrin, 

Derrière les colosses, nous avons enlevé les vestiges byzuntins reconnus 
l'an passé et la fouille a été poussée on profondeur, Nous avons atteint les fon- 
dations de tous les murs du sanctuaire, On n'a recueilli dans tout ce gisement 
que quelques bronzes de l'époque romaine et une douzaine d'anses rhodiennes 
#stampilléos. Par contre, nous n'avons rencontré aucun document céramique 
qui pût être invoqué en faveur de ln haute antiquité de oette partie du sanc- 
tuaire, La plus importante trouvaille faite au cours de ces travaux infime au 
contraire les idées que l'on pourrait avoir on € . C'est un important frags 
inent d'un bas-rélief qui était engagé dans les fondations du mur servant de 
limite vers le Sud aux trois salles alignées sur l'axe du sanctuaire. Su hauteur, 
conservée intacte, est de 1 m. 70. Il est brisé à droite ot à gauche, en sorte 
que su largeur moyenne n'est que de 0 m, 75. À gauche, est figuré un person- 
nage assis dont la tôte a été emportée par ln cassure de la pierre. Le bas du 
corps jusqu'à la ceinture est figuré de profil; la poitrine se présente do face, 
Le bras gauche est ramené sur la poitrine, la droite levée à In hauteur du 
menton fait le geste do la bénédiction, Au-devant, deux colonnes d'hiéro- 
glyphes on reliof. La première se lit: dl adoré Htà tous les jours le prince de  Byblos 
suivent, malheureusement très mutilés, lo nom du princo el celui da son père, 
Sur la deuxième colonne est le curtouche d'un pharaon dont le nom finit eu 
hotep. Un examen approfondi des caractères paléographiques de ce texte per- 
mettra sans doute de préciser 1 
tou-hotep où aux Sebek-hotep du Moyen Empire, où aux Amen-hotop de la 
XVIII: dynastielt, Mais, de toute façon, dès maintenant on peut inférer de la 
présence de ce monument dans les fondations d'un mur du sanctuaire aux 
colosses, que certaines parties de cot édifice sont postérieures au Moyen Empire. 


ses passe à quelques môtres au 


faut faire remonter ce monument aux Mon- 


UM, Montet est parvenu à restituer les XIV* dynastie, Elle sern publiée par lol dans le 
deux noms mutilés et attribue cote stèle À la fascicule dou À de Kemi, 1038. 
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Un peu plusau Nord, à quelques mêtres du point où M. Montet avait trouvé 
une statue assise qui a été qualiliée de déesse de Byblos, nous avons rencontré 
une statue absolument semblable, maïs plus mutil 


. Comme sa congénère, 
elle servait de dalle dans une dés maisons byzanlines installées sur les décom- 
bres du sanctuaire. 

Toutes ces strales, jusqu'à celles du Moyen Empire inclusivement, ont 
été extrèmement saccagées. 
{ mètre à peine, | 


Une vouehe de terre, épaisse par places de 
éparaît du sol actuel, Lés indigènes n'ont pas manqué 
de Grer des matériaux de ce gisement où ils trouvaient des blocs tout 
taillés. Et lors de la construction du château des Croisés, il n'est pas douteux 
que lout te qui pouvait subsister du parvi 


du temple ait 616 mis en coupe 
réglée. Aujourd'hui, il ne reste que quelques pierres éparses, échappées par 
miracle à cette destruction. 

Il est tentant de voir dans ces vestiges les restes du Lemplo dont la monnaie 
de Macrin nous donne l'image. On avouera que ce qui subsiste s'accommode 
assez bien du plan suggéré par lu monnaie, Cependant, trois lourdes objections 
que la fouille fera peut-être laire un jour, pèsent sur cette identité. L 
n'apparaissent pas 
une partici 


colos 


s 
set, pour l'époque romaine, ils devaient être 
larité frappante dont on explique mal l'omission. La colonniale. 
manque également, ee qui peut surprendre. Enfin et surtout, des nombreuses 
colonnes qui formaient le péristyle, à part les deux bases signalées par 
M. Montet, il ne subsiste pas la moindre trace, le moindre éclatl, 

S'il n'y a pas identité entre le sanctuaire de l'acropole de Byblos et celui 
que nous révèle la numismatique, il est peut-être à penser que celui-ci est la 
représentation d'un temple sis ailleurs, mais dont célui qui nous occupe, avec 
ses caractères essentiellement sémitiques, serait le prototype: 

Au-dessous du plan de l'esplanade, le terrain est très varié au point de vue. 


Ati Renan Jocatisait à Qaasouba, colline sise 
à 2 kilomètres dlu rivage, le temple des Ado- 
nies.ll n'en dé 


sur la monnai 


ses dimensions colassales, avail surpris son 
1 inventeur (ef. Mél. de la Faë or. de Beyrouth, 
vrit pos d'ailleurs le moindre 1, p. 441-149). Ces localisations juatitient, 


de 1e chu 
cher Mär-Vaqüb, petit lertre situ à 1.000 m. 
‘environ de l'ancien port de Byblos. Ou voyait 
à, jadis, de très nombreux fûts de colonnes et, 
en particulier, un fragment de lore qui, par 


ie p. (T4 mieux que celle envisagée plus haut, la des: 


cription que Sirabon donvk de la Hyblos 
Adonies (KVI, 3, 48). Celle-ci lisse, en elet. 
supuoser que de sou Lemps ln ville, par eon- 
séquente lemple, s'élevait À quelque distance 
du rivage. 
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archéologique. Vers le Sud, il est stérile : c'est tout juste si quelques pans de 
mur, très inexpressifs, apparaissent çà et là suns révéler aucun ensemble. Vers 
1e Nord, la fouille commencée l'an dérnier a été agrandie el poussée en pro- 
fondeur. On a dégagé entièrement les murs dont la érête nous étuit apparue à 
la fin de ln campagne U. Les différentes raisons qui donnaient à penser que 
c'étaient là les vestiges d'un sanctuaire de l'Ancien Empire égyptien ont élé 
confirmées par les trouvailles récentes. Entre ces murs nous avons encore 
trouvé de nombreux débris des offrandes que les pharaons envoyaient à 
Byblos. Les documents recueillis duns ces strales sont ous de l'Ancien Empire. 
La partie supérieure du gisement est pour ainsi dire seellée par une couche de 
cendres, épaisse par places de près de 30 em. C'est le témoignage très explicite 
d'un gros incendie qui a dévasté le sanctuaire. L'énorme épaisseur qu'elle 
alteint en certains endroits semble indiquer que le bois entrait pour une bonne 


part dans l'architecture de cetédiice, Ces cendres forment nne couche presque 
continue qui recouvre toute l'aire au-dessous de laquelle, dans la région des 
temples, on recueille des documents de l'Ancien Empire. Voici, à litre 
5 relevant de cette 


d'exemple, dans l'ordre de leur trouvaille, les docuine 
époque et qui proviennent de la tranchée du « gros mur » (pl. L, fig. 2). Je ré- 
süme Simplement les indications portées sur le journal de la fouille. À partir 
de la fin des strates grecques, il faut 12 levées de terre, de 20 cm. chacune 
en moyenne, pour atteindre les couches de l'Ancien Empire. 


13* levée : Quelques tessons à décor peigné. 


FI 5 Æ 

15 — _ En = 

16e — Las lessons à décor peñgné sont abondants; ils présentent des couleurs 
variées, noir, brun, jaune clair. Quelques tessous rouges Iustrés. Cette 
polerie se ratrouve dans Loutes les couches sous-jucentes. 

(Le votif en argent, deux piods en terre cuite, dont l'an paraît d'animal, et 


uaë palette dé pierre avec trou de suspension, 
48 — Una tête de volatile en terre cuite, oruêe de traits rouges, el des morceaux 
at à éffrandes portant LL Mb ER, ninsi qu'un sca- 
rabée en malachite anépigraphe. 
19 — Un fragment de couvercle d'un vase d'albôtre et un fragment au nom de 
Pépi IL Très peu de poterie, mais de nombreuses traces de cendres . 


se ruccordant d'un 


si) Cf. Syria, VAL (1027), p. 09400, 
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20" levée : Un pied de meuble en corne (); une pièce en bois très dur, élégamment 


ue 


ae 


tournée; une tête d'animal, peut-être nu éhat, en cornaline, et deux pieds 
d'animal en terre cuite, avec garrol Lrès accentué. Les fragments d'albâtre 
abondent : les uns anépigraphes, d'autres avec inscriptions nous liyrant 
les noms de Téti (9 et d'Ounas. Citons encore une lame À section qadlran- 
gülaire munie d'une soie et un plat de pierre. Le lout était dans ui lit 
dé cendres Lrès compactes el présenté des traces de calcination intense. 

Une partie des objets recueillis dans la levée précédente doit être attribuée 
à celle-ci, cat l'ouvrier qui trouve a tendance à piocher eu profondeur. On 
recueille par ailleurs plusieurs fragments d'albâtre anépigraphes, La 
céramique est encore rars, On est toujours en plein dans la cendre; plu- 
sieurs gros morceaux de bois, qui n'ont que charbonné, ont conservé 
quelques (races de leur aspect primitif. 

Fragments d'ulbâtre anépigraphes et d'assez nombreux lessons à décor 
pelgné. 

Un magnifique tusson à décor péigné orné d'un eerfau relief; une petite cruche 
à foud plat et boc pincé, ce qui est surprenant à ce niveau; un vase du même 
galbe, mais à goulot cireulaire; un joli vase, oufin, piriforme, revêtu 
d'un engobe blanchâre. Dans ces trois exemplaires, l'anse prend naîs- 
sance à l'épaule de la panse et s'attache au bord du col. 

Tesson avec Frise estampillée représentant uns scène de chasse ou de bou- 
cherie; une lamelle de métal répliée sur elle-même, figurant peut-être la 
ceinture d'Isis; une lète dé taureau en férre cuite. 

Deux aiguilles de bronze à section quadrangulaire, un perçoit en os, une 
belle lache votiveen bronteavee trou dé suspension; un petit couverélé ou 
forme de calotte sphérique, munie d'un boaton de préhension; une tête de 
volatile, enfin, un terre cuite. 

Trois clous de bronze et deux minuscules colonnelles (}) de même matière: 
une tête de bovidé et une jambe d'animal en terre cuite, 

Une lête d'animal en terre cuite, une lame de poigoard et un fragment dé 
même nature avec emmauchement à triplés rivéls. 

Quelques fragments d'albâtre et une hache votive en brome avec lrou de 
suspension. 

Une lèle d'animal avec déco: 
enxobe Lrès fin ét uné tasse n 


un petit vase à panse piriforme avec: 

nuscule, de forme tronconique, avec anse. 

Hache en bronze avec trou de suspension, une tête de volatile et une Léte de 
statuette, toutes deux en terre cuite. 

Stérite. 


Deux fragments d'albâtre et quelques lessons analogues à ceux trouvés dans 
les levées précédentes, En certains points, Le sol vierge appatalt. 


{) Qui apparaît à Byblos pour la première fois. 
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Trouvé daus les terres remaniées, mais appartenant indubitablement à ces 
couches profondes, est le fragment d'alhätre portant le nom de Kha-shm- 
wj (fig. 1).Ce pharaon est le seul connu jusqu'ici dont la bannière soit sur- 
montée du faucon el du lévrier. Comme tous les fragments d'albâtre trouvés 


dans la région des temples, ce tesson 
devait faire partie d'un objet, sans doute 
dé à In Dame de Byblos. Dès 


un vase, 


lors, il est à pe le sanctuaire de 


la déesse aurait 816 déjà en activité dès 
la fin du quatrième millénaire. 

La connexion des documents au nom 
de Pépi ll avec le gisement de cendres et 
la présence un peu plus bas de Fragments 
épigraphiques au nom de Téti et d'Ou- 
montrent nettement qu'à la fin de 
l'Ancien Empire le sanctuaire de Bybl 


Fios d. 


a été la proie d'un incendie. Pépi I 


bt la série, aujourd'hui connue, des Pharaons qui se sont mis en frais dé- 
votieux envers la Ba’alat Gebal. 
lessons d'albâtre. La multipl 


par le fait que ce Pharaon, qui a 


on nom est répété sur un grand nombre de 


tes 


repré 


des offrandes que & plique 


ans, a célébré plusieurs jubilé 


Cest à la fin de son long règne que le t 
nous iguorons, a dû être détruit. 

l'on compare l'histe 
l'ont rêvé 


à In suite de circonstances que 


pl 


les fouilles nous 


du temple de Byblos, telle 


lée jusqu'ici. avec ce que nous voyons en Égypte à la mème 
on constate de frappantes accointunces. Kha-shm-wj est le premier des grands 


pliaraons, le prémierégalément qui nous soit connu par ses expéditions à l'étran- 


poque, 


ie dansle sanctuaire de la dé 


se 


ger; na retrouvé son nom au Sinaï, on le n 
de Byblos. Pendant la période culme que 
qui suivirent, la p 


ersa l'Égypte au cours des siècles 


semble avoir rég 
des offrandes des Pharsons, Toutes les dynasties y sont représentées 
relève les uoms de Khéops, Mycérinns, Ounas, Sahura, Téti, Pépi [et Pépi II. 
A la Ve dynostie, le culte de Ra est instauré dans la vallée du Nil; 
époque, un prince de Byblos se déclare « aimé de Ra ». La fin du règne de 
Pépi 11 onvre en Égypte une ère de lrouble. Lu royau 

su. — it. 3 


à Byblos et son 


on y 


à la même 


st renversée, les 
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lemples sont pillés, les palais ruinés, les secrats des rois sont violés, dos 
incendies éclalent partout, lés routes ne soût plus sûres et on ne navigue plus 
vers Byblos. À elle révolution € 


éspond, à Byhlos, In destruction du temple 
de à Baalat, La conche de cendres qui apparaît dans les strates de la fin de 
l'Ancien Empire on est lé témoignage évident. 

A parie de celle époque, nous ne savons plus rien de Byhlos jusqu'au 
début du deuxième millénaire. L'histoire de l'Égypte est elle-même fort eon- 
fase, les documents sont rares; ce n'est qu'avec Les Pharaons de la XL dynus- 
fie que l'ordre est rétabli, le pouvoir central restauré, L'avénement des dynas- 
liesthébaines marquele début d'un nouvelle civilisation, bien différente de celle 
de l'Ancieu Etupire, mais non moins grandiose et surtout plus humaine. À cette 
respond à Byblos l'avènement de dynastes loeaux, dont les fouilles 
Élu nécropole. Le temple de la déesse est rreunstruit selon les exigences 
dés concoptions siuitiques, qui impliquent l'esisténce de deux en 
ible au publie, l'autre, plus sainte, résernée à l'autel, À re tomple nou 
Yeuu les Pharans n'euvoient plus leurs offrandes. Les hypogées royaux nous 
oal montré que-les rélalions avec 


acces 


Égypte sont toujours très e 
ux des Ph 


les, que 
les princes giblites sont Les v 
portent le cartouche 


ons. Néaninoïns, ces-vassaux. 
st cela, semble-Lil, est un pis aller dont les rois d'Égypti 
S'accommodent pour le mioux 


Ce lemple restera en activ 


usqu'à l'époque romaine. Les constructions 
out dà être évidemment restaurées de fond en comble: quant au plan primitif, 
il est difficile de dire jusqu'à quel point il à été romanté. Dé son histoire 
pondant le No: ‘coules né nous ont encore rien appris, 
eÙ à partir du xt siècle, Byblus n'est bus dans lorbe des évolutions de la 


Empire, les fouilles 


Deux documents imporlants sont éncore à signaler pari ceux recueillis 
danses ruînes du fomplé dé l'Ancion Empire. C'est d'abord six fragments d'in 
pla à offeandes. en albâtre, portant une épigraphe qui, par la forme de ses 
Sigues, est à dater de la He où de ln ile dymastit, On. y retrouve lo mêmes 


thôtes et aussi las mêmes particularités épigraphiques que duns Je texte des 
fameux paeaux de bois de Hesy-H. 


Tout ps 


+, hons 
Mindee en lapis-uzubi (pl. XLIX, fig. 1). 1 me 


avons recueilli nu magnitiq 


SYRIA, 1088. 


1. Cylindre archaïque. Byblos, 1927. 


2. Byblos, Vue générale de la fouille au devant des colosses : 
bassin de pierre et l'obélisque. 
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POUR APPRENDRE L'ARABE 


Le Livre que nous présentons au publie a le mérite 
d'être unique, car il n'existe pas en lbraîrie de manuel 
français du dialecte arabe d'Egypte, avec prononciation 
figurée. 

En composant cet ouvrage, les deux auteurs ont voulu 
rendre service aux Français ou aux étrangers de langue 
française établisen Egypte, ou qui viennentdes'yinstaller. 

Les premiers savent les rudiments du langage familier. 
Beaucoup désirent se perfectionner dans ce savoir, parler 
plus correctement, et devenir de meilleurs arabisants, 
C'ést à eux d'abord que le livre s'adressé. 

Les seconds ignorent lout de Varabe d'Egypte : le 
nouveau manuel est destiné à guider leurs premiers pas 
dans l'étude de cette langue, il leur permettra d'apprendre 
graduellement lidiome quotidién parlé par le « petit 
peuple. » 

Pour les touristes, enfin, l'ouvrage renferme des phrases 
élémentaires, qui les aideront à se faire comprendre dans 
les diverses péripéties de leur voyage, et à se Lirer maintes 
fois d'embarras, 

Il se compose de deux parties. 

La première est un abrégé de la grammaire arabe vul- 

gaire. 
La seconde, plus développée, comprend du vocabulaire 
et des dialogues familiers. C'est l'endroit vivant, le plus 
original, et le plus neuf de l'ouvrage, Rien de pareil 
n'existe encore. Rien de plus utile non plus. On en 
jugera par l'extrait suivant de ln table des matières. 


POUR APPRENDRE L'ARABE 


Chapitre I. — L'arrivée en Egypte. Térmes nautiques, 
Termes pour voyager. Dialogues. 1. L'arrivée à Alexan- 
drie. 2. À la douane. 3, Pour Lransporter les bagages. 
4. A la gare. En chemin de K 

Chapitre IL. — L'installation au Caire. L'hôtel, la pen 
sion de famille. La location, l'habitation. Dialogue pour 
louer un appartement, 

Chapitre III. — La vie au Caire. 4. La vie privée. Voea- 
bulaire, Les vêtements. Les étoiles, La couture, Le lever. 
Le coucher, La toilette. La nourriture. La enisine. Le 
ménage. Dialogues familiers, — 1. À table, 2. Pour en- 
gager un domestique, 3. Ordres au domestique. 4. Recom- 
mandations à la bonne. 5. Reproches au domestique. 

2. La rue, lès magasins. Vocabulaire. La ville. Les ba- 
fiments publics, les édifices, Les boutiques et les métiers. 
Dialogues. 1. Pour demander son chemin. 2, En voiture, 
3. En tramway. 4. Pour écarter les solliciteurs et les men- 
diants. 5. À là poste. 6. Au restaurant. 7. Chez les fout- 
nisseurs (le boucher, l'épicier, le blanchisseur, le cor- 
donnier, le tailléur). 


3. La vie en société. En v 


2. Les choses, Dimensions et formes. Couleurs, Pro- 
priétés des choses. 
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A+ Apporieznous du pain atléna ‘éch tazah “achän 
frais, car ce pain est rassis. el ‘ech dé béyet. 

5. Aver-vous bien mangé enta'akalt ouais ? 

A: Oui, la cuisine est exeel œiwah, el dk matbagkh 


lente. Una'moül) “àl, 
2. Pour engager un domestique, 
D. Quel âge as-tu ? “omrak käm? (‘andak kim 
sanah ?) 
Quel est ton pays? aladak. fën? (men any 
balad?) 
D'où viens-u ? guy men eyn? 
De la Haute-Egypte ? men wag by? (men os- 
said? 
De la Basse-Egypte? men wug bahary ? 
De quelle provinee 2 men ny moudiryah ® 
As-lu les parents ici? ahlak hén? 
Aëtu un permis ? “andak roksah? 
Au déjà servi? lek subé choghl? kont fn 
äblah? 
Depuis quand travailles tu men Aüm çanah bétechta: 
comme domestique ? ghal khurddiäm ? 
Quels ont êté tes maîtres® el khawâgat olly kont ando— 
hom esmaliom €? 
Asu des certificats? Montre “andak_ chahädat ? waré- 
les moi, homly. 


Connais-lu des personnes qui tétraf häd yedmanak, wé 
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sure #2 millimètres de haut et 20 de diamètre. On y voil représentée une uivi- 


nité assise, figurée deux fois. Doux personnages inferealai campés 
debout : l'un d'eux fait le geste de l'adorafion; les traits de l'autre 
en partie mut 


donné l'impression de ve stade religieux mésopotamien où Le eulle s'adl 


qui est 


. ne sont pas discernablés. Gelté double rep 


à des couples divins male et femelle. Le dieu et la déesse sont rep 
sous des traits à peine spécifié 
par les textes et par quelques bas-reliefs dans lesquels 1 
appliqués à fairé ressortir leurs caractéres particuliers. 
pondants dans la glyplique des plus vieilles dynasti 
sur ün document d'une espèce aussi mobilière pour ini 


. mais leur dédoublement est rendu certa 


sont 
document a des ré- 


"tu 
ter que les relations ile 


s depuis que les 


On ne peut tubler 


Byblos avec la vallée de l'Euphrate sont aussiancienn 
Néannioins, quelques présomptions 6 
relations des Giblites avec les peuples du Caucase ont & 
li luinière des premières Lrouvailles de M. Montet 

maire des résultats obtenus par les dernières 
rte 


quécelles avec 1 


ens sont permi 
té 


dues évidentes à 


Avant de clore éet expost: 
fouilles sur l'emplacement des temples, je dois faire mention d 
à laquelle la suite des travaux donnera peut-être une grandi importance. 
A 0 m. 60 environ au-dessous dû la base des murs de l'Ancien Empire, qui en 
cet endroit forment un étroit couloir, et reposant presque sur le sol vierge, 


e déco 


nous avons rencontré 5 bases de colonnes, situées approximativement clans le 
iême plan hôrizontal. Deux sout encore en placé: elles reposent sur un petit 
blocage de pierres. Leur forme est celle d'un tambour très plat à génératrien 
légèrement convexe. Ellés né paraissent en relation avee aueune des conslrue- 
lions sus-jaéentes. On expliquerait d'ailleurs difficilement leur utilité dans cette 
sorte dé couloir où nous les avons rencontrées. Peut-être appartiennent-elles 
un édifice antérieur; peut-être sont-ce des vestiges d'un sanctuaire archaïque 
ptiens. On explique en elfut 


plus angien que l'installation cultuelle des Ég 
assez mal que ceux-ci, Lôt venus à Byblos, se soient mis de but en blanc, 
leur arrivée, en frais dévolieux envers ln Ba‘alat. Leur piété envers la déesse 
able s'ils ont trouvé là nn culte en vogue. par conséquent une 
installation plus où moins monumentile, mais dans le style du pays. ñ 
ces bases dé colonnes ne sont pus les premiers vestiges de re sanc 
primordial? 


giblite 


nr 


SYRIA 


LA FOUILLE DANS LA NÉCROPOLE 


La tranchée commencée l'an dernier{} entre la colonnade corinthienne et 
le château des Croisés a été continuée. Elle forme maintenant une excavation 
large de 15 mètres en moyenne et longue du double, que nous appelons « la 
tranchée de la colonnade » (pl. L, fig. 1). Les lerres accumulées en de point 
forment une masse de 12 mètres d'épaisseur. Ce terrain a été bouleversé à 
deux reprises. Lors de la construction de la colonnade, de profondes fouilles ÿ. 
ont élé faites. Les Croisés, à leur tour, exploitèrent ce riche gisement de pierres 
à bâtir, mais ne fouillèrent pas profondément, Plus on s'éloigne de ln colon- 
nude vorsl'Est, moins le Lorrain a été remanié. Et si les travaux de l'an passé n'ont 
porté que sur des {errains entièrement bouleversés, nous avons atteint cette 
année une zone dans laquelle aucun remaniement n'apparait au delh desstrates 
de l'âge du fer. Nous avons rocuoilli là une série céramique très homogène, 
suns hiatus important, qui va de la fin du deuxième millénaire jusqu'au début 
du troisième, Le roc sous-jacent n'a pas encore été aiteint. Sans doute los 
couches profondes qui restent à explorer nous donnéront-elles une céramique 
plus aréhaïque encore, el los anfractuosités rocheuses que les sondages effec- 
tués l'an dernier nous ont laissé entrovoir livréront-ellos quelques tombes de 
l'aurore dés temps historiques. 

Ainsi qu'on en peut juger pur los résullats oblonus jusqu'ici, le potier 
giblite s'est servi de très bonne houre du tour ou de la tournotte, On rencontre 
des tessons qui attestent son emploi ds la fin de l'Ancien Empire, et au début 
du Moyen, son usage est général, Il né pouvait guère on être autrement 
puisque, à la fin du quatrième millénaire déjà, les relations de l'Égypte avec 
Byblos étaient intimes sl constantes, et que dans la vallée du Nil los céra- 
mistes sont entrés dès l'Ancien Empire en possession de cet instrument. 

La poterie qui relève de l'Ancien Empire est très abondant et occupe une 
épaisseur de décombres variant de 2 à 3 mètres, L'ornementation qui domine 
est le décor pecliné dans toutes ses diversités de technique. Les formes et les 
couleurs sont également très variées. Les grands récipients ont souvent leur 
col souligné par un cordon mouluré ; le fond Plat est une autre de leurs carac- 


Li Gt. Syria, VIII (1927), p. 404-408, 


SYRIA, 4928, 


2. Temple de Byblos. Le tranchée du gros mur 


PL L 


Hd 
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féristiques. Les petits vases ont habituellement le fond pointu, la panse de 
forme piroïde, et sont lustrés avee un corps dur; les anses forment un demi- 
cerele et présentent une section cireulaire. Les tessons rouges lustrés où mats 
sont fréquents, mais n'apparaissent que dans les couches de la fin de l'Ancien 
Empire. Le décor peint est rare. 

Le Moyen Empire accuse une grande variété de formes, qui pour un bon 
nombre dérivent de celles de l'âge précédent. Le décor peint est répandu à 
profusion. On rencontre en particulier des milliers de Lessons à engobe jau- 
nâtre, rehaussé de traits ondulés rouge vif. Les hypogées royaux découverts 
par M. Montet ont livré des pièces intactes en abondance, mais peu de poteries 
pointes. Aussi, sans être datées avec une précision rigoureuse, ces menues 
trouvailles de chaque jour sont-elles précieuses pour combler cette lacune. 
Caractéristique eurieuse de la poterie giblite à cet âge. est le gobelet avec pied 
on trompette renforcé par une anse simple où double. Nous en avons recueilli 
quelques-uns qui s'ajoutent à celui déjà découvert dans un des tombeaux 
royaux. 

IL faut descendre aux xve et xur siècles pour eouver des formes nouvelles 
ou mieux, dles types évolués /que l'on puisse différencier nettement de eoux 
du Moyen Empire. Le décor point est toujours fréquent, mais loïnd'attester la très 
forte influence égéenne que nous lrouvons dans la Phénicie du Sud. Pour 
cette époque il y a uno différence énorme avec ee quo nous voyons dans la 
céramique de Kafer Djorra, par exemple. Ceci peut s'expliquer du fait que 
Byblos étant alors une ville de second ordre, traversant peut-être une périoie 
de troubles. ainsi qu'on l'a inféré du lexte du sarcophage d'Abiram, était 
moins à méme que les autres villes de la Phén de recevoir une influence 
artistique étrangère. 

Tout près de l'extrémité Nord de la colonnade, nous avons rencontré un 
mur énorme mesurant près de $ mètres d'épaisseur et orienté approximative- 
ment de l'Est à l'Ouest. Il est formé de deux parements de pierres sèches, à 
faces assez bien juxtaposées, entre lesquels on a entassé vaille que vaille des 
blocs de même calibre. Estce une muraille entourant l'acropole ou un blo- 
cage établi pour supporter une construction? S'il fallait prendre position, je 


‘ 


Gt. Syria, 111 (982), pl. LXII, n° 3, et aussi Fer, Mil., 4923, p. 269, et pl. VI 4 


choisirais la première hypothèse. Des raisons de ce choix on ne retiendra d L 

pour l'instant que l'identité de celle muraille avec le mur d'enceinte de l'acro- LA 

pole de Megiddoi® et le fait que, de par son orientation et sa situation, lnbase 7, 

de notre mur coïncide parfaitement avec le bord septentrional du plateau 
rocheux de l'acropole giblite. 

ë k 

Doht Choueir (Liban), le 25 septembre 1997. N | 


4) GE. Mit. d. deatseh. Pal.-Vereins, 4905, p.58, Mg. 5. 


FOUILLES DE L'ÉCOLE ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 
DE JÉRUSALEM 
EFFECTUÉES A NEIRAB DU 12 SEPTEMBRE AU 6 NOVEMBRE 1927 
ran 


Les RIL. PP. M. ABEL et À. BARROIS. 


Les résultats obtenus par la première campagne archéologique à Nei- 
rab U, près Alep, tout en rendant désirable un complément d'informations, 
nous imposañent Ia marche à suivre pour une di 

On se souvient, en effet, que les travaux de 1926 avaient permis 
naitre, sur le sommet arrondi du tell, l'existence d'un etière datant, selon 
toute vraisemblance, de la fin de l'empire néo-babylonien et des premiers temps 
de l'époque perse. A un niveau inférieur, des vestiges de constructions en 
installation plus ancienne et d'âge indé- 


xième saison de fouilles #1. 
de recon- 


aient les seuls Lémoins d' 
Nous avions notamment relevé, en différents points de la base du 
tell, les traces d'une enceinte malheureusement en très mauvais état. 

Avant de passer à l'exploration de la nécropole il convenait done d'étudier 
ces vestiges afin de pouvoir, dans la suite, établir sur la pente du tell les chaus- 
sées nécessaires à l'évacuation des déblais. 

Quelques briques visibles au flanc de l'escarpe orientale avaient déjà attiré 
notre attention l'an dernier. Des sondages le long de cette escarpe nous ont 
persuadés que ces briques, appartenant éventuellement au parement intérieur 
du mur d'enceinte, sont lout ee qui reste d'une maçonnerie entièrement dis- 
parue (fig. 1. 2). Au sud-est et au sud nous avons pu dégager quelques sec- 
tions de murailles, réduites à un pelit nombre d'assises el dont La mieux con- 
servée ropose sur un soubassement de moellons (fig. 1, 8). Tous ces vestiges, 


li GE Syria, 1927, pe 196-142 et 201-205; | chéologique française de Jérusalem, M. 3. Der- 
Heuue biblique, 1997, p. 257-265. rous. délégué du Service des Antiquités à Ale, 

5) En 4927, la mission comprenait, outre les at M. le pasteur A. Parrol, arrivé de France le 
Pb, Abel et Barrois, professeurs à l'École ar- 5 octobre. 
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d'ailleurs, sont dans un lamentable état de dégradation. Les amus de e: 
qui les coupent attestent, dès un âge reculé, une dévastation radicale 
cohérence de telles ruines délie tout essai d'interprétation, voire tout relevé 
précis U, Dans une étroite brèche pratiquée à même la maçonnerie, avait été 
déposé un vase do terra à deux anses renfermant les restes ealcinés d'un ado- 
lescent où d'un adulte de petite taille, parmi les cendres duquel nous avons 
trouvé une paire d'anneaux de cheville en bronze et deux minuscules coquil- 
lages porcés d'un trou. Le galhe du vase modelé au tour, le fond évidé, l'at- 
tache des anses fortement coudées nous interdisent de le faire remonter au 
delà de l'époque perse (pl. LIV, 4). L'hypothèse d'un sacrifice de fondation ne 
pout être envisagée, ant à raison de la date tardive qu'à raison de la position 
particulière de l'urne ; le cas, en ellet, est tout différent de celui rencontré il 
ya unan, ne serait-ce que par la pratique de la crémalion, dont nous n'avons, 
au demeurant, rencontré aucun autre exemple certain, J'inclinérais à y voir 
une sépulture tardive étublie au hasard du lieu et aux dépens de l’ancienne 
enceinte, alors invisible sous la terre umoncelée du tell, Aussi bien cette sépul- 
ture ne devait pas être la seule & 
considérable de débris 


cet androit, si l'on en juge par le nombre 
de jarres-lorpilles rencontrés aux environs ; mais elle a 
eu la chance, grâce à su protection de briques, de mieux résister à la pression, 
à l'humidité et aux autres agents destructeurs. 

L'implantation de ces deux séries de ruines, à où $, à ln base du tell, en 
bordure du chemin de ronde aeluel, fait supposer avec beaucoup de probabilité 
qu'elles appartenaient à une enceinte primitive, dont il est malheureusement 
impossible de retrouver d'autres éléments. La ville circonscrite par la muraille 
s'élevait sur une légère éminence dominant, surtout vers l'est et le sud, un 
vallonnement assez prononcé #, Elle devait d'ailleurs s'étendre bien au délà des 


1] Je deanite qu'on venille ben ne rogar- cales 


déés indépendamment do celles-ci, et ont 


der la représentation de ces raies sur le plan 
du la ligure 4 que comme nue simple sehému- 
lisalion. Dons In réalité, l'épaisseur des mu- 
railles échappe à lout contrôle, Les courbes 
de niveau représentent Ja pente théorique au 
tell, abstraction faite dés chanaséne d'évacun- 
ion ; elles reclifiont les courbes tracée l'an: 
dernier d’une façon trop sommaire, D'ailleurs, 
les cotes da détail du nivellement avalent BE 


érifiées à nouveau cette annéc. 

1 La courbe de niveau zéro est arbitraire. 
Ello a ét filée à partir de l'angle des cous- 
Aructious modernes sises à l'angle auil-ouct 
du chantier; elle correspond d'ailleurs, en 
gros, À la base du tell, Toutefois, ln pénte 
sontiune de descendre insemsiblement et le 
foud lu Yallonnement, à 300 môtros de là, 
peut être intérieur de 2 à 3 mètres à ce niveau. 
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limites actuelles du tell, mangé petit à petit par le développement du village 
moderne. 
Parmi les rares vestiges de constructions rencontrés par nous à l'intérieur 


/ 
léraire / 


Le 


Fi. 1, — Plan général et coupe. 


de l'enceinte, quelques-uns semblent bien avoir fait partie de lu première ins: 


tallation : mêmes briques oblongues d'argile rouge, agelomérées de particules 


Sais. — IX. El 
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calcaires et dont le poids assure à l'ensemble une cohésion si parfaite qu'il est 
très difficile de les dissocier, encore que les joints demeurent parfaitement 
visibles ; pour les sections plus importantes, méme procédé d'assise de la ma- 
connerie sur une fondation de pierres, À cette installation appartisndrait en 
premier lieu l'ensemble dés murailles situées aux environs du grand sarco- 
phage de basalte et fouilléos au cours de la première campagne : tranchées À, 
S et pout-étro T. La masse de cos bâtiments et leur facture plus soignée, la 
précaution prise par les constructeurs de s'assurer la fnvour des dieux pur 
l'offrande d'un sacrifice de fondation nous fnélineraient à voir dans ces ruines 
les vestiges d'un temple ou d'un palais. 1 n'est d'ailleurs pas possible de se 
prononcer, car la destruction qui samble avoir été particulièrement violente 
en cette partio du tell, à en juger par les amas de condros et le houloverse- 
mont dus strates, à totalement défiguré les bâtiments érigés là. Une semblable 
réserve s'impose lorsqu'il s'agit dos restes de constructions plus chétives qui 
occupaient les pentes du tail : fout ée qu'on en peut dira ost qu'elles sont 
vrüisomblablument contemporaines des murs d'enceinte, C'est ainsi qu'un 
sondage efloctué sur la pente sud du tell nous n fait rencontrer entre % ul 
d mètres de niveau, un angle de muraille réduit à quelques briquas et demen- 
tant comme le seul vestige d'un bâtiment entièrement disparu (fig. 1, y), Le 
décapage du sommet du tell, enfin, nous a permis de constater, entre 6 m. 80 
eÙ 10 mètres, des ruines de tions analogues, mais en si piteux état 
ive de placemiont ; aussi n'aijé fait qu'indi- 
quer par des hachures, sur lo plan, los zones où leur présence ost plus parti 
lièrement évidente (ef. pl. LI). Un pan de mur eneure visible au flan de l'es- 
earpoment nord du toll, der 


qu'alles se refusent h toute 


ro les maisons modernes qui on oceupont là 
sommet (fig. 4, 3) 0 à un niveau npptoximalif de 6 à 7 mètres, semble con- 
lemporain de ces ruines. Ces constatations permettent da supposer que Pulti- 
tuile de la colline primitive dut être quelque peu inférieure à l'allitude ne- 
luelle du Lell ; nous pouvions déjà le déduire du niveau d'un soubussemont de 
pierres rencontré par 5m. 80, au cours d'un sondage en profondeur effectué 
en 1926 dans la franchée F (of, Syria, 1927, p. 145, fig, 1). 

A ce premier état du ll succède une chétive installation pratiquée ma 
uiféstemont aux es plus aneionues, et dont quelques éléments 
avaient déj attiré notre atleution, Elle dovait comprendre des bâtiments dont 


Lébrts de jarres-torpilles sur una sé- 
pullure. 


2 pâtes de farres-torpilies sur tie A6 


- 4. — Sipullure couverte de T jurres-tôr- 
pilles alignées. 
ü— Vie de lerre renfermant un corps 
d'éntant, 
À Sépullure (2 jarres abouchées). 
À À — Détiris du Jarretorpilles sur ie SE 
piliure. 
8 — Jarre cercueil, 
LD, — Jarre cercueil, 
40, — Sépullure. 
HA, — Sépultures suparposées. 
AL — Débris de grosse Jarre. 
43, — Débris de jurres-torpilles. 
4%, — Jarre eureuvil. 
43, — dnrcestorpiltes suporposées. 
AG, — Débels de jurres-torpilles mur une 16 
pullure. 
(4%: — Débris de jarresstorpilles. 
k. — Sépullure couverte de Jurres-torpilles. 
9. — Sépolture couvurte de 4 jarres-tor- 
piles. 
Fa, — over. 
A1. — Foyer. 
4, — Jarre-lorpille à anses, 
43, — Greuche À nue. 
44 — Sépuliure, 
4 — Mogilers de pion retournés 1 
loutre. 
LA, — Jurte coreuril, 
2 — Foyer. 
3, — Sépulture, 
a), — Débris du grande jurre, 
0, — Sépullure. 
3h — Séputrure. 
22. — Sépulluce et jarre. 
rh, — Sépullues couverle de juerés-lor- 
pilles. 


INDEX DU PLAN 


34. — Granit plat rond en Lerrt cuite. 

80, — Jarre cercueil. 

— Sépultars. 

— Foyer. 

— Sépullure et jure, 

Sépulturs. 

= Sépulture couverte de F jarretor. 
billes. 

44: — Sépulure. 

43, — Sépulture 

43, — Conduite d'eau sn picere. 

44. — Sépulture, 

45, — Jarre brisés, 

46. — Foyer. 

4. — Seumenl dé canal eu plerre. 

Fragment dé grosse Jarre. 

49, — Grande Jarre oblongue # uk anse, 

3, — Sépuliure. 

SL, — Gtosse jarre. 

58. — Prngment de sarcophuge. 

%4, — Sarcophage én calesire blanc. 

34. — Sépullune et jurre dressée, 

83. — Grosse Jarre couchée. 

86. — Jurnetorpillé. 

Pr. — Up die arr sur ne dalle de 

54, — Sépalture (urres ahouchôes). 

in, — Sépulture. 


in. — sépulture. 
Gt. — Jare-torpilte. 
2, — Sépulture, 


3 — Sépulture. 

WA — Répultuce couverte de jurrie-torplies 
alignées. 

dm. — Jarre cercueil. 

2 maso de mur. 

irres abouctrées). 


À pnix sépultures superpoxies et côte 
var de Jarres-torpilles, 


é, — Sipalture. 
FD. — Sépultutr [jarres abouchéos), 


7, — Sépulinre. 


SYRIA, 1028. 
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subsistent les massifs de maçonnerie en dalles dé terre grise, très friables et 
peu eohérentes, rencontrés en 1926 dans a tranchée PR, et le curieux sys- 
lime dé puits ovoudes (puits 1, , 3, 4. 5 et 6) dont les bouches (sauf celle du 
puits 4) s'ouvrent à un niveau uniforme. La découverte, en 1027, d'un frag- 
< noriss, viant compléter l'e 


ment de canal analogue aux conduites d'eau di 
semble. I se compose de 4 segments de calcaire blanc reposant sur un pilon- 
nage d'argile ; il est orienté nord-sud et sa longueur Lolale est de 2 m. 43 
(pl. LU, n° 43, et pl. LI, a). Test très possible qu'il ait été en rapport avecles 
puits ; malheureusement les moyens de le constater nous font défaut; il n'a 
pas échappé à In destruction générale el un segment qui pouvait lui apparte- 
nir a été trouvé à plusieurs mètres de là (pl LIL. n° 47). Parsa situation à l'est 
du puits 1, un soubassement de mur en grosses pierres, orienté à peu de 
‘chose près est-ouest, ef dont les traces sont visibles à un niveau d'environ 
+ m. 20 sur une longueur de 3 m. 50 à # mètres, peut avoir appartenu à celle 
installation (pl. LIL. n° 66). On peut rattacher indistinctement aux deux premiérs 
états du tell une série de foyers cireulaires d'un diamètre variant entre 
rgileuse, et dont les parois ont 


même la terre 


Om, 50 et 1 mètre, creusés 
été durcies par le feu (pl. LH, n 20, 21, 27, 47 el 46). 

A la suite d'une seconde destruction qui eonfond dans un. même destin les 
tions anciennes, le tell, après un abandon dont il ne 
parait pas possible de fixer le terminus # que. sert de né ropole aux gens de 
la cité d'époque néo-babylonienne, la 2 des stéles, la Ni-riib des tablettes, 
dént l'emplacement correspond iris vraisemblabilement à celui dut village mo- 
r-ouest de la colline. Nous n'avons, en effet, relevé 
rements très nombreux di 
pu disparaître sous les 


ruines des deux agglomé 


derne, au nord et au no! 
aux alentours aueune trace de ruines et les aflleu: 
sous-sol rocheux empêche de supposer qu'elles aient 
œultures. Aussi faut-il probablement renoncer à découvrir jamais la ville con- 
temporaine de ln nécropole, enfouie sous l'agglomération actuelle ou plutôt 
totalement détruite par celle-ci. 

Que la nécropole soit postérieure à la première installation, cola est de 
toute évidence : les tombes, creusées au hasard du lieu, ont évontr 
Gves murailles de brique rouge et ont achevé de les défigurer. Nous avions 
fait même constatation pour les raines de la deuxième période qui ont égale 
iment contribué au bouleversement des vestiges de la plus ancienne agglomé- 


ro 
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ralion. Par là s'explique également la position anormale du gros sarcophage 
de basalte sur les vestiges mieux protégés rencontrés en 1926 dans les tran- 
chées À etS: 
doit être mis en relation avec les stèles de Clermont-Ganneau, il y a lieu de le 


ien, en effel, n'indique qu'il ait été déplacé, et, si vraiment il 


considérer comme contemporain du reste de la nécropole. 

Pour peu que l'on y prenne garle, l'antéricrité de la deuxième installation 
par rapport à l'aménagement du tell en cimetière n'est pas moins évidente : 
cela résulte d'une simple confrontation des résultats des deux campagnes de 
fouilles. La tombe double découverte en 1926 (cf. Syria, 1927, p. 437, 
5) se trouve être dans le voisinage immédiat de l'issue du ennal n° 43, et 
à peu près au même niveau. Elle aurait été infailliblement détraite si le canal 
n'eût déjà été abandonné lorsqu'on la ereusa: or, de toutes les sépultures 
découvertes lors de la première campagne, elle est sans contredit l'une des 
mieux préservées, avec son mobilier d'albätre et de bijoux filigranés. 11 suffit, 
d'ailleurs, de se reporter à la planche XXXIV de Syria. 1927, pour constater 
qu'il eût été difficile de creuser et de maçonner le pui sans endommager la 
tombe 1, située par ailleurs à plus d'un mètre au-dessus de l'orifice du puits 
et incontestablement plus récente, Quant au puits 1 dont la bouche s'ouvre à 
un niveau très supérieur, il a, de toute évidence, fail l'objet d'un remanie- 
ment : la cheminée qui le prolonge a été pratiquée en fonction de l'exhausse- 
ment du sol et probablement à l'époque néo-babylonienne, dans le but de le 
remettre en service ; cela même suppose que l'ensemble des puits at des 
constructions de cette partie du tell est antérieur au cimetière dont il nous 
faut parler. 

Nécnorors 


— 11 semble que l'érosion, plus violente dans les parties ineli- 
nées du tell, ait fait à peu pri 


totalement disparaitre les tombe 
proximité dés pentes, Il n'en subsiste que quelques am 


situées 
le Lessons el d'osse 
ments, dont quelques-uns ont roulé jusqu'en bas. D'ailleurs, nous avons pu 
constater netlement que les sépultures sont d'autant mieux conservées qu'elles 
sont plus proches du plateau du tell, où elles sont protég 
grande épaisseur de lerre. Nous étions parvenus l'an dernier 
inférieur de cette partie céntrale de la nécropole 


par une plus 
fixer le niveau 
aux environs de 7 môtre 
quelques observations locales nous autorisent à nous en tenir à cette donn 
le niveau supérieur est naturellement en fonction de la surface 


du tell à 


SYRIA, 4088: Ba. 


Fouilles de Neirab, 1927 
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l'époque où les tombes furent creuses. À quelques exceptions près, nous n'en 
avons pas trouvé au-dessus de 9 mètres. Iln'est pas improbable que la nécro- 
pole s'étendait sur les pentes nord-ouest du tell jusqu'aux environs du grand 
sarcophage dé basalte 
cimetière, L'absence de tombes en celte région peut très bien s'expliquer par 
le fait des fouilles clandestines qui aboutirent, en 1807, à la découverte des 
stèles ; toute cette partie semble d'ailleurs avoir été passablement bonleversée. 
Pat ailleurs, l'usage de la nécropole parait n'avoir pas subi d'interruption ; il 
n'y a done pas matière à une distinction radicale de périodes et le niveau des 
sépultures importe assez peu. 

I n'en va pas de même pour l'orientation ; nous avions cru l'an dernier 
constater à cet égard un certain flottement que nons tenons aujourd'hui pour 
aceidentel : en effet, la cinquantaine de tombes examinées celle année sont, 
sans exception, tournées vers l'est, et l'écart extrème ne dépasse pas 20 degrés. 
Les cadavres sont pour la plupart couchés sur le côté gauche, face au sud, 
jambes ot bras légèrement fléchis. 

Les modes de sépulture sont les mêmes que ceux rencontrés l'an dernier. 
On se contente Le plus souvent d'une fosse croi à même la terre. Certaines 
ont été pratiquées aux dépons des maçonneries en ruine; ce sont les mieux 
conservées: les autres, creusées dans le sol meuble, où même dans les débris 
qui #'accumulérent sur les ruines, ont été moins bien protégées; pour éviter 
une trop rapide désagrégation des corps, on a souvent pris soin de les isoler 
des terres par une véritable maçonnerie de briques ou des blocages de pierres. 
11 no parait pas, toutefois, qu'on se soit préoccupé de rendre « lu terre légère » 
au cadavre par une couverture appropriée, bien au contraire. Le sarcophage 
de basalte, avee ses trous qui appellent les tenons d'un couvercle est, à ce 
point da vue, une exception. Les deux petits cereueils de caleaire blanc trou- 
Nés in situ, l'un dans la tranchée F, l'autre dans la partie ouest de la nécropole, 
au cours de la dernière campagne {n° 53), on été certainement mis en lerre 
sans couvercle. 

Aussi l'usage fréquent de couvrir la fosse d'un alignement de jarres que. 
faute de terme propre. je désignerai du nom de « jarres-torpilles », eu égard 
à leur forme, ne répond-il nullement à l'intention de protéger le corps contre 
la pression de In glèbe. 11 semble de plus en plus se confirmer qu'elles aient 


rien ne force à considérer comme isolé du reste du 
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ét destinées à contenir des réserves d'aliments pour le mort, où tout au moins 
à symboliser de tels dépôts. De fuit, des os d'oiseaux ont été trouvés dans les 
jarres de deux tombes (n° 18 el 64). Des jarres-torpilles isolées en éontenaient 


Mis 4, — Hijoux. 


aussi (n° 22); cette pratique d'ailleurs a été constatée à plusiours reprises 
dans d'autres types de sépultures : c'est ainsi, par exemple, qu'un adulte 
déposé dans une simple fosse avait reçu l'olfrande d'un pigeon dont tious 
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avons retrouvé le squelotie entivr (n° 10): de même, trois cränes d'oiseaux, 
ti extrai 


probablement aussi de pigeons, ont d'une jarre-cercueil qui conte- 


nait les restes d'un enfant (n* 14). voir dans le choix des animaux 
sucrifiés uno intention religi ? On serait tenté de le faire, si 
l'on pense au rôle que joue la colombe dans le culte d'Istar. 
exemples rencontrés & Neirab sont trop peu nombreux pour servir de base à 
une induction concluaute. Aussi bien les offrandes d'oiseaux ne sont-elles pas 
les Seules: c'est ajusi que nous avons découvert, en plein eœur de la nécro- 
pole, mais sans relation apparente avec unu sépullure, un corps dé jarre-tor- 
pille à anses placée debout sur une dalle de brique de 37 em, 5 do coté et 
épaisse de 6 centimètres, Le haut de la jure était fermé d'une pierre plate. 
Elle contenait les restos évidents d'une offrande funéraire : une corne ot des 
ossements dé bélier 

Les jurres-torpilles qui 


l'outéfois, les 


couvrent les sépultures sont dé type uniforme: 
leurdiamètre varie entre 24 01 23 contimétres, leur longueur ontre 8% et 00 0 
limètres, Elles sont fagonnéos au tour, mais ln pâte très grossière est lo plus 
souvent mal cuile : certaines dé ces jarros semblent mémo avoir été simplo- 
iuent séchées nu soloil(or. Syria, 1027, fig. t BC ot p. 133). Quelques-unes ont 
une forme plus renflée et sont munies d'unses rudimuntaires, comme celles de 
la tombe 2, où comme la jarre isolée n° 22 qui contenait de menus ussements 
d'oiseaux otune poussière très fine (pl, LIV, 0). 

Un grand nombre de sépullures ainsi couvertes de jarres-torpilles, colles 
irrémédiablement suceagées. Elles 
diférente, dont l'énumération 


surtout silubos à ln périphérie, ont ét 
comportent des mobiliers de composition tri 
suit, sous los numéros du plan : 
1. Débris de jarres-torpi 
(pl LU, 0). 
2. Débris de jurre 
fusaïoles en lerre oui 
7. Tombe à jures-torpilles complétement ruit 
16, Tombe à jurres-torpilles ; céramique vornissée : 1 
vuilé. 


ot de unique variée; crâne d'adulte 


torpi 
, poiiçon en os et dé 


es ot de céramique; plat et marmite da terre, 
is oments d'adultes. 
Les ossements. 


fer: 0 


; quel 


anplétement ruine; vsseme 


, Towbe à jarres-torpill s 
Parfois Le corps a presque entiéroment disparu et la tombe ne se décèle 
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que par un amas plus où moins considérable de tessons de jarres-torpilles et 
par les débris de son mobilier funéraire, Telles sont les sépultures suivantes 
avoe lours caractéristiques : 

N° 13. Débris de jurvos-lorpilles, pôle-mêle avec des tessons provenant 
d'une grande jarre blanche: Inmelle d'os, deux osselets, fusaïoles de terre 
cuile en grand nombre ; débris de fer. 

Ne 1%. Tessons de jarros-lorpilles, débris céramiques divers, fusaioles de 
terre cuite. 

N° 18. Jarres-torpilles situées sous un gros pithos en terre blanchôtre d'en- 
viron 60 centimètres de diamètre et rempli de terre. Une des jarras était ploine 
de terre fine, mélangée à des ossements d'oiseaux et à des charbons ; divers 
fragments de fibules on bronze et fusatoles on terre cuite. 

Enfin, quelques jarres-torpilles isolées ont été rencontrées, sans qu'aucun 
indice ne permette d'afrmer si, oui ou non, elles rocouvraient des tombes : 
N° 15, Doux jarres superposéus. — N° 61, Jarre-torpille couchée. — No 56, 
darre-torpille couchée, ploino du terre fino et d'une pointe en 0s, 

Heureusomont quelques sépultures nous sont parvenues dans un état de 
suffisante conservation, L'une d'elles lissait voir quatre jarres alignées thte- 
bêche et orientées d'est un ouést (n° 19). La tombe n° 40 Lomportait un aligaë- 
ment de 7 javres; le cadavre reposait dans une fosse dont les parois avaient 
616 maçonnées ; nous y avons trouvé dés boucles d'orcilles on bronze, un frag- 
ment du bracelet du mème métal, et un pendant d'oreilles rond en argent fili- 
grané, d'un assez pauvre travail (pl. LIN, 9, etfig. 2, 4), Uné autre tombe (n*4), 
également converlé de 7 jurros, ronfrmait le corps d'une femme (pl, LIU, d). Lo 
mobilier, assez abondant (pl. LV, @), comprenait un mitoir de bronze massif, 
de 115 millimètres de diamètre, un pet balsumaire on ulbâtre finement 
tourné et des bibelots de style égyptien : uraeus en paté bleue (fig, 8, A), petit 
piédestal de même matière, tasse minuscule sculpté dans l'os, Au doigt de la 
morte élaient passés quatre anneaux, trois d'argent et un de brone ; de même, 
une pelite boucle d'oreille, un bouton d'os, une boule d'argent et deux perles, 
ont été trouvés parmi les ossements. La tombe contenait, en outre, une amu- 
lelle conique en pierre dure, une tête de flèche en bronze, et une figurine en 
terre cuile à décor pastillé, représentant un buste d'homme. La sépulture 
n° Ü4 élait couverte de huit jarres en deux lits superposés (6 + 2). Enfin, deux 


SYRIA, 108, 


PI LV 
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* 
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pe 


b. Tombe 38. 


Fouilles de Neirab, 1937. 


Foi 


tombes de type analogue sa superposaient à un intervalle de 0 m. 60, vers le 
sommet du tell (n* 68); c'est le seul exemple, dans toute la nécropole, de 
tombes pratiquées l'une sur l'autre. Le cadavre déposé dans la tombe infé- 
rieure était paré de boucles d'oreilles en bronze et en argent, d'un anneau de 
fer, d'un anneau d'argent et d'un collier de grains d'ambre ou de cornaline, de 


Vererrs 


as. 3 — Amuleitee. 
perles dé verre de formes diverses, de minuscales scarahées et de pointes de 
cristal (fig. 3, D. 

Si les jarres-torpilles sont avant tout destinées à contenir la nourriture du 
mort, il faudra, semble-t-il, interpréter dans un sens analogue Fusage fré- 
quent de déposer dans la tombe des pièces de céramique isolées ; c'est le cas 
pour les sépultures suivantes : 

Ne 30. Jarre couchée et orientée; longueur approximative, 0 m. 77: 
plus grand diamètre, 0 m. 30. 

Sms — IX. 
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Ne 56. Jarro pointue dressée sur une sépulture d'adulte ; pendentif grossier 
en verre. 

Parfois, ce sont iles vases de plus fhible dimension : 

Net his. Crache ventrue, à une anse, fond rond, terre blanchâtre, Hau- 
tour: 27 contimètres 
Go. LIV, D. 

Ne 32. Ampho- 
rette à fond pointu : 
hauteur : 37 em. 6 
Gp. LIV, j). Celle-ci 
faisait partie d'un 


abondant. mobilier 
fünérairo où domi 
naient_ les ustensiles 
et les parures dé 
bronze (fig. 8): plat 
à umbo d'environ 
18 cm, 5 de diamè- 
tre, d; miroir de 
bronze à bond en re- 


+ lief et à poignée de 

| même métal, e; potit 

} vase ovale (eyathos) 

muni d'une longue 

tige à érochel et sûr 

Fin, 4, == Mob a or r 3 vant à puiser los li- 

quides,b; vasoovoïde 

auquel devait so raccorder uno anse en for à cheval, a; enfin, éspèce de 

| « poële » de bronze pourvue d'un manche droit se terminant par un erochot, 

Les dépôts de vases pouvent n'avoir eu souvent qu'une valeur symbolique, 

comme les deux minuseules cruches à anse, huutos de 14 centimètres, tron- 

vées dans ln tombe d'un adulte qu'on avait puré d'un collier de vorre bleu, 

d'une amulette-conique de pierre el de deux bagues dé bronze, dont l'une à 

K torsade, n° 36 (pl. LVT, d), Une eruche semblable avait été déposée dans ln sépul- 
| 
: 


nos 


O0 “VINAS. 
IAT 14 


NUE Te US NU ee en 
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ture-d'une femme ornée de boucles d'oreilles de bronze (n° 39). 11 faut done 
les regarder comme de simples pièces de mobilier, tel encore le bol de terre 
euite à fond plat du n° 44, cet objet étant aussi impropre que possible à assurer 
la conservation des offrandes destinées au mort (fig. 5, 4) 

L'intention symbolique apparait certainement au n° 2 
en basalte renversé sur 
un mortier de caleaire 
blane (pl. LIL, e) en re- 
lation certaine avec la 
tombe n° 24 qui con- 
tenait le corps d'une 
enfant de 42 à 13 ans, 
parée d'une paire de 
bracelets en bronze, de 
petites boucles d'oreil- 
les du même métal et 
d'un collier dont nous 
avons retrouvé quel- 


: mortier circulaire 


ques grains de corna- 
line, ainsi que des 


cor bleu ocellé. C4 
fait penser, en dépit 
des différences d'ige. 
aux offrandes de Gézer Pc 5. — Menu poterie. 
qui comportaient une 

lampe placée entre deux bols 


de terre cuite renversés l'un sur l'autre. 

La présence de jarres ou de pièces de céramique en relation avec les 
tombes n'est d'ailleurs pas universelle : bon nombre de cadavres ont été 
déposés à mème la fosse et simplement recouverts de Lerre. Ces sépultures ne 
sont d'ailleurs pas forcément les plus pauvres: quelques-unes d’entre 
ellés ne se distinguent par rien (n” 6 71); d'autres ne comportent que 
quelques misérables débris d'ustensiles ou de bijoux : 
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N° 41. Sépulture d'adulte ; anneau de bronze. 
Ne 2 


fibule ronde 


boucles d'oreill 


épulture dé femme : 


n argent ét corps de 


bronze. 


n en os et fragments de 


ne représentant un cheval. 
pulture d'adulte; fibule entière peu ornée. 
tombes se distinguent par un mobilier mieux conservé ou inté- 


pulture d'adulte ; plat de bronze à wmbo, d'un diamètre de 
centimètres, anneau et 
uille de bronze. 

N° 67 bis. Sépulture 
d'adulte ; petit plat de 
bronze. 

N° 10. Sépulture d'a- 
dulte. La fosse était on- 
tourée d'un fort blocage de 
pierre. Les ossements d'un 
pigeon offert au mort y 
ont été retrouvés. Le ca- 
davre, couché sur le côté 
gauche, avait été paré de 
minuseules boucles d'oreil- 
lesen argent et en bronze, 


et d'un volumineux eol- 
lier : perles d'ambre ou de 
cornaline,_verroterie où 
Anais où encho dominent les tons tur- 


quoise ou outremer; quel- 
ques grains sont ornés d'un décor chiné (bleu et blanc, bistre et blanc) ou 
ocellé (outremer sur fond turquoise ; blanc piqueté de bleu sur fond brun; 
jaune piqueté de vert sur fond brun). Le pendentif du collier était formé par la 
moitié d’un pelit cylindre-cachet qui devait représenter une scène de présen- 
lation (fig. à droite la partie inférieure d'un person- 
nage vélu du Æaunakés, un poisson, un personnage passant vers la gauche et 


). On y voit de gau 
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dont la jambe se dégage d'une robe à plis longitudinaux, un omement végétal 
difficile à déterminer, un deux nt à gauche et vêtu du 
Launakès et un animal dressé, pattes féchies (cercopithèque?). 
N° 59. Sépulture de femme. Pendant d'oreille rond en argent filigrané, et 
boucles d'oreilles de bronze dont l'une estorée d'une petite perle (fig: 2, 6). 
Ne 69. Sépulture de lemme. Assez nombreux bijoux : grosse bague d'ar- 
gent à chaton, perles de verroterie, couteau de fer et monture de coffeet en 


ne personnage pas: 


out de remarquer deux paires de boucle: d'oreilles en 
e et dont l'autre s'orne de 


bronze. I y a lieu 
argent, dont l'une r 
petites grappes. Le 
Gig. 2, f et y). M ni 
qui présente ce même motif de eorolle renvers 
sie n6o-babylonienne (, 
+28. Cette sépulture mérite une mention louto spéciale : la défunte avait 
été pourvue d'un attrait complet de parure et de toilette (pl. LV, ). Elle por- 
tait an cou un collier auquel appartenait un pendentif de verre et une intuille 
sa monture de bronze 


“ 


le une fleur renve: 
petites boules soudées et de filigrane 


«cor est form 
4 pas suns intérêt de les comparer à tel bijou d'or de Kish, 
€, Lype courant dans l'art syn- 


édoine laiteuse, ayant encors gari 


conique en ea 
(lg. 6, e). Le champ gravé représente un prètre babylor 
devant l'emblème de Marduk. Le sujet est traité aveë la 

ticulière à cette époque; telle qu'elle se préseu 
réplique d'une série de pi 
Louvre 1. iguri 
magant ( 
on voit à l'envers les l 


en en adoration 


ématisation par- 


Le intaille est l'exacte 


qui figurent dans les collections dt 
» en pâte bleue, représentant une tôle ile Bès gri- 
doute destinée à étre cousue sur un vêtement : 


g. 3, 1), était san 
rous qui permettaient d'y passer les fils. Une paire 
d'anneaux creux en argent, munis de fermoirs, d'environ 4 à 5 centimètres 
de diamètre, étaient ornés de petites boules d'argent, également creuses, 
soudées et rattachées au corps du bijou par une lorsade en fil d'argent. 
Quelques menues boucles d'oreilles, encore adhérentes aux os du crâne, et une 
fibule de bronze, complétaient la parure. On avait également pourvu à la tot 
jétle de ln morte : un étui à kobl, formé de deux tubes de bronze autrefois 
soudés L'un à l'autre, et munis de bouchons en bois à goupille, monture et 


chainette de métal, avait élé placé sur sa poitrine. C'est l'équivalent exuct 


arientaus du Musée du Louvre. 1. Fouilles el 


A0 Lasiwox, Eresvutions at Kish, pl. XXV. 
Missions, pl. LIV ; Voir surtout le n° 18. 


Bi Gt. Devaronrs, Catalogue des cylindres 
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des verreries doubles si fréquentes dans les nécropoles syriennes, Un autre 
tube de bronze, de diamètre plus faïble, avait pu servir à quelque usage ana 
logue. Un bâtonnet de pierre noire, au grain fin et dur, biseauté à l’une de 
ses extrémités, ne peut avoir été qu'un polissoir. Une palette en os et une 
spatule de bronze, à laquelle était probablement adaptée une longue tige d'os, 
servait à la préparation des fards. Enfin deux amuleles coniques en pierre 
dure et quelques aiguilles de bronze complétaient l'attirail. 

Outre ces types de sépallures, nous avons Lrouvé, au cours de cette cam- 
pagne, un sarcophage (n° 53) identique à celui découvert l'année précédente 
dans la tranchée F 1, C'est une cuve en calcaire blane, arrondie à la plus 
élroite de ses extré (pl. LV, b). Elle mesure 4 m. 18 de longueur ot 
Om, 46— 0 m. 52 de largeur, Sa profondeur moyenne est de D m, 50. Elle 
est renforcée d'un bandeau en saillie, qui servail peut-être à la manutention 
du sarcophage, et s'interrompt versle milieu. Une des parois avait été défoncéo 
et nos investigations pour retrouver le morceau manquant ont été vaines ; le 
sarcophage n'ayant manifestement pas élé violé, il faut normalement conclure 
à un réemploi. On avait d'ailleurs pris la précaution, lors de l'inhumation, 
d'oblurer la brèche par une grande pierre plato. Aucune trace de couvercle; 
il semble que le cadavre ait dû être recouvert immédiatement par la terre, 
sans intermédiaire d'aucune sorte, On a déjà pu noter, en Canaan, par exemple, 
l'importance accordée par les Sémites à l'inhumation, prise au sens le plus 
littéral du mot. Par ailleurs, cette forme: de sarcophages hauts et courts, où le 
mort se trouve replié, est chose commune dans les usages orientaux ; 
notamment la forme de maints sarcophuges des nécropoles de Kish(#l. La tôte 
du cadavre reposait à l'extrémité 


arrondie, lournée vers l'est, Le corps, couché 
sur le côté gauche avait, les jaubes ployées et fortement comprimées dans la 
longueur du sarcophage, et les genoux étaient ramenés à hauteur du menton. 
tait d'ailleurs la seule position possible, vu l'exiguité de la cuve. Le mobi- 
lier se composait d'une grande gourde an terre blanche, plate et munie dé deux 
anses, dont le goulot était couvert d'un bol de bronze d'un très beau galbe, 
malheureusement défoncé par la pression de la terre (pl. LIV à, et LVI, a). 
En vidant la gounde, remplie d'une fine poussière qui avait filtré par le trou du 


A Cf, Syria, 1027, p. 435. (ET. Laxcwos, Eremvations at Kish, pl XXL, 
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bol, nous avons trouvé une espèce de fond de boite ronde en bronze et son 
couvercle, très abimés par l'oxydation. La gourde était placée dans l'espace 
vide, débout sur les piels du mort. Parmi les ossements, qui semblent ceux 
un bouton d'os percé d'un rou et un 


dun homme adulle, nous avons recu 
grand anneau de bronze très déformé. 1! se peut qu'un coffret de bois eût été 
également déposé avoe le cadavre, comme l'indiquent deux objets de bronze 
qui pourraient avoir sorvi à quelque garniture, et dont l'un porte nettement 
l'empreinte de fibres ligneuses. Quelques jours après celle découverte appa- 


débris informes d'un surcophage de méme type 


raissaient, à petite distance, 


(a 52). 

Nous avons rencontré, au cours de cotte dernière campagne, quatre 
exemples bien attestés d'un usage funéraire qui nous avait totalement échappé 
Vannée précédente : des corps ont été ansevelis dans des jurres abouchées for- 
nant cereuril, Un hasard malencontroux ne nous & pus permis d'enrogistrer 
photographiquement ce nou- 
vou type sépuleral, et on 
devrase contenter de simples 


eroquis. 
La tombe n° 6 contenait & 
lecorps d'un homme de petite = e _. 


taille couché sur le dos. La 
jure de l'est, où repossient 
la tête ot la poitrine du mort, 
tait faite d'une pâte blanche 
très grossière. Elle se lermi- 
nait parun fond massifet était HE 
renforeée vers le milieu par 
un bandeau en fort relief décoré de deux rangées de cavités circulaires. Celle 
de l'onest, en terre rouge et tout unie, était percée sur tout le pourtour de cos 
irons que les céramistes anglais ont appelés hole month. La longueur de l'on 
à environ 2m. 25 à répartir à peu près également 


à Lombe n° 


semble peut être évaluée 
pour chacané des deux jarr 


ron Om. 65 à la panse) (fig. 7, 4). 
La tombe n° 58 présentait la même disposition. La fermeture a: 


es qui sont sensiblement de même diamètre (envi- 


, cette 
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fois, été rendue hermétique par l'insertion, entre les deux jarres extrêmes, 
d'un manéhon de terre euîle emprunté vraisemblablement au corps d'une jarre 
wait de joint (fig. 7, 6). Une bague 
es sur le corps. aux duquel 


d'un diamètre un peu moindre, et qui 


de bronze et une perle ont été tro 


quelques ossements d'animaux attestent qu'une offrande avait & 

La lombe n° 67 était également formée de deux jarres nues; elle renfer- 
maît le squelette d'une grande femme parée de boucles d'oreilles en argent. 
Un petit pot à déux anses, symbolisant peut-être quelque offrande, avait été 
déposé en dehors de la sépulture, tout contre le fond de la jarre où reposait 
la tte de la morte (pl. LIV, e). 

Signalons pour mémoire la sépulture n° 70, de Lype analogue, mais en si 
mauvais état qu'il est malaisé d'en donner une reconslitution certaine. 

A raison de ses dimensions nécessairement limitées, la jarre-cercueil 
simple-ne se prétait qu'à la sépulture des enfants ou des adoleseents de petite 
taille. Les formes varient peu : on emploie le plus souvent la jarre ordinaire, 
à fond massif, pourvue ou non de bandeaux de renforcement. Le corps semble 
y avoir été introduit la tête la première, et il repose dlans la position adoptée 
Exceptionnellement l'un de ces petits cadavres avait élé 
soumis à une violente compression. pour le faire entrer dans une sorte de 
marmite ronde eu terre {n° 5) el le corps d'un enfant de six à sept ans était 
étroitement gainé dans une longue jarre pointue, plus longue que les jarres- 


pour les adul 


torpilles ordinaires (n° 26). La tombe n° 
enfant, probablement un nouveau-né, enseveli dans une jarre oblongue à fond 
arrondi, d'environ 30 centimètres de diamètre. La jarre funéraire n° 65 ren- 
fermait les ossements d'un jeune enfant, paré d'un collier de verroterie dont 
nous avons retrouvé quelques perles et de quelques bijoux de bronze rendus 
méconnaissables par l'oxydation. Un peson de Lerre cuite encore fixé aux restes 
d'un fuseau d'os avait été déposé dans la sépulture. La jarre, mal euite et très 
épaisse, présentait un fond aplati (pl. LIL, f). Deux autres sépultures d'enfants, 
n 8 et 9. ont été rencontrées dans le voisinage immédiat de la tombe n° 10. 
Les jarres ont été, comme celte tombe elle-même, protégées par un fort blo- 
cage de pierres et les trois sépultures semblent, de ce chef, former un seul 
tout. La jarre n° 9, contiguë à la tombe d'adulte, faite d'une terre rouge bien 
homogène, renfermait un corps d'enfant et avait été remplie d'une argile 


contenait les restes d'un tout petit 
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compacte: il est impossible de supposer que cette argile ait filtré par les eas- 
sures de la jarre et je pense que nous sommes, une fois de plus, en face d'un 
L'autre enfant réposait dans 
un pithos mal cuit dont la Lérre, rouge au dedans, était restée blanche et 
friable à l'exté Quelques fragments de poterie à dééor peint et 
des débris de fer ont été recueillis dans ces deux sépultures. 

Un pithos de fortes dimensions (0 m. 07 de long: environ 6 m. 66 de dia 
mètre maximum) (pl. LIV, d) aux parois renforcées de deux bandeaux en saill 
de 14 em 


cas non douteux d'éviumation, au sens très st 


ieur (n* 8). 


et terminé par un fond cylindrique massif de diamètre, renfer- 


tait le corps d'un enfant de 10 à 12 ans (n° 3). C'est la plus grande jarre- 


cereueil rencontrée jusqu parmi les ossements une 
amulette conique en pierre verte et deux pendants d'oreille ronds en argent 


filigrané, d'un travail soigné et en bon état de conservation(pL. LVI, e, etfig. 2,4), 


: nombre 


ainsi que les éléments d'un coli es petites perles de vorroterie 


alcédoine laiteuse dont le champ re 
oissant de la 


blanches où bleues, et une intaille en ré 


le à 8 branches et le 


sente, sur deux lignes de terre, une 
lune (fig. 6, 0), thème courant dans la glyptique de 
rètrouverons plus loin d'autres exemples. Je n'ai pu identifier une plaque réc- 
tungulaire de bronze, trouvée dans la même tombe, et par trop abin 

Un pithos Lout uni (n° 15), d'un galbe beaucoup moins pur et d'ailleurs en 
10 ans. 


époque et dont nous 


sements d'un enfant de moins 


lès mauvais état, contenait les 


dans sa via 


Pour le garantir at le protés outre-tombe on avait pris soin de 
le munir d'un œil prophylactique en 
porte-pièce (fig. 3, «). Cest. on le sait, un thème courant ; j 


belot (fig. 3, 4), si répandu en 


ience & 


aillée, découpé comme à l'em- 
d'ailleurs 


trouvé ici même un autre exemplaire de ce 
Égypte et même en Mésopotamiel®. Pour di 
pulture ; le cadavre uv 


sir le mort, un jeu d’osselts 
L été paré de deux paires 
unique en pierre verte. Un couteau de 


avait été placé dans ln s 


d'anneaux d'argent et d'une amuletl 
fer et des aiguilles de bronzé complétaient l'attirail. 

L'ensevelissement des enfants dans dl 
plion la tombe n° 38, aménagée selon le type des sépultures 


jarres esl'ici la pratique courante 


Seules font e 
d'adultes et couverte d'une jarre-torpille, et la c 


rieuse tombe n° 11, dont 


GC. Catalogue général du Musée du Guire.  Kounwex, Die Tempel von Babylon und Bor- 
Aou et orfevrerie,IV* fascicule. pl. NENT;— App, pe AT: fig. à 
Sruua. — 1x. 
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nous avons déjà parlé et où trois corps d'enfants avaient élé enterrés sur le 
cadavre d'un adulte, L'état de ces diverses tombes relativement nombreuses 
indique elairement que l'on apportait autant de soin à la sépulture des enfants 
qu'à celle des adules. Par ailleurs, si l'on s’fforce visiblement de perpétuer 
autour du cadavre la réalité ou le symbole de ce qui lui fut familier durant 
sa vie et lui assurera une semblable existence dans l'au-deli, il ne parait pas 
que l'on ait pris la moindre précaution pour lu conservation des corps. 


À. Bas. 
Gt suivre.) 


MAGARATARICHA 


Pañ 


LORCE et LE R, P. R. MOUTERD: 


LE CAPITAINE PIQUET-PI 


4 de sa Topographie historique de la Syrie antique et médiévale, 
épitaphe syrienne de Concordia, en Haute Hal 


« Le nom de liou Magarataricha est des plus 


A la page 
M. R. Dussaud 


le toponyme Magarataricha 
ï Il se compose de deux termes, dont le premier 


Jève sur ul 


in sans 
Ma‘arrat, vocable si fréquent au nord d'Apamée, lundis que le se 


one 


pond au nom de Rilin, une des 
Lion de Magaratarieha avec Rila ost vrai 
— qui représente un beau ehamp 6 


— diminutif de Rih 
à l'est de Bara. Dans l'un où l'aul 


jaaos aa Dappivés 
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lité dans la Megara que Strabon mentionne aux alentours d'Apamée (9, si ce 


n'est pa 
En no 


M. Duss 


mplement Maarrat en No 


nat. 
ud rappelle l'identification, propos 


s par M. Hartmann, 


de Magarataricha avec Moughara [sie], à environ 9 kilomètres au Sud de 


Rihu , 


ce qui est également pos 


ble. Mais le site est trop insignifiant pour 


répondre en ième temps à la Megara de Strabon ». 


La mission épis 


l'oc 
di 


ion d'une visite sommaire à 


qu'appa 
photographies et les détails d' 


phique confiée à l'un de nous durant l'été de 1927 fut 
ette Maghära du I 
signataires de cette note y fut divérs 


bal Zawiyé. Le rôle 
est au capitaine Piquet-Péllorce 


ennent l'indication du site ot les lovers de plans, au P. Mouterde les 
dition. Le capitaine Baude, officier du service 


des renseignements à lib, avait bien voulu nous accompagner à ces grottes — 


c'est le sens du mot Maghära 
mille hommes avec leurs chevaux. 


capables, disaient les gens du pays, dé recélèr 


La nouvelle route carrossable d'Hdlib à Lattaquié longe, à 4 ou 2 kilomètres 


de distanes 


m0 


à partir de Rilua, le rebord septeutrional du petit massif monta 
eux éonnu sous les noms de Djabul 


ivé où de Djabal Riba, Au bas d'un 


vement de Lerrain que marquent les maisons blanches dé Oüroum el- 


Djaoz W, la route laisse sur la gauche une vaste eitérue qui abreuve lous les 


environs durant l'été. Près de la citerne 


Sud-Ouest, à travers 


vingt minutes environ, l'auto san 


morce une piste, qui pique vers le 


des chaumes de blé parsemés de beaux noyers; après 
fe au pied du village de Marayän W, dont 


la petite mosquée blanche domine de loin les failles du Ghäb et de l'Oronte, 


ainsi que le re 
rich 


U) Sraau., XVI, 3, 10. 
Gb, 205, n. 8. 
6 Zeilachr. 4: deutéhen Palästinn Vereins, 

XXL, 1809, p. L45. 

Ii Cette localité doit 

Aaspäien géo de l'Apa 

V1, 54 = Migné, P. G., LXVIL, 1396) et T'Ur- 


re identifiée avec la 


À de lu montagne 


Alaouile. Une source pérenne fait la 
à du lieu, On y remarque peu de débris antiques; seul un linteau, logé 


magiganti dé V'tinerarum Antonini ; Varabe 
djnous traduit exactement lobe, loués, 
A paité » (dé bwufe). 1 est fait état de 6es rap 
prochements daus un rapport précédemment 
atlressé à l'Académie des inseriptions. 

0) Orthogeaphié Mir'iyln, sur la carte de 
Syria-Princeton, 1 B, face à Ja page 105, 


MAI 


RATARICHA 


dans un couloir obseur de la maison du cheikh, porte une inscription qui méri- 
Lerait d'être relevée. 


De Marayän à Maghära on compt 


une demi-heure de cheval. Le 
st-Nord-Ouest, 


à pe 
haute, orientée d'abord Sud: 


sentier remonte une vallé 
plantée de jardins dont la fertilité est due à un cours d'eau souterrain exploité 
. Cette vallé 
aphié Rami), — village campé sur le lalus Nord-Est du Djabal 


st suivie par un bon chemin muletier, qui vient de 


par des noi 
Kämé (orthog 
Zawiyé, à environ 3 km. Nord-Nord 
rejoint EL-Bara, à 14 km. plus au Sud (. 


st de Marayän — et qui, par Maghäre, 


— 1dbib. Place do La Fontaine. 


Sur ce chemin, à 3 km. au Sud-Est de Marayäa, le village actuel de 


truit sur le versant Sud de la vallée, à 


Maghära apparait à main droite, cor 
«us dii thalweg. Au mème point, la vallée 


une cinquantaine de mètres au-des 
re franchement vers le Sud. Des ruines nom- 


change de direction et s'inc 
bréuses sont disséminées le long du éhémin et sur les versants avoisinants. Les 
hauteurs Nord, plus élevées et plus abruples. qui commandient, militairement 
age, étaient sans doute occupées par une four où un 


parlant, ee point de pu 


ouvrage important (ruines nombreuses). 


U) celle piste est portée sur une carie ane éhrough diferent Cities nf Germany... and se. 
pur AL Déssaun,  ueral paris of Asia, Londres, 1754, p. 20% 
1028, 


icle, décri 
a. 4, ét qui serait iden- (EF. HowiGaass, Oriental. Literaturs 


glaise du xvuiit 


Topographie, p: VU 
tique au rontier de Az». Davumoxv, Travels col. 28). 
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Entre la tour ét le point 4 du croquis topographique, une esplanade dans Le 
rocher, due à des travaux de carrière. portait un édifice chrétien, dont il 
subsiste quelques débris orementés. En contre-bas, des murs de soutènement, 
dont l'un borde le chemin. contiennent deux fragments architecturaux, Sur le 
premier, qui ft partie d'un grand Hinteau (, on Hit en assez bonnes lettres 
{iveavr siècles) : 


+ INEYAABBOATHTIOT 


Le second fragment, de forme moins définie (*, porte douze lettres tin peu 


plus espacées : 
OAETTOTKAIGE 


1 faut peut-être unir les deux textes et lire : 


+ IN caëlerrarnn] "Oiuinise [repi] Aer nai Ouf: 


A 300 m. à vol d'oiseau de cette anc 


ane carrière, an remontant vers le 
Sud-Est, on atteint le groupe de grolles qui a vraisemblablement donné son 
nom à ln localité (fig. 3, n° 4: pl. LIL, 1,2, 9). Selon H. C. Butler, qui le 
visita dans un meilleur état de conservation, il y a 27 ans U, on y accédait 
par une large rampe d'escaliers, qui débouchait devant une façade, flanquéc 
de deux rentrants et formée de piliers en saillie ( supportant une architrave, 
le tout taillé dans le roc. Celle façade est aujourd'hui enfouie sous les 
décombres, Le vestibule dans lequel on pénétrait, large de 3 m. environ, bonté 
à l'Ouest de piliers en saillie, était, à l'Est, séparé par deux colonnes largement 
es d'une salle de 10 m°, haute de 4 m. Nous croyons reconnaltre “dans 
tte description In salle septentrionale, qui figure à gauche de notre plan 
(fig. 4). Des colonnes il ne reste que deux chapiteaux doriques, encore pendus 
au plafond de pierre (pl. LVII, 1). Ce plafond à caissons est formé de poutres 
de pierre qui se coupont à angle droit; les plus larges sont peintes an ocre 
jauné, les bandes étroites et transversales en rouge et bleu-vert. Sur les murs 


At Largeur, 0m. 87; hauteur, @m, 49, Hauteur des lettres, 0m. OÙ. 
eur des Létires, 0 m. 05. Copie identique du {American Arch. Erped, lo Syria, Part 11, 
& Litiwaus, American Arch. Exped. lo Syria, p. B-81; ef. 158-159. 


Part I, ne 216, D, 290, Li Butler eu eomple dix, notre plan un 
1 Largeur, 4 05; hauteur, 0 m. 4: Hau- nombre moindre. 


VAVHOVW 


SE VRIAS 
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Sud (pl. LVII, 1) et Nord, deux petites stèles, de faible relief, furent réser- 
vées; l'une d'ellés est éreusée en niche. 

Au milieu de la paroi Sud de la salle septentrionale s'ouvre un large et haut 
couloir en chicane, qui atteint au Sud une grotte plus sommairement travail 


1 G“tombeau à 2 salles. 
2 Pet tombenv 
8 lombeou à voué et. Er 
4 serprions. comes 


Fi. & — Groquis topographique. 


léo, mesurant 40m. de côté. La planche LVL, 2, donne une vue de l'angle Nord- 
Ouest de cette salle méridionale at de l'entrée d'un vestibule, bordé de piliers en 
saillie, qui court le long de La salle à l'Ouest, Une vue de ce couloir est reproduite 
äla planche LVII, 3 : on y compte six ou sept piliers jusqu'à un étranglement 
qui pormettuit de clore rapidement le passage (0; si les retraits entre les piliers 


Ati Les parois du couloir étaient peintes; on distingue encore une frise de chevrons, en noir, 
courant au-dessus des piliers. 
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n'apparaîssent point en noir, comme il serait naturel pendant l'éclairage arti- 
ficiel dé la grotte, c'est qu'ils sont percés de soupiraux, par lesquels s'infiltre 
le jour. 11 est probable que cet aménagement, destiné à donner la lumière sans 
laisser entrer la pluie, est ancien. Pareil dispositif s'ajusterait mal à une des- 
tination funéraire; mais H. C. Buller a noté. avant nous, l'absence de tout 
reste de sarcophage ou de four sépuleral; il est protiablé que nous rencontrons 
ici non un groupe de tombes, mais une vaste habitation souterraine. 


Fu. 4. — Groupe des grandes salles Laillées dans le rue. 


Cette demeure n'était point dépourvue d'eau, En effet, par l'angle Sud-Ouest 
dela salle septentrionale, on alteintune salle carrée de 6 m, de côté, of un pres- 
soirholives a été installé, puis une chambrette irrégulière sur ln paroi méridio- 
ne de Hnquelle se ereuse un couloir étroit ot bas: ce boyau courbe aboutit, 
nupointmarqué À sur notre plan (fig. 4), à un puits de 2m. de profondeur; lise 
trouve une nappe d'ean, dans ane grolte naturelle, et l'on distingue un couloir 
nouveau, également en contre-bas, auquel les indigèues attribuent 7 km, de 
longueur. lei s'arrêta, faute de temps el de lumière, l'exploration du spéos. 
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à l'Est, nous 


En quitiant ces grottes et en remontant à une centaine de mètre 
atleignions la tombe indiquée par le n° 2 sur le eroquis Lopographique (fig. 3); 
on en trouvera le plan à la figure 5 et une vue intérieure à la planche LVII, 4. 


CVS TINNESS 


dous euvesux unis par un couloir. 


Fos, — Tombk 


s à une chambre carrée de 5 m. de côté, sur 


Une entrée étroite donne nc 
laquelle s'ouvrent, symétriquement, deux caveaux f 
au contient Lrois fours disposés € 


raires à droite et deux à 


fer à cheval. Eu face de 


gauche; chay 


es par un fronton à 
# 


légèrement pyramidules et lé 
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angle très ouvert, orné d'acrotères U, encadrent une porte reclangulaire, au 
cadre également pyramidal, Par elle on pénètre dans un vestibule, entre deux 
rangs ile quatre colonnes cannelées, surmontées de chapiteaux ioniques dont 
les volutes enserrent trois oves # ; ces colonnes reposent sur des banquettes 
Hautes de L m. ménagées dans la pierre. Une bande denticulée eourant au 
sommet dé la paroi complète la décoration. La chambre perpendiculaire qui 
fait suite contient quatre auges, séparées par trois murs de roc, en avant des- 
quels une colonne fait saillie. Le plafond de la salle d'entrée et celui du 
vestibule imitent, comme au premier groupe déjà étudié, les caissons du style 
classique. 


Une autre Lombe, marquée pur le n° 3 sur le croquis topographique (fig: 3), 
se lrouvi m. vers l'Ouest, en contre-bas. La facade est construite en avant 
d'un caveau très simple taillé dans le roc, IL C. Buler a relevé en détail ce 
beat monument 0, dont nous représentons simplement la façade (pl. LVII). 
Les ruine: 


tiennent encore une autre façade en arcean, que nous n'avons 
pas étudiée. 


Les époques auxquelles remontent ces monuments sont diverses. La 
tombe au cintre élancé (pl LV) est du v° siècle de notre ère W, Celle au 
vestibule flanqué de colonnes ioniques (pl. LVII, 4) est plus ancienne : les 
colonnes cannelées, les chapiteaux, les stèles encadrant l'entrée rappellent 
l'art hellénistique; de même les plafonds à caissons. La grande salle seplen- 
irionale, étudiée en premier lieu, offre des stèles el un plafond du mème 
tewps, sinon antérieurs. Rangeant ess chambres souterraînes parmi les monut- 
ments de transition entre le style des lemples pains de Syrie et celui dès 


églises, Butler les tient pour « the most interesting of thé elassie ruins in thé 
Djebel Rih ® ». 


M) Sur la stêle de gauche, traces d'inserip- la chambre funéraire adjacente, où Lrois 60 
Jeunes (dont une visible, pl. LVIL, 4) séparent 
il apparait sur le photographie de quatre tombes. 


Arèh. Erpel. le Syria. Part H, #1 American Arch, Espal, le Syria, Part H, 
p. M3. Mais ln description y est inexaele. D. 153-159, 2 figures. 
quand ele place entre ces colonnes foniques 4 Borum, LL 


cinq auges funéraires; il ÿ à canfision avee Pi 0p. land, p. 83. 


SYRIA 128, PL. LV 


MAGHARA. 
Tombe du Ve sidele ap. J.-C: 
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Aucune difficulté, dès lors, à supposer que la localité était importante dès 
l'âge des Séleucides et à y reconnaitre la Mézzzx, dont l'usurpateur Tryphon 
(442-130 av. J.-C.) avait fait une base d'opérations (, Au ve siècle de notre 
re, la prospérité du lieu est assurée par une inseription et par une tombe 
remarquable ; c'est l'époque de l'épitaphe de Concordia qui nomme la y 
Maysgzraglym, Ce toponyme, enfin, répond à une appellation indigène Mayhärat 
Riha, qui est tout à fait dans le génie sémitique : rièn de plus fréquent que ces 
détérminations (d'ailleurs facultatives el intéemittentes) par un nom de région 
ou de ville, des loponymes « pitlorosquos », As, Ma'arra W, ete, En somme, 
l'identification de la Megara de Strahon et de Mogaratariche avec l'actuelle 
Maghärä du Djabal Zawyé a pour elle toutes los vraisemblances. Une évolution 
analogue a dû transformer peu à peu lant d'autres démoures des troglodÿles 


syrions HW, 


U) Srannos, AVI: 3, 10. 

40 GE, datawmr el R. Mourinnr, Diction. 
dfaréhéut. hr. el de liturgie, sv. Hnacriptiont 
wrcques chrétiennes, col, 645, 

V0 Voir Mélanges de la Faclté orientale 
Vi, AOLAUA, pe SO, n 8 — Comparer, 
Djahal Zawiyé, Ketr al-bara où t-Kofr, qui é- 
signent la mônie localité. 

1) La P. Rousovalle nous all remarquer qe 
de toponyme Mara n'a probatilement pas la 
sûns de » rotlu » ut ne dérive pas d'une ra- 
dine araméonne de sette sigaifioation : le re- 


Ce Piouer-Peuvonce, R, Mourenne S 


J 


doublement de Le serait inexplleable, Ou ne 
saurait dune conolure du momlire des Localités 
nommées Ma‘arra à lu fréquence des hahita— 
Hiüns souterraines en Syrie. Mals celle-ci eat 
aitestée par les textes et l'archéologie, 1 existe 
encore des troglodytes, assure-bon, dans a 
auto vallée de VOrouto, non loin dé Mir 
Maroin. Fou Schumacher on à roncoutré pl 
sieurs granges dans la "Adjloëti (C, Sruena- 
in, pl, 20 Het 24, Bt À, 1 
habitent oncoré les 


molles de Linea. 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN HAUTE DJEZIREH 
{AUTOMNE 1927) 


pan 


LE R. P. À. POIDEBARD,S. 3. 


Au mois d'août 1927, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et le 
Haut-Commissariat m'ont chargé d'une nouvelle campagne de recherches en 
Haute Djesireh, dans la région du Khabour et du Djaghdjagh (ef. pl. LIX), 

Les points à étudier, en lerritoire syrien. étaient le tracé du Jimes romain 
de 363, entre Dara et Touneinir, et les itinéraires de routes anciennes entre 
le Sindjar et le Djebel Tour. Parti de Beyrouth le 2 octobre, je suis rentré la 
21 novembre. 

Le général Gamelin, commandant supérieur des troupes du Levant, avait 
bien voulu, sur la demande du Haut-Commissaire, M. Ponsot, donner toutes 
facilités nécessaires pour la composition d'une équipe mobile de travailleurs 
et pour les déplacements de reconnaissance, Je dois noter l'aide préciouse 
fournie par la 3: compagnie du 6: bataillon du Levant (capitaine Gros) et par 
le groupe d'aviation de Deir-ez-Zor, au cours de ses vols de service entre Déir, 
Hassetchè, Nissibin et Demir Kapou [(commandant Ruby (1026, 1927) et capi- 
taine Pitault (1927)]. Les officiers du Service des renseignements et es pilotes 
ont facilité mes recherches par leur longue connaissance de la steppe de Haute 
Djezireh. Le R. P. Mouterde m'a aidé à la discussion de certains documents 
d'époque romaine el a établi la lecture du millisire retrouvé à ‘Amouda. 

Voici le résumé des résultats obtenus, 


1. — Lines nomatx. 


Le tracé du limes de 363 — qui, après la cession de Nisibis aux Porses 
par dovien, remplaça définitivement le lime de Septime-Sévère et de Dioclé- 
tien passant à Singara, — a pu être vérifié entre le Djebel Tour et le coude 
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44 + Frontière syrienne 
Zaneparcourue en 1SE7 


Tell esayrien 
. * ouhittite | + ses Limes deJoven (53t) 


Camp remain apré itoert(EDA TV) 
Castellum romain 
f Reste de pont ancien Lines de Joven «Lines 
ECHELLE Gué dallé yann Nouveau tracé 
a Aestes derie romaine] proposé entre jetel 
CNE ER Ruines et Tounéinir) 
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du Khabour, point où il reprenait l'ancienne fronlière, le cours du fleuve, 
jusqu'à Circesium sur l'Euphrate. 

Les deux points ectrines à vérifier élaiont Thamour (Tounéinir, au sui de 
Hassetehë sur la rive gauche du Khabour?, poste byzantin, déjà signalé dans 
Ja Notitiæ Dignitatum, où Justinien avait fait constenire une citadelle et une 
tour de guel dominant tonte la plaine, et, à l'est de Dara, le départ de la fron- 
tière de Jovien, que Procope signale à 28 stades environ de celte place forte U, 

L'identification de Serdjè Khan avec le poste frontière a pu être étudiée 
avec précision ; ce castellum est situé sur la rive perse du Téhéressi Déré, en 
avant des autres castellums avancés de Dara, zone de protection dont les pro- 
mières fortifications sont, en effet, à ln distance do Dara indiquée par Procope. 
1 présente les ruines de doux tours d'angle vetogonalés et un appareil sem- 
blable à ceux des autres postes frontibros (par exemple Kasr Tehuruk visité 
en 1926 à l'est de “Amouda) que nous savons rostaurés par Justinien, 

Pour Toundinir, l'identification avec Thannour de la Noritia déjà proposéo 
par Chapot et par Herzfeld &, est confirmée par la forme supérieure du tell 
indiquant nettement une tour de guet dominant toute la région, par des restos 
de pont sur le Khabour et, plus cucore peut-être, par l'étude stratégique du 
Lerrain environnant, dans celle churnibre délicate de la frontière romaine, 

Entre Serdjè Khan et Tounéinir, il s'agissait de retrouver les traces du limes 
romano-byzantin. Le tracé généralement admis 6 est uné ligne droite prolon- 
gant celle du Nymphios ot suivant, en diroction N,.8., ln route ‘Amoudu- 
Hascke indiquée par Dussaud 1. Cette route est conservée duns la pisto actuelle 
*Amouda-Sefayan, jalonnée do talls. Survolée ot parcourue fréquemment en 
1926 et 1927, cetle piste mo semblait pou apte à un tracé de limes : elle tra- 
verse directement la steppe, perpendiculairement aux ouels affluents du 
Djaghdjagh et ne suit nullement une ligne géographique. Les talls qui la 
jalonnent indiquent d'anciennes localités agricoles et, sauf le tell Chager 
Bazar, ils ne paraissent pas avoir été des postes fortifiés. Nous étions incités 
à roporter le lines plus à l'est, au cours du Djaghdjagh, l'ancien Mygdonius, 
seule ligne naturelle pouvant servir de frontière. À partir de Serdjè Khan, il 


W)fGf. Cnaror, Frontière de l'Eaphrate, @) G, carte IL. Kiepert, F. 0, Au tab. 
CET édit. R. Kiepert, 1009, 
0) Arch, Ralie, 3, p« 104. 14 Topographie historlque, p. 493. 
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aurait suivi le Tehéressi Dèrè, puis le Sel Abou KRasen et, par ce détour au 
sud-ouest de Nissibin, rejoint le Djaghdjagh au nord de Tell Hamidi (ef. 
pl. EX, 2 

Un sondage, soigneusement préparé par des observations aériennes, m'a 
fait découvrir, au pied même du Tell Brak, sur la rive droile du Djaghdjagh, 
les assises d'un castellum, entièrement enfoui sous une plate-forme de {erre. 

Malgré l'absence d'inscriptions, due à la destruction systématique opérée. 
semble-t-il, à l'époque arube, nous nous trouvions devant un poste fortifié à 
l'époque des reconstructions de Dara et d'Antioche. Forme pentagonale des 
tours d'angle, forme ronde des tours latérales et surtout technique des maté- 
riaux et de leur ajustage dans les murailles ot dans les tours, révélaiont 
l'œuvre d'un ingénieur militaire romano-byzantin, toute différente de celle des 
ingénieurs séleucides, étudiée par Cumont, dans le bastion pentagonal de 
Dours Europos (, et de celle des ingénieurs romains du temps de Trajan et 
de Dioclétien (ef. pl. LXI, 1, 2, 3, 4). 

Ne disposant que de 10 travailleurs et d'un temps limité, j'ai pu cependant, 
en une semaine de sondage, ouvrir quatre tranchées qui nous ont donné les 
points importants de la moitié du castellum : lour pentugonale de l'angleS.-E., 
départs de la muraille à l'angle S.E., omplacement de la porte S., reste dé 
la tour pentagonale et des murailles de l'angle S.-0., une tour latérale et 
une section importante de la muraille O. Le rasement du castellum ayant élé 
fait jusqu'aux premières assises, il a 616 possible, avec dés Lranchées de 
1 m, 80 de profondeur, d'étudier la construction jusqu'au robuste payage de 
basalte qui en formait les fondations. Îl serait intéressant de pouvoir, dans 
une nouvelle campagne, dégager l'ensemble du castellum qui, par la forme 
pentagonale de ses tours d'angle, est un exemple de retour aux principes de 
fortifications hellénistiques au commencement de In période byzantine en Syrie. 
Déjà dans sa description des tours d'Antioche et de Sañta, Rey insiste sur 
l'intérêt de ce plan abandonné par les in 
hyrantins 


eurs romains el repris par les 


10) Syria, V, p. 33 et pl: XI. byrautines d'Antioché (avril 4938), jai pu 
{3} Aréhiteeire mülilaire des Croisés en Syrie, Vérifier, avec l'aide dut capitaine Renneci, lé 
D 87,484, 186. Dlan de In grosse lour qui comimanie la porte 


Au euurs d'une étude des fortifications SointGcorges, Cet ouvrage, solidement a- 


SYRIA, 1028, ) Pi. LX 


vez. 


1, Tell Brak, Vue aérienne prise de l'est, à 900 m. d'altitude. 


2. Tell Brak et la frontière romano-byzantine. 
Au premier plan, le cours du Djaghdjagh. 
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Entre Sefayan et Toun#inir, le limes doit, semble-t-il, être reporté au delà 
du Djvghidjugh sur la piste actuelle Sefayan-Cheilh Mansour-Tounéinir, englo- 
bant le massif volcanique du Kükab dans le territoire romain, L'étude du 
terrain porte à admettre ve tracé pour des raisons stratégiques : Le poste frou- 
tière de Sordjè Khan étant sur la rive perse, ainsi que celui de Thannour, nous 
avons la preuve que le principe des têtes de pont ou des enclaves romaines 
en lerritoire perse était admis ; il ost difficile de supposer dès lors que 1x poste 
de Cheikh Mansour, dont les fordifications et la situation sont dirigées vers 
l'est, et l'observatoire rodoutable du Kôkab aient étà abandonnés par Jovien 
aux Perses : le coude du Khabour, point délicat de lônes, aurait été bien mal 
défendu, 

Autour du Tell Brak, placo forte importante commandant la croisée des 
routes Mardes-Biberaci-Singara et Cireosiurne , l'ensemble des fortifications 
du limes a pu être retrouvé, Grâce aux repérages aérions amorcés en 1925, 1926, 
et achevés en 1927, il m'a êté possible de relever les camps fortiliés formant 
les alentours de x place, les bastions avancés dans la steppe ot les arrières. 

a) Aux alentours mêmes du tell, sur ln ligne du Djaghdjagh, 4 camps 
fortifiés, outre le eustellum déjà sigaalé, ont été retrouvés ot trois ont été 
sondés rapidement. La possibilité de signalisation optique entre ces différents 
camps, les autres postes du times et les places importantes Mardes, Nisibis, 

ngura et Bibéraci, n pu être constatée. 

4) Les bastions avancés sur la rive gauche de la rivière et le camp servant 
de Lôte de pont ont été déterminés par ropérage aérien, car ils élaient invi- 
sibles de terre, Un sondage n pu être fait à la lôte de pont, cap fortifié tout 
en retranchements de terre, qui a dunné, à l'amplacement du prævorium nelte- 
ment indiqué par la disposition régulière des strige el des voies intérioures, 
dés briques marquées du mème signe que colles du castellum de la rive droite 
ef. pl: LXU, 1). 

€) Le temps n'a pas permis de commencer des sondages sur le Tell Brak 


eroché aux pentes abruples de la montagne intéressante étude de M. Francois Anus (ar- 
par une arêle roches qu'il euro entière éhitrete allaché à la Mission Deschape du 
ment, n'est pas peutagonnle comme laffirme  Krak des Chuvaliers en 1929), À ln muraille 
Ioy, mais hexagonale. Par ailleurs, ke retour byatntine du châleau (lu Sahyoun, on re 
des aechitectes hyzantins à la forme pontago- trouve également une série ile rolaus pentn- 
nale, slgoulée par Rey, ost confirmé par gunaux, 
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mème. Le prélévemont abondant de silex et d'obsidiennes taillés a seule- 
sment indiqué que ln place forte assyrienne et byzantine avait été construite. 
sur une large éiminence de la steppe, constituant la base du tell actuel et * 
oceupée à l'époque néolithique par uné population d'agriculteurs et de chas- 
seurs. Tell Brak présenté, comme forme générale, un tell supérieur, élevé 
sur une lable vaste et régulière qui domine toute la plaine de Sindjar et le 
bassin entier du Djaghdjagh (cf. pl. LX, 1, 2), Du sommet de l'observatoire, 
Ja ligne de la rivière garnie de nombreux tells sur lés deux rives entre Sefayan 
et Nissibis donne l'impression nette d'une frontière solidement fortifiée, plutôt 
que d'une simple lignede communication romaine. Les fortifications autour de 
‘Tell Brak sont celles d'une place défendue contre un ennemi venant de l'est. 
Des sondages, guidés par les photographies aériennes oblenues, donneraient 
très vraisemblablement de sérieux résultats, vn l'importance de la forteresse 
de Tell Brak révélée par l'abondance de céramique assyrienne et romaine Le 
recueillie en 1027 (9, 

d) En arrière du lines romano-byzantin du Djaghtjagh et du Khabour, deux 
camps romains de seconde ligne ont 616 retrouvés dans lu steppe par observa- 
tion aérienne et sommairement étudiés à terre : l'an à Tell Bali, au nord de 
Hassetehë, près de l'ancienne route Mardes-Sefayan, l'autre à Tell Muëzzar 
(Tell Mitiyaha de la carte Kiepert, 1944), à 25 kilomètres N.-N.-E. de Oumm . 
Müdfa (ef. pl. LI, 2). 

Tell Muezzar défenduit l'éntrér de la passe de Soukhara, coupure du Djebel 
Abd el 'Axiz, que franchissait la route allant de Dabausa (sur le Khabour) vers l 
Ounim Madfa et Ragqu 

En arrière de la ligne du Djughdjagh et du Khabour, les cunps de Tell 
Bati et de Tell Muezzat renforçaient, par la défense des oueds qu'ils com- 
mandent, deux points de rupture et d'invasion possible du limes. 

Au cours d'une reconnaissance à terre, il m'a été possible de confirmer In 


1 L'attribution de certains sites de Maute 
Djesireh à le période assyrionne où hiltite ad- 
mise au cours dl cute étuie à lé établie pur 
M:Dunapd paru documentation céramiqueqit 
recueillie au cours do notre rlsajon de 1037. 

1 Le passage du Khbour cat aéflement 
marqué eu fnee des ruines de Dabausa (tell 


Oum Gargan, à l'est de tell Dibbs) par un 
ronçon dé chaussée ancienne, payée de blocs 
polygonaux. La chaussée se dirige vers l'em- 
Placement du. pont révélé, du chaque côté de 
la rivière, par dos iahis réguliers el do même 
niveau. Le pont, qui n'a laissé aueune trace, 
duvait être construit en bols, 
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Ph. Gap. Favriux. prie de 2.6. 


1. Tell Brak, sondage d'octobre, 1927. 
Camp romain sur la rive droite du Djaghdjagh. 


2: Tell Muezzar sur l'oued Mit 


de 
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correétion de In carte d'état-major allemand rectifiant la confusion faite par 
Kiepert entre Tell Muezzar ét Tell Mitiyaha et de restituer le vrai tracé de 
L'oued Mitiyaha qui, de Tell Muézzar, au pied dé la passe de Soukhara, passe 
à Tell Mitivaha et se jette dans là Khabour quelques kilomè 
Tell ‘Ajaje (Arban). 


s au sud 


IL, — Roues ANGIENNES. 


1: La découvèrte des camps romains de Tell Bali et de Tell Muezzar a per- 
mis de continuer le jalonnement d'une route fortifite, 
. la région comprise entre le Ti 


limes romain de seconde 


igre 


ligne, traversant en diagonale N 
et l'Euphrate, de Djesireh ibn Omar (Bezabde-Sapha) vers Ragqu (Nic 
rium-Callinium), ét passant par Toll Brak. Celle étude avai 
en 1925 et 1926, dans l'observation des alignements de {els en Haute Dje- 


pho- 


amorcée 


tireh. 
2: Elle nous « amené surtout à constater, par le v 
d'origine bien plus ancienne, que ce limes romain 


sinage immédiat, en 


ces points, de tells forti 


dé seconde ligne né faisait que s ser à une bande allongée de postes 


Zor par le Djcbel ‘Abd el ‘Aziz et Oum Madfa, j'ai pu relever et faire photo- 
graphie roûs tell d'origine bien antérieure à l'époque romaine : Tell Bati, au nord ile 


Poll Muezzar ét un tell à nom in- 
Zox (ef. pl LXIL, 2; pl, LXTI, 1). 
rban, visiter en plus de 
A, 2). 


s de 


; au sud du Djobel ‘Abd el ‘Aziz, 
res au nord de Deit 


kilomi 


connu sit 
Dans la reconnais 
Tell Muezrar, Tell Mit 

Ces quatre tells sont lous à forme cireuliire où allongée, compo 
lus réguliers et sogmentés 


à lerre, j'ai pu, partant 
srienne a été prise (ef. pl. L 


ah dout une vuë 


deux étages, ou plates-formes superposées, dont les 
portent des restes de murailles en énormes bloës da basalte irréguliérement 


laillés et non 


mentés. Le premier aspect porte à admettre que nous nous trou- 
és remontant au moins au premier millénaire 1. 
Nissibin-Mossoul, les 


LE. de Tell Gharasè et non loin de la route 
repérages aériens du commandant Ruby pour l'établissement de lu carte ont 


ne ôu péuttre hitlile, d'apris M. Du 
mad 


Li Certains se rapprochent de Tell Beidar 
de Hassetehè), qui serait d'or 
ns — IX 
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relevé deur enceintes cireulaires dans la steppe, et non encore signalées : l'une 
de petite dimension dans le Karatchok Dagh, près du Tigre, l'autre beaucoup 
plus importante située au voisinage d'un tell portant des ruines de ville 
ancienne, Colle enceinte circulaire, parfaitementrégulière, mesure 450 mètres 
de diamètre et est mu tous les 70 mètres, d'une tour carrée. La forme 
currée des tours distingue nettement cette enceinte de celle du camp cireu- 
aire de Hiraglah, près de Ragga, que Sarre et Herzfeld attribuent à Haroun al 
Rachid U}. Une reconnaissance à terre pourrait seule indiquer s'il faut lui 
donner une origine plus ancienne, assyrienne ou hittite. 

4° Routes unciennes allant de *Arban vers l'est. Tell Mitiyaha et Tell Muezzar 
jelonnent une ronte montant de ‘Arban, le long de l'oued Mitiyaha, et so diri- 
geant vers le Djebel Al et Tell Halef. 

Tell Mitiyaha jalonne également une route venant de ‘Arban et se diri- 
geant par Oumm Madfa vers Harran. 
5 Dans le nord, j'ai pu, au cours dé reconnaissances à terre, facilitées 
wance dés postes mililaires à Demir Kapou, identifier La route romaine qui 
it Singara et Bezabde par 1a plaine de Sindjar, voie unissant le limes de Sep- 
time-Sévère et Dioclétion passant à Singara avec la route centrale d'avance 
vers le Tigre, Edesse-Ni Bezabde. Près de Demir Kapou, la route romaine 

ï kilomètres. Aucune inseriplion n'a pu être rele- 

les dimensions ele mode d'établissement de la chaussée ne peuvent 
guère laisser de doute sur son originé romaine. Des dessins primitifs, repré- 
séntant des scènes de chasse, ont été retrouvés sur les blocs de basalte voisins 
de la route : sujets el style de pers par martelage rappelant les dessins du 
Safi ut Jour technique. 

8° Une borne milliaire provenant de ‘Amouda a été retrouvéo. La locture 
du P. Mouterde l'attribue à Caracalla et la date de 216 ou 247, lors des expé- 
ditions de cet empereur en Haute-Mésopotamie et en Médio. Acquisilion en a 
été faite pour le Musée d'Alep @. 

7° Sur l'itinéraire de la route romaine entre Nissibin et Djesireh ibn Omar, 
une étude documentaire m'avait été demandée au printemps 1097, La con- 
clusion tirée des documentations, impartiales en la matière, des savants archéo- 


Ai Arch. Reise, 1, pe 162. 0 CL. Syria, 1938, 2, pe 110, 
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1. Tell Mitiyaha, sur l'outd Mitiyahe, à l'ouest d'Arban. 


2. Tell à 50 km, Nord de Deir ee-Zor, dans le stoppe 


PI. EXT 
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logues ou cartographes allemands, était que le seul document routier existant 
sur ee point, l'itinéraire de Nisibis-Sarbane-Sapham-Ad Tigrim de la Table de 
Peutinger, devait être interprété comme identifiant avec Îa route nord Nissi- 
bin-Djexireh ibn Omar, la localité actuelle de Serwan, marquée par les 
ruines d'un castellum romain et des traces de route ancienne, étant Sisaurana 
de Procopé et Sarbane de Peutinger (. 

Au cours de ma reconnaissance d'automne 1927, des confirmalions éma- 
mant de Hémoins oculaires, non indigènes, m'ont été apportées, constatant, 
entre Nissibin et Djezireh ibu Omar, les restes de La chaussée romaine on plu- 
sieurs points de la route nord serrant les pentés du Djébel Tour : tronçons de 
voie romaine de 6 mètres dé large retrouvée par endroits avec sou dallage et 
ses bordures, traces de passage dans le rocher ds falaises, ponts, ete. 

La décision de la commission internationale désignée par la Société des 
Nations pour trancher sur le lerrain ce point d'archéologie, important pour 
la délimitation de la frontière turco-syrienne, constats officiellement lo passage 
de la voie romainé Le long des pentes de Djcbel Tour. Élle né fait ainsi que 
témoigner avoir retrouvé sur le terrain l'ancienne route Nissibin-Djezireh ibn 
Omar, appelée de tout temps « Darb el Antik » par les Bédouins lé ln région. 
et « Rig romania » (route romaine) par les tribus kurdes, que les vieux mu- 
létiers de Haute Djezireh connaissent comm avoir été la seule routé ancienne 
des caravanes eutre ces deux villes. 

Au éours de ee rapide exposé des reconnaissances de 1927, je n'ai pu noter 
les traces de villes anciennes repérées daus la steppe. Le vol Hassetché-Demir 
Kapou traverse loute une région que l'on remarque avoir 616 fortement oecu- 
pée. Toute la rive gauche du Rand est parsemée de lraces dé localités 
anciennes, visiblement agricoles, qui formaient la banlieue éloignée de Ninive 
et de Mossoul. 

La sécurité parfaite qui règne dans toute la Haute Djezireh ineite à en cot- 
tinuer le relevé archéologique, utile pour retrouver certaines élapes de la 
Table de Peutinger. 


Beyrouth, février 1928. 


R. P. A. Poremano. 
At Carte Kiepert, F. 0. A. V, pe 6 


DEUX SANCTUAIRES CHIITES D'ALEP 
van 


3. SAUVAGET 


Situé: viron { ki, 500 


u sud-ouest d'Alep, ét à 300 m. l'un de 
l'autre, sur la pente des collines que longe ln route d'Ansäri, deux monu- 
ments, le Machhad al-Unsayn ot le Machhail ad-Dikka, présentent entre eux de 
grandes analogies, non seulement par leur emplicement, mais aussi par leur 


destination, puisque tous deux eommémorent le souvenir de descendants de 
Mahomet, et enfin par leur construction : c'est pourquoi il a paru bon de 
les réünir dans une même étude. Bien que le Machhad al-Husayn ait été fondé 
postérieurement au Machhad ad-Dikka (anjourd'hui Chaykh Muhassin) il sera 
étudié tout d'abord, en raison de sa plus grande importance archéologique. 


1. — Le Machhad al-Husayn. 


renfermait ( sont, pour l'histoire du monu- 
ceux du Machhad ad-Dikka, 
d'après Ibn Clraddäd, supplée 
xt fournir. On peut résumer ainsi 


Les textes épigraphiques qi 
ment, d'un intérél beaucoup plus restre 
mais la notice que lui consacre Ibn Chitin 
heureusement aux indications qu'ils pourrai 
les données de F'h 

1° Construction du Machhad et de son ‘iwn (daté 579-1183? selon ane 


lion P) par le cheykh Ibrähim b. Chaddäd, avec l'aide de contributions 
volontaires dés habitants d'Alep. 


{Les Inscriptions du Machhod al-asayn 
n'ont pas LE ro 


hab fi térikh Unlab, du eheykh Kat 
ue, en cours do publication, L, 11, 


lites foi, en consid 


ion de la publication prochaine du Réper-  p. 0 sg. 
toire chronologique épigraphie arabe. de ns » Durr, éd. Beyrouth, p.87 sq. 
MM, Cowue et Wirr. En attendant, on co0- ©: Peut-être fant-i interpréter 5994903, en 


Suliers : Béscorr, vas Baarate, Hucheif raison do la grande ressemblance, dans les 
ten Oppenheim, 0 3%, ei le Kb Nahr inscriptions, des mois sab'in et Hirfn, 
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2 Reconstruction de la porte par le ra'is Safiy ad-Din Triq al-Balisi, déjà 
tion du portuil de Chaykh Muhassin, Ibn China donne, pour 
ce travail, la date 1189, qui aurait également été celle de l'achèvement 
de l'édifice ; l'inscription du portail donne 592-110? 
3° A l'avènement d'al-Malik al-‘Aziz, le eadi Bahä ad-Din Ibn al-Khachehab 
Jui demanda l'autorisation de fonder contre le Machhad un enclos (huram) 
contenant des chambres pour ceux qui voudraient s'y livrer à la vie dévote, 
L'invasion mongole (558-1260) arrèta les travaux. 
aurations de Bayhurs, qui ne durent 


connu par sa 


4 Après la reprise de la ville 
guère porter que sur les objets mobiliers, pillés par les Mongols, 

Ibn Chihna né donne pas le motif do la construction du Machhad: le 
cheykh Kämil 0 roproquit la tradition suivante ; « Yauyà n. And Tary raconte 
dans son Aistoire qu'un berger nommé ‘Abd-Alläh, qui habitait dans la rus des 
Maghrébins, allait quotidiennement faire paitre son troupeau, 11 adviat qu'un 
é construit ce 


jour il s'eudormit, après la prière de midi, à l'endroit où à € 
Muchhad, et il lui sembla voir eu songe un homme sortir jusqu'à mi-corps 
d'une crevasse dé la montagne qui domine ce lieu, allonger sa main vers la 
Monseigneur, s'écrin le berger, pourquoi 
ne L'appartient pas? » — « Dis aux gens 


vallée et se saisir d'une chèvre. « 
u'ell 


« prends-tu cette chèvre. p 
à celle place », répondit l'homn 
qu'il voulait désigner, à la grande colère du berger, qui vit les pattes de l'ani- 


.etil lança la chèvre à l'endroit 


mal s'enfoncer en terre. Quand il les en eut retirées, l'eau se mit à couler de 
ct endroit, Rentré à Alep, il se Lint à la porte méridionale de la grande Mos- 
quée, racontant ce qu'il avait vu. Quelques Alépins vinrent I où la source était 
apparue : le solen étaitd'une telle dureté que les pioches ne pouvaient l'entamer, 
eur il ÿ avait là autrefois une mine de cuivre, On fonda done ce machhad. » 
, on n'en voil pas le rapport avec al 


— Si amusant que soit ce réc 
dont le nom n'est mème pas prononcé. Faut-il y voir une légende créée posté- 
rieurement à l'édification du monument? Il est possible, en effet, que la fon- 
dation du Machhad ad-Dikkn, en 351-062, ait amené une cristallisation, autour 
du mont Jawehan, dé souvenirs qui devaient être particulièrement chers dans 
une ville aussi pénétrée dé sympathies chiites que l'était Alep aux premiers 


{0 Nahr ad-Dahab, &, I, p 280. 
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temps de la domination ayyoubide, En plus du Machhad ad-Dikka et du Mach 
had al-Husayn, on trouvait là d'autres saucluaires en relation avec les trudi- 
tions alides : le Mach de la Tache, bâti au-dessus d'une roche sur laquelle 
aurait coulé ne goutte du sang de Husayn, lorsque la tôte du ea fut appor- 
tée à Alep; le Machhud Houge #, consacrant l'endroit où au homme avait vu 
Fâlima en songe. Aujourd'hui même, on remarque sur éelté colline une inserip= 
tion rupestre, sculptée au-dessus d'une tomb, et portant Jes noms des 12 imams, 
et un fragment de texto, remployé dans le mur d'enceinte de Cheykh Muhas- 
Sin, atteste que d'autres inscriptions, aujourd'hui disparues, commémoratent 
en cet ondroit le souvenir des all at-bayr. 

Quoi qu'il en soit, le Machhnd al-Husaya — où plus simplement al-Machhad, 
comme on l'appelle aujourd'hui — était un sanctuaire barliculièrement vénéré : 
Saladin lui avait fuit un don de 10,000 dithems ; az-Zähir ghäzi Ini constitua 
un wakf dont le revenu atlsignait 6,000 dirhems, consacrés en partie à l'achat 
de pâtisseries pour les nuits de fète. Buyburs suivit cut exemple, et, fout ré 
cerment, le sultan Abd ul-Hamid, aprés avoir fait réparer le monument, le 
combla du dons importants, Le sanctuaire n'avait rien perdu do son ancienne 
célébrité, et les fôtos y rassemblaient de nombreux fidèles, notamment le jour 
de ‘Achürà — où l'on y récitait le Mawlid — et la nuit du Miràj, Mathouren- 
soment, les troupes de Faysal le transformérent on dépôt de munitions : pen- 
dant les heutos troubles qui précédärent l'ontrée des Français à Alop, la popu- 
lace, avide d'armes, se run vers le Machhad ; une imprudonée fit éclater des 
obus de fort calibre, dt le monument fut anéanti par une explosion qui ft 


‘le nombreuses victimes : lours osseinents sû rencontront encore parmi los 
ruines, : 


Actuellement, Ja monument, erové en dous, à perdu son van, son portall, 


#t la plupart de ses voñtes, mais los parties encore dobout sont suffisamment 
bien conservées pour laisser voir leur disposition primitive, 


(lus Cyns, Dur, p. 4, L 46 : texte à 
rectifier conformément à la leçon donnée par 
la note À, pe 8T, 

C3 Alep ne figure pas parmi les à étapes n 
ôrdinaires de lu Aôto de Husayn, telle qu'ên 
Jes trouvera dans Wir, Notes d'éplyraphe 
2yre-musulmane, 1, ln Syria, LV, lose, 3, 


DEA 
Plon Gina, Durr, p, M, LL 
{#11 porte ces mots, en neskhil-manclouk 
du xwtaxvit siielo [allaluinima got) “at Mu 
hammad al-[atustafd), C'est aluni que com 
mencent les cl autres textes au or des 
44 imêms répartis sur cette colline. 
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L'ensemble forme une masse imposante de 80 mètres de long sur 40 mètres 
de large, mais In majeure partie en est oceupée par le haram signalé par Lbn 
Chihna, accolé après coup à lu fagade orientale du Machhad : les murs (épais- 
seur moyenné : 1 m, 25) ont lours assises correspondant à celles du monument 
proprement dit, mais les deux maçonneries ne sont pas en liaison, et l'enclos 
présente un grand nombre de bloes dont le centre est dégrossi au pic, tandis 
que les bords sont dressés au ciseuu : on sait que cette taille décorative — à 
la vérité presque inconnue à Alep avant la basse époque mamelouke — est 
assez caractéristique des monuments du vu! siècle de l'Hégire, — Sur Ja face 
orientale de l'enclos, cinq groupes de fenêtres jumelées représentent sans doute 
les chambres dont la construction, projetée par le cadi Ibn al-Kahéhehäb, fut 
arrôtée par l'invasion mongole. L'entrée principale, une haïo en are brisé 
assez négligéo, est sur la face Nord : elle est flanquée d'une petite pièce et 
de l'escalier des terrasses : sur la face Sud, uns pelite porte rectangulaire. 
Le haram est doté de 2 mihrabs : l'un, sur le parement extérieur du mur 
Nord, est une simple niche sans décor : l'autre, sur le mur Sud, à l'intérieur 
de l'énclos, est de type analogue, mais ses its sont ornés d’un chanfrein trian- 


gulaire. 

Le plan du Machhad (pl. LXIV) proprement dit, en lui-même assez simple, 
n'est passuns analogie avoe colui du Mucha ad-Dikka. Le sub À estle centre 
autour duquel sont répartis les dilférents éléments de l'édifice : à l'Ouest, 
divan B (njourd'hui détruit), fanqué de deux salles I ut; à L'Est, le por- 
tail G (également détruit), entre les deux pièces D-D' et E ; au Sud, la salle de 
u Nord, le portique G. Au Nord de cet ensemble, deux salles à 


prières F: 
eoupole Let J, les latrinos K, et lu citerne K°. 

Du portail, littéralemont pulvérisé par l'explosion, il ne reste qu'un amas de 
bloes épars, dont l'examen pariet de jugor dit caractère soigné de eutto œuvre. 
A1 est pour ainsi dire impossible, dans l'état actuel, de sû rendre un compte 
exact de la disposition dés alvéoles qui l'ornaient ; les seuls points sur lesquels 
aucun doute ne peut subsister sont : la présence d'une demi-coupoletle à 
ÿ côtes au sommet de là vorte, d'alvéoles jumelies comme au portail de Choykh 
Malhassin, et l'emploi de trompes (ornées dl lrois alvéoles ot du joli bouton de 
du figure 4) pour le passage du carré au poly gono. Los véoles de la rangée inf 
rieure (reconnaissables à leurs grandes dimensions : largeur, 0 m, 60 ; hauteur, 
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ans leur as 
on d'alluré 
: les tiges 
les grappes. 


om. rectement une frise (fig. 2) 0) seulpt 


, Surmontaie 


méme, portant des pumpres stylisés auxquels se superpose un 


purement géométrique. Lu composition ne manque pas de grâc 


ss'enroulent aver aisan 


une symétrie rigoureuse, Équi- 
et 


am 


pos 
librent harmonieusement leurs masse 
le 


51 ples, se rarusse 


aban perlé, dévolopp 
figures bien ryth 


n cou 


un intérôt Lout partieu- 


friso 


live, cat ln façon dont est traitée la vigne 
qui en forme le thème décoratif l'appa- 
route étroitement à toute une série d'œuvres 


apres ot 


x syro-musulmanes portant des 
ne à» ve OP mme D ÿr L 


x 


des grappe 1 faut également rap= 
D ME 2 les grappes Lfaut également rap 


din trompe du 


il une autre frise où dés 
lampes s6 détachent en bus-relier (fig. 9) 
qu'on comparura avec in 


il porter à ce por! 


dans les rédans d'une mouture au tracé bizar 


s pendantes 


aines œuvres mn es, notamment aux d 
qui ornent les linteaux de Awn ad-Din ot de Max Ahndémmeh, à Mossoul M. 


Ces lampes (hauteur 0m. 16), dt ype ordinaire des « lampos de mosquée » 


Fio. 2 — Frisé an purlil (pierre) 


soût munies d'un pied et d'un goulot tronconiques et sus- 


.iÙ faut les rattacl 


 panse sphérique 


ne très styliste. De toute évidenc we 


péndues par uno € 

1 Où la retrouvera reproduite dans 1'Eney- I, LI, pl VIN, 
elépédir de l'stam let, Arabesque, p.407 44, ty sont de l'époque do 
se ouvrage, L 1, 


où pl. 1, né 19). mais Le dessins 


& par 


ü. 1, Kigule la friso dle lampes du 
Machliad d'Alep. 


Hueztold ne concorde pas complètement avec 


celui qui est p 


18) Sanan ot Hanrbo, Euphrat: und Tigre 
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ra, XXUV, 


non aux lampes qui ornent les mihrabs, d'après , mais au qandil 
que la piété musulmane allume encore aujourd'hui au-dessus des tombeaux 


e d'un Machhail, 


és, et qui se trouvait logiquement à sa place à 1 


assimilable dans une cet 


mesure à un mu 
La cour centrale, à peu 


près carrée, est aujourd'hui 


envahie par les décombres. 
Quant à L'iwän, auquel on 


accédait par plusieurs 


ches allernativement noires 


st blanches, il ne roste que 


des débris de sa décoration, 


eu particulier, un des eu- 
rieux chapiteaux en marbre 


blane (fig: 4) qui rocevaient TE tm ru 


la rotombée de son ar squolles s'ouveait le 


de tôto. Les deux pià 


portail ont à peu près complètement disparu + lu salle E, couverte par une 
coupole sur glacis, comportait un mibrab, simple niche brisée: en outre, on 
rencontre dans ses ru L étre primitivement 


rautour de 


juxtaposés, et form 
lamt 


petites niches sé 


continu de 


lu pièce u 


colonnettes massives, 
polygonale, ordonnance qu 
rive assurément des traditions 


io. 4 — Ghaplteau provenant des roles d'angle de livän.  MÉSOpOtainiennes : par contre, 


ivre les 


ntrelaes floral qui 
chapiteaux rudimentaires appartient bien à l'art syrien des vi° et vu siècles 
ulée, est intéressante par sa voûte 


de l'Hégire. — La pièce D’, à demi à 
tes, en belle pierre d'appareil, dont la rotombée sur 1 
murs forme un léger one 
lu Madrasa Châdhbakhtiyya. 


d'a maçonnerie des 


ellement au profil arrondi, particularité 


retrouve 
La salle de prières G était 


te pur trois coupoles reposant sur les murs 
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N 


ütérales sont d'un type partieulièrement simple (passage au corele par des 


Let Sud et sur deux doubleaux transversaux: alors que les deux couples 


gleis), celle qui est située devant le mibrab est plus soignée, selon une for- 


mule fréquente dans l'art musulman : des alvéoles décorent la zone de transi- 


uz 


entre le carré de base et le cerel 


le. La disposition (fig. 5) en est ns 
, chargé de deux 
s petites niches 


: de Pangle du mur s'élève un glacis triangulair 


alvéoles, qui donne un plan octogonal, au-dessus duquel à 
déterminent par leurs sommets un polygone à 24 côtés, d'où l'on passe aisi- 
räb du Machhaut 
ad-Dikka. Ce mode de rachat du carré 


ment au ceréle. Une coupole identique s'élève au-Atessus du mi 


mérite qu'on s'y arrête, car il constitue 
la formule-type caractéristique des mo- 
auments dela Syrie Nord depuis l'époque 
ayyoubide, À Damas, en effet, la so- 
lation adoptée est la couple sur tambour 
supérieur à 16 côtés et tambour inférieur 
octogonal, avec passage au polygone au 
moyen de niches d'angles : coupole et 
tambours sont toujours en brique, Au con 
ées en Syrie 
sur dés « glucis » trian= 


rairé, les coupoles éle: 
Nord sont étub} 
gulaires, brisés suirant la diagonale du carré 


à cmerir de facon à détertuiner un dodécagoe, d'où Von pusse an cercle soit 
polygone, souvent réduit à ne assise, 


diroctoment, soit au moyen d'un soc 


où méme à de petits prismes qui s'intercalont dans les angles du polygone 
inférieur, Autre différence avoc la formule damasquine : la zone de rachat 


du carré est toujours en pierre, souvent même aussi la coupole 1. Les coupoles 


sur stalatites mises à part, ce typo apparait comme lu règle dans les 
la niche d'angle n'est utilisée qu'aux seuls Chaykh Mulassin 


mon 


ments d'Alep : 


d'atvéoles sur Ja aurfncer 
la variante obéorvée au 
jou brisés, détarminant 


Syrie centéules % 1e ps 4e pl. VE. 
! Au moins devant Le milrb; c'est Le € 
du Machhod + le blocs en portent sur plu. 


du glueis provoqu 
Machhad : des lacis 


un oclogont. 
{#1 On comparern ee diapositit avee 


a Kalsbe d'Ommn ex Zeytün (282; p. C 


dui de 
ok, 


v 


urs fnces dos points de repère pour la mise 
on place, 
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e 1). A Damas, at 


et Machhal Musayn ( 


fices ayyoubi lement différ 
L'origil 


à été employés par les Byzantil 


ne de ces 


iculu 


d'autres pa 


L pas douteuse : ils ont déj 
pé 


glacis ne par 


«€ Vers lo d ode byrantine, écrit Choisy U, les lits des pendi 


tifs, jusque-là pou inc dégénèrent en surfces planes et horizontales, À ve 


moi 


1, le pendentif 
n'est plus qu'un encor- 
bellement, un massif on 


surplomb 


avec le mi la voûle 


proprement dite 


désormais son or 


la naissance de la ealotte 


et une frise sépe 


dinaire les deux parties 


deT'œæ 


e, queleurstruc- 
8.» À 
quelle date plaeur l'adop- 


ture rend d' 


tion dé ee procédé par 


és alé 


Le ianque dé documents 


antérieurs à l'époque 


Fin. 8, — Le mir 


ayyoubide rend la 


tion difficile à résoudre, mais il a dû étre employé assez tôt, puisqu'il à dé 


trouvé au vr siècle de l'Hégire, sn forme définitive, telle que l'usage lu pe 


luera jusqu'à nos jours. 


Le mibrâb est d'un effot vraiment monumental : la nichi 


simple, est ln 4m. 40 et haute de 3m. 90 environ (fig: 6). $ 


ombe sur 2 colonnes on marbra gris, sans ust 


ss cachée j 


dans Le même marbre que les colonnes, sont clairement d'inspiration antique. 


sx, Art de bdtir chez les Byzantins, p.06 


232 SYRIA 


et la schématisation de l'acanthe corinthienne dont ils offrent un exemple est 
loin d’être inconnue de l'antiquit 


l'exécution musulmane s’y trahit cependant 
upérieure, de ? fleurons carac- 
que par la présence sur le tailloir d'un tasseau côtelé. Quant 
au vaste décor géom 


par l'adjonction, entre les feuilles de la rangé 


téristiques, ainsi 


rique (3 m. 20 x 2 m. 15) qui encadre sa niche, sa 
sobriété est bien caractéristique des conceptions architecturales de la Syrie à 
l'époque ‘des Croisades, Deux rubans s’y enchevétrent en formant des figures 
rigoureusement symétriques par rapport à l'axe vertical : l'un, chargé d'une 
légère moulure, forme un entrelacs com- 
plètement fermé, dans les boucles duquel 
vient se tresser le second ruban, entièrement 
lisse, dont les extrémités libres, en bisean 
festonné, pendent au-dessous de la combi- 
naïson, On reconnait immédiatement la pa- 
renté de ce décor avec la marqueterie de 
marbre qui orne le fameux mibräb du Fir- 
dès (+. 630-1233) ; toutefois, au Machhad, 
| la polychromie est absente et l'entrelacs est 
j tout entier taillé (avant la pose) dans le 

| même caleaire que les murs du monument. 

ë Al Le mihräb est surmonté de la signature des 

| constructeurs seulplée dans un cadre élé- 

6) dont la forme, à coup sûr inso- 

1 qu'une dérivation logique du m6- 
daillon circulaire habituel: des fleurons en 
s entrelaes peints de la Farrukhchähiya de 
axiales, bien que simple développement 
offrent une physionomie entièrement à part et leur 


dans le répertoire ornemental de la Syrie ay 


— Cadre de linceripliun ds air < 
Beurons Lermiaais. 


La disposition du portique G rappelle celle de la salle de prières 
elle, il ouvre sur la cour par 3 ares brisés bandés entre de massifs piliers rec- 
des doubleaux soutenant les 


langulaires (! qui reçoivent également la retomb 


1} La maçonnerie de ces piliers comporte des assises de deux hauteurs différentes, aller- 
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3 coupoles-en brique; le carré est racheté par des glacis. À chaque extrémité 
du portique, une demi-travée est voûtée en are de eloitre, de profil très brisé (0. 
Ce type de voûtes semble appartenir plus spécialement à la Syrie du Nord; à 
Damas, on ne le rencontre, à mu connaissance, qu’à la madrasa Sühibiya (628- 
1230) et au Maristän Qaymari (636-650, 1238-1252), lundis qu'à Alep il couvre 
de nombreux portails (Zähiriya, jami ‘al-Makämät, jüuni ‘al-Hayyat, ete.) et 
mème des iwans (Chäbdhakhtiya, Firdo 

La partie la mieux conservée du Machhad est celle qui se trouve au Nord 
de l'ensemble entourant le san (1, J, K, K°). 

Les deux salles L et J, couvertes chacune par une coupole, communiquent 


entre elles par une large à 
forment en réalité qu'une seule gd'a, où avait lieu la réception des grands 
à défaut d'une tradition parfaitement 


e, dont l'are contribue à supporter les voûtes, et ne 


personnages lors du ‘Id al-Fifr ( 
admissible, puisque la destruction du monument ne remonte qu'à quelques 
années, de nombreux indices permettent de refuser à ce local toute destination 
eultuelle : la présence de nombreuses niches dans les murs de la salle 1, 
l'existence, en J, de latrines et du petit cabinet J', et même, dans une certaine 
mesure, lé plan lui-même, qui ne correspond à aucun des organes vitaux d'un 
vieux compromis 


monument religieux. La coupole de la salle 1 présente un 


entre le type de la coupole sur niches d'angles et le type sur glacis. La pre- 
mière méthode, dont ona noté plus haut l'extrèmo rareté dans les monuments 
le la Syrie Nord, est employée ici d'une façon originale : les niches offrent, 
en effet, l'aspectinsolite d'une demi-coupole sur colannettes d'angles; à ma connais- 
sance, cette disposition ne se rencontre dans aueun autre édifice syro-musul- 
man, en dehors des mihräbs. Le fait est d'autant plus intéressant que ces colon- 
nettes, vec leurs chapiteaux corinthiens schématisés, d'un euractère identique 
à ceux de l'époque chrétienne, et leurs bases fortement moulurées accusent 
une silhouette bien antique. Il ne peut ut être question de réemploi : 
les colonnettes sont engagées dans les retours d'équerre des piédroits. et 
l'are à peine brisé ne peut être qu'une œuvre musulmane, D'autre part, on 


nant avec régularité, soit, à partir du sol: voile le ‘agd fah taldlat wujih d'ihn China, 
Om. 48, Ü m. 49, Om. 34, Ô m, 47, 0 mn, 35, 
Om. 485, 0 m. 34, 0 m, 4 

18) Sans doute faut-il voir dus ce lype de lou dans la salle de priôres, 
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remarquera dans ces niches des assises 4 de hauteur différente (0 m. 30 
et 0 m. 47) alternant avec régularité; semblable appareillage se rétrouve 
dans d'autres parties du Machhad : portique G (voir plus haut), salle J 
(0 m.49,0 m. 35,0 m. 50, 0 m. 36, ote.)et mur d'enceinte (0 m. 49, 0 m. 35, 
Om.485,0m. 35. ete.). La partie sphérique de la niche est ornée de 5 rayons 
en relief, tandis que les défoncements peu profonds occupant le milieu de 
chaque paroi sont creusés de 17 eaunelures : peut-être faut-il rapprocher 
cette ornementation des conques anliques. Au-dessus dé celte zone de plan 
octogonal, l'emploi de glac 


— offrant ici des plans légèrement incurvés qui 
les rapprochent du pendentif — prenant naissance entre les niches déler- 
mine un polygone à 16 côtés d’où l’on passe aisément au cercle par l'intermé- 
diaire d'une corniche moulurée. La coupole, en grandes briques plates (0 m. 44 
x 0 m. 20 x 0 m. 035), repose sur une assise de pierre profilée vers l'ex! 
rieur de façon à ménager, en l'absence d'un tambour apparent, une transition 
entre la terrasse horizontale et la sphère de la coupole. La différence entre la 
longueur et la largeur de la salle est rachetée par deux grandes niches, dônt la 
voûte en arc brisé contribue à répartir le poids de la maçonnerie supé- 
rieure &, 


Cette coupole est assurément digne d'intérêt quant à sa disposition, mais 
valeur artistique est beaucoup 


fmiauée par la lourdeur de proportions des 
niches : l'ensemble en a gardé un aspect compassé et gauche qui trahit 
l'inaccoutumance des constructeurs. En J, au contraire, ils emploient une 
formule purement musulmane — la coupole sur stalactites — qui leur permet 
de donner leur mesure: aussi, celle salle, que son rôle de qd'a prédisposait à 
être bâlie avec un soin particulier, est-elle la plus belle de tout le Machhad. 
Ses dimensions sont cependant modiques : la coupole n'a que 5 m. 20 de dia- 
mètre, mais sa hauteur (la base en est à 12 m. du sol) et la grâce des alvéoles 
sur lesquels elle repose contribuent à donner à celle salle un caractère monu- 
mental, que souligne d'autre part le parti adopté pour les parois inférieures. 
Le carré central, couvert par la coupole, offre, en effet, sur chacun de ses côtés 


Hi Les Hits portent un chanfrein rectangu- ment appareillés ol monolithes : celle partieu- 
lire. larité demeure caractéristique des construc- 
7 Oa notera que les claveaux de ces ares, tions ayyoubides d'Alep. 


soigneusement extradossés, sont alternative- 


SYRIA, 4908. PI. LXV 


2, Le Mihirab 
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un défoncement voûté ( qui agrandit la superficie dé la pièce en donnant au 
plan la forme d'une eroix dont la branche Ouest est ouverte sur la salle 1; sem- 
blable disposition se retrouve assez fréquemment dans les monuments nyyou- 
bides postérieu central est toujours couvert par une coupole et les 
niches peuvent s'agrandir jusqu'aux dimensions d'un iwän : on a généralement 
alors deux iwäns 


le carr 


e faisant face suivant un des axes. Le parti adopté pour le 
mur Sud est à retenir : la niche axiale, flanquée de deux portes rectangu- 
laires &surmontées chacune d'une petite baie brisée, nous offre, en effet, un bel 
exemple d'une disposition particulièrement chère aux architectes syriens des vr® 
el vu siècles de l'hégire, La coupole, en grandes briques plates, estétablie sur 
deux rangées destalactites qui dissimulent des trompes (pl. LXV, 1): les niches 
dolarangéesupérieure, toutes égales entre elles, déterminent par leurs sommets 
un polygone à 24 côtés; ln rangée inférieure comprend les trompes et des 
alvéoles de remplissage, occupant l'espace demeuré libre entre la paroi et le 


cercle, tangent aux murs, sur lequel est établie la rangée supérieure W, La 
stalac clarté de l'épare et la simplicité do 
ile des constructeurs syrions des vie et 
vu siècles de l'hégire d'avoir su se garder de la confusion et des détails 
midvres auxquels vont se complaire les architectes à partir du vin et surtout 
du ix' siècle. 


8 réside dans la 


beauté de 


leurs lignes : e’est le grand 


Les latrines K, auxquelles est adjointe uno citerne K° qui forme avec elles 
alles Let J, oceupent l'angle Nord-Est; leur dis- 
position dans l'économie générale du monument est parfaitement rationnelle 
et conforme à leur rôle d'annexe : leur porte particulière, ouvrant sur l'enclos, 


un ensemble comparable aux 


les situe on définitive en dehors du sanctuaire, avec lequel elles sont sans 
La salle, rectangulaire (5 m. 40 x 8 m. 60), abrite 
8 logettes dont les portes sont percées dans un mur couronné de merlons fes- 


communication directe. 


1) Le défoncement Nord est soulngé par une 
petite salle voûtée, sausautre ouverturequ'ane 
lucarne, ménagée au-tesaus de lui dans l'épais 
seut de la mçonnerie 

19 La porto Ouest, conduisant au gain, est 
une des entrées primitives de la salle, La 
porte Est donne accès, par un long couloir 
coulé, vudté en berceau, à des latrinos cou 


Vertes par ne petite coupole. 

À Las alvéoles sont appareillées, alors que 
généralement chaque niche est taillé dans un 
seul ot même bloc : le fait semble subordonné 
simplement aux moyens de levage utilisés : a 
Hauteur du a coupole (12 m. est una explica- 
tion suttisante pour le cas présent. 
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vé d'un dallage noir ef rose tri 


simple. Le mode de cou- 


nés: le sol est p 


1 consiste en une voûte 
r 


verture de la salle est particulièrement eurieux : 


d'arêtes, en belle pierre d'appareil, qui s'interrompt à son sommet pour lai 


la terrasse, la maçon- 


la place à un puits vertical carré qui traverse, j 


squ 


nerie de ln voûte : # petits glacis et 2 corniches transforment alors l'ouverture 


d'une cou- 


en un regard cireulaire (diam. 0 m. 82) qui pouvait être eouver 
ablance, 


polette comme aux latrines de la salle 3, où bien, avec plus de vraise 


demeurer à ciel ouvert. Une voûte, 


identique quant à son pri 


couvre les latrines de Cl 


 parfa 


Muhassin : ee disposi 


tement logique, permet d'assurer 


au local une ventilation 


ui n'aur 


L pu être 


nue au moyen des ouvertures nor- 


males. 


La salle K° comm 


ique avec 
les latines par un grand are 


brisé large de # mètres; elle 


abrite une citerne de grandes di- 


mensions(, à l'orifice de laquelle 


on accède par un escalier, Sur 


le sol, un dallage dessine une 


grecque noire, sur un fond 


pierre rose, décor bien antique, 


mais bien s curieux 


is ve 


que celle des 


ort que la couverture de la salle, basé 


sur le même principe 


rap 
latrines : une belle voûte d'arôtes en pierre, qui laisse à ciel ouvert, au 


he est ornée d'une 


centre de la salle, un carré dé 2 m. 90 de côté, dont fa tran 


niche à modillons (fig. 8). 


et est vraiment étranger à l'art musuln 


et l'on sc St au complurium de l'a le 


rôle de cett 


ium antique. Était-ce bien Jh 


ture? Elle peut, avec infiniment plus de vraisemblance, 


eur, 2 m. 10; hauteur, { m. #0. La profon: 


dessus du sol: largeur, 2 m, 45; lon- 


ar serait dé 


ail + he 
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avoir été conçue pour contribuer à l'aération des latines. Ce type de voûte est 
” rate : on dehors des deux exemplaires du Machhad al-Musayn, il ne se rene 3 
contre qu'au Machhad ad-Dikka, ét, à Damas, à la Adiliya et à la Citadelle, 1 
soit 5 fois seulement pour tous les monuments syriens qu'il m'a été donné 4 
d'étudier, On verra plus loin comment ou pourrait expliquer celle rareté. : 


d. Sauvacer, 2 
{4 suivre.) 


LES TAPIS A DRAGONS ET LEUR ORIGINE ARM 


5 pal 


ARMÉNA 


ARISIAN 


Des lapis, décorés d'animaux et de fleurs d'une stylisation extrême, qui 
laisse seulement deviner l'origine animale où florale des motifs, ont été 
1, pour la première fois par M, F-R. Martin, en 


classés, comme arméni 
1908 0) (fig. 1 et 2). 

Ces animaux, empruntés en partie à la faune fabuleuse chinoise, comme le 
dragon, sont disposés symétriquement, Si cette décoration est pour une part 
d'origine céleste, sa présentation est purement orientale, l'art chinois élant 
essentiellement asymétrique et naturaliste. Comme élément végétal, c'est lo 
motif appelé impropremient palette at qui n'est que le lotus chinois stylisé(, 
qui tient sous une forme très conventionnelle la plus grande place. Mais il na 
s'agit pas d'un emprunt direct, catte fleur nyant subi une complète Lransfor- 
mation. 


Ce élassement à été accepté, et déjà à l'Exposition d'art musulman de 
Munich de 1910, figuraient neuf tapis arméniens (, du type caractéristique 


re. 
ce parue dans Aevue des Études arméniennes (1020), je citais 
des sources arabes établissant l'antiqui 


défini plus haut, qualifiés comme tels par le professeur 
Dans une no 


de la fabrication des tapis en 
js comme provenant d'une mosquée d'Erséroum, des 
Lapis de ce type exposés au musée de l'Evkaf de Stamboul, faits de nature à 
confirmer ne origine arménienne, admise d'ailleurs d'une façon générale. 


Arménie, et indiqu 


{1 A History of Orientat Garpets befure 1800, 
Yienne, 4008, p. 40-42. 

&) Les enlumineurs tures de Constantinople, 
qui emploient ée motif tel qu'il figure sur les 
vignelles et las pages décoratives persauès, lui 
conservent le nom de Khalayi, de Cal 
Chine du Not, Voir Anvéxaë Sautsias 


Reliure turque du XV au XIX* siècle, dans 
Revue de l'Art, septembre 4027, p. 279, fig. 4. 
Q) Ausstellung von Meisterwerken Muham- 
medanischer Künit, München, 1040, p. 26-38. 
(AS, Les lupls arméniens, dans Revue 
cles Études arméniennes, 1, 3, p. HAT, 
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C'est dernièrement seulement que j'ai eu connaissance d'un article intitulé 
The My of the Armenian Dragon Garpets, par M. À. Upham Pope (. 


L'auteur de cette publication qui se propose un examen systématique et 
critique de la question, à di être pleinement satisfait par la force de ses argu- 
ments pour avoir choisi ee litre, Néanmoins ses appréciations, loin dé me 


convaincre, m'ont confirmé dans ma première manière de voir; aussi 


désire, à mon tour, procéder à une révision des considérations dont il appuie 
sa thèse. 

Le caractère essentiel et indiscutable de ces tapis est l'archaïsme (*, Des 
divergences de vue peuvent porter sur la date des spécimens qui nous sont 
vele suivant F, Sarre 


parvenus — xur siècle d'après F.-1, Martin, xvt-xvit 
2 maïs non sur le type, qui reproduit certainement un des modèles les plus 
anciens qui nous soient connus, 

Gas tapis ont done dù être tissés dans une région où cette industrie était 
répandue à une époque très roculée, dont ils perpétuent lo type, phénomène 
particulièrement persistant et fréquent duns celte branche des arts orientaux. 
On est d'accord pour exclure, comme pays d'origine de celle série, la Perse 
et l'Asie Mineure, Or il existe, concernant l'Arménie, des témoignages conoor= 
dants dans le sens d'une fabrication Lrès ancienne. 

L'histotien arabe Ibn Khaïdoun note pour le vu siècle (années 158-170 de 
l'hégire, 775-786 de l'ère chrétienne) en tête des redevances acquittées en 
nature par l'Arménie vis-ä-vis des Califes de Bagdud, les tapis (, Ce fait 
implique, que déjà à cette époque, cotte fabrication était répandue dans le pays 
et que c'était on quelque sorte une industrie na 

C'est tout au moins la conclusion naturelle qui s'impose à tout esprit non 
prévenu, mais elle est délibérément écartée par M. Uplum Pope. Les Armé- 
xiens, dit-il, pouvaient se procurer des tapis en grand nombre chez los tribus 


male, 


4 Jahrbuch der osiatischen Kunst, 
Le hasard n voulu que j'aie moi-même fait p 
rattre dans Le même volume une étude sur ln 
minfaturo persane à l'époque mongole ; mais, 
sayant pas eu ln publication complète entre 
les mains, j'avais ignor l'article sur les tapis 
arméniens. 

@) W. Bour, Anciens Tapis d'Orient, tradue- 


!, 1925, Lion Gromaire, Paris, pe Ts fig. T4 ét 15. — 


G. Miunon, Manuel d'art musulman, 4907, 
498430, fig, ST. F, Sarre parlé de cos Inplé 
comme d'u exemplaires ronsidérés comme les 
plus anciens ». Vieux Tapie d'Orient, Leiptie, 
1008. 

Vi Encyclopédie de l'stam, 
Arménie, par M. Srancx, 


3, au mot 


ne 
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notiades avec lesqolles à 


étaient en contact et dont ils taxaïent probablement 


quelques-unes en retour de privilèges de pâturage et de transit. Celle théorie, écha- 


faudés de toutes pièces, est étayéo par rütle 


la fin du xive si 


dix-huit lapis Hissé 


tan 


prines de Konia au s 


noquitté annuel 
lt, 


& composail. également de tapis procurés par des nomade 


msidération spécieuse que, vers 


un prince de Karaman aurait offert au sultan Mourad ft; 
par les nomades turcomans Yuruks. Comment ce fait 
Cle supposer établi) d'un présent occasionnel de tapis nomad 


de la part d'un 


Brousse, peut-il prouver que le tribut en tapis 
sent par l'Arménie aux 


Eulifes de Bagilad, six siveles plus 


? On ne voit 


même pas quelles pouvaient étre au vu siècle ( (trois siûeles avant l'invasion 
des Turcomans seldjouks) les tribus qui auraent fourni les Arméniens en 


tapis, 


Même une époque où les Tureomuns cohabitaient avec les Arménions, ce 


sont ces dernier 


vivaient d'él 


qui fournissaient les Seldjouks en tapis, En effet, suivant le 
eux témoignage de Marco Polo voyagennt à ln fin du xurt siècle, les 
riens et les Grées 0 fabriquaient en Tur 


manie « les plus fins tapis et 


plus beaux du monde»! sans parler des « draps de soie de diverses cou 
leurs moult beaux ol moult riches », tandis que le 


Turcomans 


imple gont » 4 


vage sur le plateau anatolion. : 


Muis los péélendus tapis yuruks, offerts au sultan de Brousse, sont le Fruit 


d'une hypothèse g 


tite, car la lettre du prince de Karaman, datée do 1877, 


ne parle que de tapis à naœds (Qau) de Karuman W, Parmi les émire d'Asie 


U) Pour vu « exni 


syatématique » de la 
question, lo critique new-yorkais aurait 4 na 
pruouror mon artièlé de la revue heblomadairo 
Gotchnag, de New-York, numétos des LS 0 
30 mars 1920, dout À counaissalt l'existonce 
{tes l'orr, op. el, p. 148, note 9) au Heu 
do ne contenter d'une fudiention verbale dl 
son contenu, à ln fois inromplète et erronée, 
Gal article reproduisnlt en arménien ma no- 
Alec de In Hevue den Études aeméniennes, da 
l'aris. 

{él Une objection plus sérieuse aurait qu 
des Arabes entendent l'Arménie dans un sens 
large, on l'étendant à In Géorgie, à l'Alauie 
1 à la région montygneuse du Caucase jus- 


qu'au end Mais je m'a pu relever 
à la différence de l'Arménie, comme où 
le vorra plus las — nücuoë indication con 
cornant In fabrication de tapls à Fifin ou à 
Herdhn, AT 
P) Une partie des Grecs de Lyononie (Kara 
au) eat d'origine arménienne, Grecs de reli- 
#ion, ils le sont aussi devenus au paint de vue 
aatioual. On appelle encore aujourd'hul Haÿ- 
Horom, c'est-h-diro. Arméniens-Groes, ceux 
d'entre oux qui conservent dos traiitions 
arménienues comme la langue, où l'asage ile 
lire la prière on arménien. : 
SM Um Pope attrait pt s'en con$ainere 
Siçnu Bou de se contenter l'une référence de 
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princes dé Karaman étaient les successeurs direels des sultans d'Iconiumn, 


Mineure qui sé partageaient, au xiv* sièe possessions des Seldjouks, les 
dans leur capitale même, Konia. Comme je viens de lerappeler, vers la fin du 
nel wes qui lissaïent les tapis de Turco- 
munie; il ne fait pas de doute qu'à poine un siècle plus tard (1377), cet état de 
s devait subsister pour les tapis do Karaman, c’est-à-dire d'une partie du 
même lerriloiré de Turcomanie, comprenant sa métropole Konis. Entre temps 


xt siècle, c'étai s Arméniens et 1 


chos 


le nom seul du 


tion d'origine de ces 
Pole, explique le choix qui en 


s, el partant l'appel 


tapis, avait 


changé. Leur excellenée, vantée par Ma 
avait été fait. 
1 lombe sous le sens que si les productions nomades yuruks peuvent être 


dénommées «dé Kuraman », ln réciproque n'e 
fait dé 
es yuruks s'écroule donc par la bas 


pas vraie, à moins d'une 


spécification qui, dans l'espè 


ut. Le semblant d'argument qu'on 


veut firer des Lapis nomadi 

Non seulement ce fait que les Arméniens a x si 
ésarde (Sivas fait partie de l'Arménie 
vaient lisser 


eux-mêmes dans la Grande Arménie, les tapis de leur tribut en nature aux 


de excellaient dans lu 


fabrication des tapis à Konia, Sivas et Ci 


Mineur l0), ne porte pus M. Upham Popo à admettre qu'ils 


Califes de Bagdad, mais il voit dans le silence du voyageur vénition qui ne 
parle à propos de la Grande Arménie que de la production à Erzindjan de 


«meilleurs bouguerans@® du monde », l'évidence que Marco Polo n'avait pas 
trouvé que des tapis fussent tissés en Arménie. Sa conclusion est que Mare 
Polo, au li 

Las arguments a contrario sont les plus faibles et les plus mauvais de tous, 
“déduire qu'à la 
le les Persans iguoraient la technique des tapis, à la différence 


à d'appuyer la Chéorie arménienne, la réfute. 


et si ce raisonnement était appliqué à la Perse on devrait 


fin du xin° sië 
siens et des Grecs de Turcomanie. En effet, quoique Marco Polo ait 


des Armi 
traité vingt fois plus longuement de ln Perse que de l'Arménie, ilne fait pas 
on de lapis (7. 


une seule fois allusion à une producl 


seconde main, s'était reporté au texte même où lellté-Arménio. 

de la note 88, p. 102 de J. Kinawmacms, Die (Ml Élofle du line, 

Perssehe Nadelmalerei Susandaehird, LAPS, 0 Nassir--kosrev (milieu (hu xi® aie! 

4881. rapporte que la ville de Toun (au sud du Khô- 
A L'Arménlé Mineufe ne doit pas Btro con rassan) ronfermait quatrè cents ateliers pour 


fondue avec le royaume arménien de Ci 


le tissage des tapis. Séfer Nameh, Relatian des 
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Mais à l'encontre de ces déductions aboutissant à l'affirmation qu'aneune 
espñce de tapis n'était lissée en Arménie, le géographe arabe Yakout, qui écrit 
dans Le premier quart du ur siècle (+ 1229), nous apporte un lémoignage 
catégorique, Après avoir défini ln position géographique et la dépendance 
administrative de la ville du Van, il indique qu'on y fabrique de grands 
tapis. 

La capitale de l'Arménie musulmane sous les Arabes, Dwin on arménien 
ot Dabil on arabe, située au sud d'Erivan, était aussi célèbre, ainsi que ln 
région environnante, par les beaux tapis qu'elle fabriquait: ses laps rouge 
Lermès étaient particulièrement renommés 

A1 ÿ mieux : Yakout, au mot Qaliqala Ut (Erzoroum) rapporte un passage 
d'un auteur plus ancien, Abou Ava, lequel, après avoir dit qu'on y fabrique 
du grands tapis, ajoute qu'on les appelle ga, par abréviation du nom de 
ville. 


cette 


Done, non seulement des tapis étaient fabriqués dans plusiours villes d'Ar- 
ménie à uno époque dont aucun production ne nous est parvenue, mais le 
mot persan, qui dans Lout l'Oriont musulman, y compris les Indes, sert à dési- 
guer les lapis velus , est suivant los sources arabes, emprunté au nom 
d'une métropole arménienne, productrice de Lupis 0), 

n'est pout-être pas sans intérét de rolevr que d'après le voyageur turc 


Voyages de Nauiri Khorrau, traduit par 
‘Ch. Sehefer, Paris, 1884, p 259 C'est le mot 
zlio que Scheter rend par « tapis». D'après er 
Dictionnaire ottoman d'Ahmed Vélik Pacha, 
Constantinople, 4308 do l'hégire, le silo est 
une variété de kill à Jongs poils. Les voyngen 
de Nassit-l-Khoërov se placent entre le 
nées 1046 el 10% 0t non 4035 et 4042, 


(8) Ge nom représente une déformation arabe 
‘le l'arssénln Garin Kaghak. 

{) Gal eouserve en pnrsan 1e sent do tags 
de prix où de beau tapis, qui doit so rattactior 
À sa laolnique. F. Jowssos, À Diétionary Por- 
sian, Arable and English, 185%, et À, Wot- 
tasron, Baglish Persan Dictionary, 4880. 
mme On place, on général, par simple hypo= 


l'indique Schefér, par suite d'uno erreur ile 
conversion des datés musulmanes. 

4 Modjem-el-Huldan, an mot Yan, Banstra 
wx Mayxaun, Dictionnaire géographique de la 
Perse, Araduit el-boussont nimplement par 
n tapis». ! 

1 Nolamment Ib Haugal, le géographe du 
x siècle : The Oriental Geography of Ebu 
Haugal, Araduit par Sie William Ouesley, 
London, 1800, p. 160-464, 


ère d'ailleurs, l'invention dos Lapin à 
mumads en Perse. L'étymologio d'Ahou Avn, 
qui fait dériver gal, tapis velu s'oyposant à 
Kitim, du nom arménien de ln vitle d'Erre: 
roum, ne constitue-elle point une indication 
positive un faveur de l'Arménie? Je furai 0e 
server qu'il w'éxiste pas do mot Lure pour u tn 
pis». C'est le mol pérsan ga, comasunémnent 
Pronoucé khall en Turquie, qui est usité pour 
tapis vélu ». 


F1 LXVI 


SYRIA, 4088. 


6 Lui Pur S Ft tata 


mn ares 4) 


emule 
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Evlia Tehélébi, de la première moitié du xvu* s 
d'Erzeroum, nommés chirek el mi 


le, des petits tapis velus 
k, étaient « célèbres par le monde ( ». Ces 
impliquent qu'une production importante et des 


dénominations partieulièl 
spécialités sy maintenaient. 

Enfin M. Streek, parlant des industries dans lesquelles l'Arménie se dis- 
tinguait le plus ou Moyen âge, écrit : Les lapis arméniens furent longtemps 


réputés alors sur le marché pour la meilleure Fabrication 2. 
Les Arméniens sont restés en Turquie les tisseurs les plus habiles de 
tapis ©) et uno grande part d'hérédité entre certainement dans leurs aptitudes. 


Si nous passons & un ondre de preuves plus directes, il existe au moins un 
siècle, du type que nous avons défini ot dont 
inscription établit de façon certaine son origine. Elle porte en armé 
« Moi Kouhar L, pécheresse, car mon âme est faible, ai ouvré ceci de mes 


tapis, remontant à la fin du xv 


propres mains. Que celui qui lira (celle inseription) dise une fois eleison. 
Année 1149. » Cette date de l'ère arménienne correspond à 1699-1700 de 
Jésus-Christ. Ce tapis, qui a figuré au Victoria and Albert Museum, ne com- 


porte pas d'élément décoratif animal (pl: LXVI). 


{ti Livre des Voyages A'Evix Town (en 
ture), Constantinople, vol. 1, p. 243. D'après 
la traiuetion anglaîse de Hamuner, en delors 
de In forteresse d'Erreronm, dans les fau- 
bourgs de L'Est et du Nord, habitaient plus 
de 30.000 Hnyas (sujets chrétiens ot, duns 
espèce, arméniens). Les Arméniens y avaient 
toire Eglises. Evisva Herve, Narritives 0j 
Travels in Burope, Asia and Afriea, London, 
1834-1850, vol. 1, p. 143, 

19) Encyclopédie de slam, au mot Arménie. 
AL: Strvek renvoie en partieuller à I. Thopils- 
ehian pour lscommerceotl'industrie du moyen 
A0 arménien. 

Je citerai deux exemples à l'appui. Ce 
sont des maltres tissears arméniens de Sivas 
qui ont été appelés, lorsqu'au dernier siècle 
les Sultans ont voulu fonder une manufacture 
de tapis à Héréké, sur le golfe d'lsmidi. De 
même, dans le premier quart de ce siècle, ce 


sont des Arméniens qui proluisaient à Ban- 
era ces imitations dl vieux Gheurdès qui 
faisaient l'almiratio des connaisseurs. 

1) Nom de femme signifiant « gemme » 

6) Grâce à ane belle photographie exéoutée 
par le Victoria and Albert Museum d'après eu 
tapis, et sur laquelle l'inseription, très netle, 
ne mesure pas moins de 14 centimêtres, je 
constate que le troisième caractère de Ia date 
doit correspondre à la lettre ayant pour valeur 
numérique 40, ce qui douné 1149 ile 'è 
iéniénne, soit l'année de Jésus-Christ cou 
mencant Ie 2% septembre 1609. M. Norayr de 
Bysance avait déchilfré 1129 (1679-80), pro- 
bablement d'après une reproduction trop. ré 
duite ou insoffisamment nette. Voir pour la 
concordance des années arméniennes, E. Du- 
Lavnten, Chronologie arménienne technique et 
historique. Paris, 1859, Lablea À. 
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A lui seul il n’établit certai 


ement pas que ve type soit également arménien, 
utres indications, il constitue une forte présomption: 
le Kouhur, 
“appuie : 1° sur une Lhéorie qu'il esquisse de l'ouvrier armé- 
sur deux lapis dont l'un est à 
inscription musulmane et l'autre pseudo-urménienne. 

Voy 
au service de la 


auais rapproché 

M. Upham Pope dénie cependant toute signification à Puy 
A cet effet, il 
ni 


a, opposé à l'ouvrier de souche turque 


as d'abord la {héorie, Les ouvriers chrétiens — arméniens ou grecs — 


lasse dominunté musulmane, exécutaient les ordres de cette 
wiens, artisans habile 
he Orient, exerçuient les 


ialement les Arms 
tout le Pro 


dernière, suivant son goût. Plus sp 
adaptables et intelligents, disper 


imétiers des lieux où ils sé Lrouvaient, suivant los techniques et les dessins 
établis. Goci est vrai, ajoute-ton, dle nos jours à Tobris, Césarée et Constan- 
tinople, comme c'était vrai à Konia au temps de Mureo Polo 1. Quant aux 


musulmans de souche turque, appartenant à une « race qui n'a pus fait des 


mallres 


travaux divers pour une grande variété ils lravaillatont pour eux- 
mêmes et lissaïent leurs propres tapis. 

La déduction de ee parallèle est que lorsqu'un tapis porte une inscription 
peu ou rien, lundis que s'il est à ins- 


eription musulmane, il constitue une indication documentaire 0, 


arménienne, on ne peut en inférer qui 


En premier lion, pour diction des 


ble travesti, 


» qui est de Marco Polo 


Upis en Turcomanie, le Lémoignage de l'illustre voya 


1 dit on elfét, expressément, que les Ars 


énions et les Groës lahourent les plus 
fins tapis ot les plus beau du monde, et oxelut la population de souche turqu 


les Turcomans, du momentque ces derniers vivaiont non de « marchandise ot 


sont done les Arméniens 


d'ars ». comme les premiers, mais d'élovago P, 


etes Grecs qui représentent la technique locale dés tapis comme des « draps de 
soïe » à l'époque de Marco Polo, à l'ancontre de la théorie rapportée plus haut. 


La style arménien s'est im 


ous la domination musul- 
à Akhlat, aux bords du lue de Van, 
arménien, non équivoque, des mausolées musulmans 
de qui sont très probablement l'œuvre d'architectes arinéniens. 


me souvent imposé 
mane. Dans l'Arménie proprement lite 


s'élèvent lans un styl 
du x siè 


L Uenan Pork, op. elt., p. 149 et 40, f 
&) 1h, D 180. (9 Laacu, Armenia, Travels and Studies, 
1) Le Livre de Marco Polo, édition Paatlior, 1901, vol. 11, fig, 481 et 182, 
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Cette influence arménienne que l'on constate sur les monuments musul- 


mans des su et xur siècles dans ln Grande Arméi inme dans l'Arménie 


Vu, 1. — Promo 


Mineure à l'ouest de l'Euphrate, notamment à Divrighi et Sivas{, et jusqu 


Konia, est un fait constant), À telle @ 


que les apports arméniens 


was et Diwrigi) 


U) Corpus Inscriptiantm Arobleum, # par-  Uauit Enney, 1er fase 
He, Ale Mineure, par Max Van Bancuus et #1 Gest par erreur qu 


à cru réconnaliné 
# 
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ment un des éléments constitutifs de l'architecture sous les Seldjoukides 1. À 
Konin, l'un des monuments signés par l'architecte arménien Kélouk, l'Indjé 
Minuréli Médressé de 1251, «une fagade dont la décoration arménienne est 
particulièrement frappante. 

Au sièele où Marco Polo nous parle de la Purcomanie el de ses « souve- 
raines cités » de 
etes plus beaux, ainsi que des draps de soie « moult beaux et moult riches » 


onia, Sivas ét Gésarée, dans lesquelles les tapis les plus fins 


étaient travaillés par les Arméniens, ils élevaient dans ces mêmes villes, pour 
ante musulmane, des monuments sur lesquels le style ar 


st encore un démenti indigé par les faits à 


énien 


lu classe domi 


se manifostait à chaque pas. 
M. Uphum Pop 

Un éoup d'os sur certains arls en Turquie à iles époques plus rappro- 
chéesçou méme de nos jours, ne confirme pas davantage les idées du eritique 


américain. 

Lorsqu'on compare, an cours du xvit siècle, l'évolution des fuïe 
revêtement et de forme d'Asie Mineure avec la production des relieurs turcs 
— ont l'art se rapportant au livre par excellence, le Coran, a toujours été 
exercé par des Mosulmans—le contraste est frappant. Tandis que les relieurs 
emploient, d'une façon immunble, les mêmes formules persanes dans le même 
coratif, les faïenciers de Nieée ot de Keutahia à partir du milieu du 
sw sibele, s'émancipent de l'influence 


ces de 


esprit d 
wrsane el inaugurent, au lieu et plac 


des motifs stylisésde lan, une décoration florale réaliste qu'accompagnent de 
profondes modifications de leur palette, dans Inquelle apparaissent le rouge 
tomate et le vert feuille &, L'adoption de cette interprétation naturaliste des 


fleurs, qui se retrouve sur les tissus et les lapis d'Anatolie, est une innovation 


qui s'est produite, sous italienne, 


grâce à la grande place tenue par les fufenciers arméniens et grecs dans cette 


fluence de l'esprit de la Renaissance 


un mom groe dans la signature du collbge GC Max vax Beneesot Maui Enines, op él 
Guvuk Métrossé ot de la mosquée Tehifté Mi p, 21 étnote 

muni, à Sivas, monuments qui datent de la {0 Satan, Manuel d'Art musulman, l'Areht- 
seconde moitié du su siècle. Le style du see fecture. Paris, 4907, p. 437-404. 

cond notamment — sans compler que le nou 0 Voie G. Migwox et Anmkxac Bex Sante 
en question ne so termine pas par yand, Jean nuax, la Céramique d'Asie Mineure el de Cont- 
eu grec, mais par dan, forine du pluriel en ar fantinople du XII au XVIII siècle. Paris, 
ménien, servant à former les noms patrony=  Geuthner, 1923, p. 18 et s. 


miques — ne laisse pas de doute à cet éguri. 
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effet 
s) 
is quar- 


industrie. Evlia Téhélébi, le voyageur ture du xvut siècle cite Me 


es mécréants (c'es 


dire des chré 


parini les quartiers de Keutahia, celui 
faienciers, ei dit d'autre part que la ville comptait tr 
tiers arméniens, ainsi que deux églises el trois quar 

L'art de la reliure qui débute à Constantinople, dans la seconde moitié du 
xvt siècle, pardes emprunts à la reliure persane, se fixe aulébut du xvr siècle, 
d'aprisle Lype contemporain persan, et se conserve dans une quasi-immobitité 


églises el ln 


rs grues (1. 


jusqu'au milieu du xvin 
styles français du xvur s 


manifeste dans l'architecture, comme dans les arts d 


, à partir de cette 
nterprétés el adaptés, celle révolution qui 


joque, où s'inspire des 


eoratifs, el 


éulisées prin= 


cipalement par les architectes et dessinateurs arméniens (V. 


L'orfévrerie de Constantinople 6, pi 


aie un monopole des Arméniens, ne 


compte,à côté dequelques maitres groes, aucun ouvrier musulman. Li corpora- 


tion des orfvres de Van, lesquels avaient la spécialité des ouvtages nitllés 


était exclusivement arm 


ienne M, Au avt et au xt siècle les orfévres de 


Constantinople ont eréé une infinité d'objets charmants dus le nouveau style. 


Done, ici aussi, et de nos jours, ce sont los Arméniens el un petit nombre de 
Grecs qui représentent l'industrie el la technique locales. 
nyme d'o 


La conclusion s'impose que Lure n'est pus syn 
nien d'imitation ; aussi le moins qu'on pui 


el armé- 


ginatit 


dire 


st que, a priori, une ins- 


cription arménienne a une portée égale à celle d'une inseription musulmanc, 
je ne dis pas Lurque, ear celle dont il sera question est en arabe. 


Li Livre des Voyages, 1. IX (inGib, fol, 5 


} Lorsque récemment les Anglais ont vouln 
faire rovivre à Jérusalem, pour les réparations 
de In Mosquée d'Omar, les fours des poiers 
du moyen âge, e'ést à des fafenelers armé 
miens de Koutahin qu'ils out dû faire appel, et 
dla ont ajusi réussi à établir à nouveau des 
Ateliers céramiques qui s'appliquent à repro- 
duire des fañencos pouvant rivalisor avec les 
anciennes, 

A. 3. Botlor, qui rappelle ces faits, ajoute 
qu'il st porté à croire que plus l'histoire de 
da poterie turque sera étudiée, plus grand ap- 
paraltra le rôle que les Arméniens y out joné+ 


Ialamle Potlery, Londres, 1929, pe 1TOATL. 

Li Voir Ansbaae Sanssten, La Reliure are 
du XV au XIXe aûèele, dans Revue de l'Art, 
mai, septemire-oclubre ot décembre 4027. 

{4 Voir Anmbxaë Satan, L'Orfevrerie ar 
ménienne à influence oecidentale de Conatanti- 
nople aux XVIIe et XIXe slécles, dans la Ne 
naissance de L'Art français, mars 4024. 

1 Hd ii, 

1 Un grand notmbre de ces orfévres se sont 
fixés depuis ln guerre à Tebrik, C'est à un de 
leurs atelicrs qu'a été confiée par les autorités 
iilitaires de la province d'Azerbuidjan, l'exé- 
eutlen du présent destiné au nouveau cha 
Rira. 
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Geci posé, arrivons au tapis de la collection Hewitt Meyers de Washington 
qui Courait un premier argument no 


à M. Upham Pope. Son inscription 
arabe, déchifrés partiellement par le professeur W. Popper, porte un nom, 
Hussein Beg, tune date de l 


correspondant à l'année chrétienne 1689. 
Le classique améé, focit, n'apparait 
pas ; mais, adme 
Dog eur, quoique le titre 
de beg, porté par un ouvrier, pa- 


ons que Hussein 


soit le ti: 


raisse plitôt insolite, surtout au 


Ave si 
do style 


le. Or, ee tapis n'est pas pur 


à côté de dragons et de 


lotus stylisés dans des losanges — 


autant de caractéristiques des lapis 


arinénions — it, sûr la 


\ 


duclion partielle qui en est donné 


des volatiles complétement étran 


alle sd 


uve ni 


e et qu'on ne n 


ns les ani 


ens spécimens, ni dans 
les pi î 


s pos! 


res, Torsque les 
dragons el autres animaux de grande 
stylisation sont 


mins. 


ie faite en 


hors des traditions de ce type 


tapis est e 


leu 


ntemporain, à 


; de celui de 
Kouhar, lequel est parfaitement har- 


une dizaine d'années 


monie 


x, 1 


ïs sans dragons, ee qui 


ait un type plus ancien, dont on n'a pas su 


cons: 
Tel 
lance di 


tapis qui, duns l'opinion que je « 


ateste, réduirant à néant Vimpor- 


lui de Kouh: 


10 Erass Por, op ef, lus, 2, 
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fication du tapis do Kouhar serait, en outre, diminuée pur un lapis 


s indéchif- 


La sig 
très similaire du Ki 


ant des caract 


r Friedrich Museum, p 
ie maladroité d’une inscription armé- 


senter li 


un Lisseur non arménien (fig 


s ph 


que pa 


par M. F. Sarre. 


qui m'avaient été autrefois communiq 


l'hypothèse émise à son sujet, il 


0, à inscription pre 
de er. 


Aus 8 — Délai d'in L l-arméntonne 


Kai 


du type 1609 
Frledrieh Mau 


On nous dit que ee Lapis copie un original à inscription arménienne; or, 6 
: ; 
d'o 


la signification du tapis de Kouhar 


forait un tapis de 


ginat qui compte et non la copie type de plus, 


pnf , et non diminuer, 


ce qui ne peut que 


gine arménienne certain 


Un second argument nouveau est celui d'une tradition ayant persisté au 


temps. Les tapis à dragons 


Caucase jusqu'à és par 


he turque, venue au Caucase au x siècle, en contour- 


une petite tribu de sou 


nunt l'extrémité septentrionale de la mer Caspionno. Elle fuyait devant la 


oc elle des motifs c 


vaient été 


pression de Tamerlan et apportai inois qu 


introduits antérieurement en Asie ale par les Mongols. Cette tradition a 


250 SYRIA 
été recueillie au Caucase par un marchand new-yorkais de tapis, il y a vingt- 
cinq ans. 

On ne pourra pas s'empêcher tout d'abord de la trouver très élaborée. 
M. Upham Pope la qualifie avec beaucoup dé complaisance de très précise, 
very defini 

Tamerlan appartient à la seconde moitié du xive siècle, des tribus turques 
ne pouvaient donc pas s’ébranter sous sa pression au xur, D'antre part, on v 
mal dans une tradition populaire des modéles chinois et leur introduction en Asie 
Centrale par les Mongois. Le marchand new-yorkais devait être plus où moins 
frolté d'histoire de l'art et, au eours d'un quart de siècle, il a dû inconsciom- 
ment déformer ce qui lui avait été rapporté verbalement. Mais l'objection la 
plus grave, c'est qu'aucune tradition ne peut entendre par tapis à dragons les 
lapis arméniens. Ces Lapis ne sont à dragons que pour des historiens ou des 
critiques d'art: pour le peuple, le tapis à dragons est edlui au milieu duquel 
s'étale le monstre fabuleux, d'un dessin non équivoque, comme sur le petit 
tapis du Kunstgewerbe Museum de Berlin L, Cette tradition, duns la mesure 
où elle existe, n'a done rien à voir avec les lapis qui nous occupent. 

Jerelèverai, en passant, que les Tures n'ont pas dle mot pour désigner le 
dragon et que c'est le vocable persan ajder qu'ils emploient, Par contre richab, 
dragon, tient une grande place dans la langue arménionne @, IL est associé en 
principe à la mer et a aussi le sens de lempète et de eyelone &, ce qui semble 
trahir un emprunt direct à la Chine. 


On sait qu'un rouge spécial, obtenu d'un insecte vivant sur le chône et qui 
servait à teindre les laines et les soies, était particulier à l'Arménie, On l'ap- 
pelle en arménien rortun, où vortan garmir W, c'est-à-dire rouge de vermisseau, 
que kermés animal traduit exactement. Ardachad (Artaxata), situé à quelques 
kilomètres de Dabil, était si célèbre par ses teintureries, qu'Al-Baladhori l'ap- 
pelle « la ville de la couleur rouge  ». M. F.-R. Martin a pensé que la couleur 


(0 Manrs, op. cit, Fig. 250 ; Kemmicn et 
Tarrensatz, op. ei, fig 87 À. 

18 Le petit dictionnaire de 1865 es MEkKhi- 
taristes de Venise donne vingt el un mots, 
pour la plupart des adjectifs, formés avec 
vichab. 


Ci Hbid. 

A Dictionnaire arménien (Haïgarian) des 
Mékitaristes de Venise, 1838. 

0 Kauvar-er-Kinwir, Enéyclopédie de L'is- 

43, d'après Topdschian, Alaladhori 

st du x siècle, als Yagout 
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violette des tapis arméniens, qui sé rencontre très rarement en Perse, était du 


rouge-violet qui aurait pal. IL est difficile de l'admettre si on tient compte de 


lo, d'après Marlin, 


ce fait que Hermès, dont « cramoisi » dérive, est un rouge écarlate, et non 


pourpre, pour comporter du violet 1. Cu rouge est d'ailleurs parfaitement 


ment du xt 
ibèt 

1 LA 
allais en 4920, à Stamboul, les tapis arméniens pas du rouge qui aurait pâli. 
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conservé sur un grand nombre dé tapis 
ancien, auquel appartient l'admirable pièce de la collection Lamim (), passée 
dans celle de M. Hewitt Meyers de Washington, la plupart des lapis ont un 
fond rouge-rose le constate M, Upham Pope (. 

Pour ce qui est du violet qui reste caractéristique dle ces lapis, ce critique 


arméniens. Dans le groupe le plus 


éclatant, ainsi qu 


dit Le retrouver, non en Arménie, mais dans une autre région, le Caucase, Des 
notions géographiques quelque peu confuses, au sujot de l'Arménie, font que 
sa (hèse. 


ses arguments se retournent plutôt contr 


En effot, la Transcaucasie, qu'on appelle aussi communément Caucase, est 
formée au sud pur une partie de l'Arménie; même, la minuscule République 
Arménienne fait partie du Caucase, Ainsi, non seulement la région 
où sont produits les tapis dits Kazak, est comprise pour une moitié dans la 


République Arménienne, nn 


Soviétiqu 


deux dés principaux centres dé production sur 
quatre, Karakilissé et Dilidjan, où les Arméniens manufacturent les mêmes 
tapis, sont sur lerritoire arménien Pr. 


Le Karabugh est un autre exemple de ces confusions, Non seulement c'est le 


«home immémorial 0 » d'une population arménienne, mais les dern 


rs ves- 
tiges de l'indépendance arménienne se sont conservés dans celle province, 


grûcé à son organisation féodal l'établissement défi 


ilit de l'autorité 
russe vors 1827, Elle formait cinq soigneuries dont les mélils arméniens recon- 


jusqu’ 


uaissaient la sureraineté du Khan persan de Chouchi ®. Aujourd'hui encore, 
q 
d'une administration autonome et su popultion «st arménienne dans la pro- 


ique englobée politiquement dans la République d'Azorbeidjan, elle jouit 


portion de 85 p. 100 W, Sa produetion est done, dans l'ensemble, arménienne. 
Or M. Upham Pope constate, en premier lieu, que le violet est très com 


mun, « particulié 


{#) Voir In toproduction où couleurs dans 
Mantin, op. ell., pl, XXVIIL. 

Voir plus bus, p. 286, note 2, pour les cou 
leurs des tapis arméniens contemporains, sur 
lesquels le rouge se maintient, 

Pi 1 suffit de jeter les yeux sur uno carte 
poue constater que cette région est notnolle- 
ment partagée entre l'Arménie et In Géorgie. 
Jo tiens de M. Mure Vaunier, expert en tapis, 
qui a voyagé au Canesse, les indications rels- 


ment dans les tupis Kazak ». Plus loin qu 


celle coul 


ur 


lives aux centres de production des lapis 
Küzak, les deux autres centrs, sur territoire 
séorgieu, étant Touch el Hortchalou. 

(4 Lyaëu, op. oi, 1, p. #38. 

1 Rare, les Gin Mélioats, 1600-1827, 60. 
Vicune, 4005 (en arménien, 

% Golchnag, revue hebdomadaire armé 
mienne de New-York, numéro du 10 lécem + 
bre ANT, 
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paraît très souvent dans les tapis du distriet de Karabagh. Il fait égalemont 
observer qu'il ÿ a une nuance de vert émeraude, profond et clair, dans les 
meilleures pièces anciennes, qui a son pendant exact dans quelques anciens 
tpis Kazak et qu'on trouverait difficilement dans ce lon précis, ailleurs en 
Orient (, 

C'est là une contribution inattendue de sa part à la théorie arménienne. 
Des traditions de palette se sont done conservées en Arménie chez les tisseurs 


de tapis arméniens ou non. 

Sous la plume de cet anteur, le Caucase et l'Arménie ne s'opposant pas 
nécessairement, comme on vient de le voir, je me dispenserai de diseuter quel- 
ques arguments secondaires, Lels que ceux relatifs aux conmunications plus 
où moins faciles de l'Arménie avec l'Occident ou le Caucase, J'en arrive ainsi à 
la question de la provenance de ces tapis. 

M. FR. Martin dit avoir réussi à établir qu'ils proviennent tous des districts 
ut dans des mosquées ot 


les plus inaceossibles de l'Armés 
des églises, ou chez d'anciennes familles. 
Son contradicteur coneède que, sans aucun doute, des tapis à dragons ont 
été trouvés dans des églises ( et des familles arméniennes et il en donne — en 
éliminant les mosquées qui génaient son argumentation — l'explication sui- 
vante : à raison des matériaux plutôt ordinaires de ces lapis et de leur is: 
grossier (ils atteindraient très rarement 100 nœuds par poueu), ils auraient 
été, au temps de leur production, les meîlleur marché parmi les grands tapis, 
considération qui ne pouvait être ignorée par les Arméniens de l'époque. 
IL est permis de douter d'abord de ce prétendu bon marché. M. L 
Pope dit lui-même d'un de ces tapis à dragons, qu'il réunit à un haut degré tous 
les éléments qui confèrent la grandour à ce type, et qu'on trouverait difficile- 
went sur n'importe quel produit textile connu, cette austérité, cet elTet saisis- 
sant, cette couleur à la fois vigoureuse et harmonisée, et ces puissantes 
silhouettes &. Comment les contemporains des artisans qui eréaient ces tapis 


Louim à la mer Noire, d'oû il a gagné Later. 


su Par, op. él 
B) D'après Kndrick. et Tai 
du tapis Koubar, et l'itinéraire qui a Laon Eehiblion of Orien- 
a fin da exe siècle, sont les suivants. Pris lai Carpeli. Tho Ari Ülub of Chicago, 1926, 
par les Tures dans une église arménienne, il n° 30, prèté par Allman et Cie. 
a été transporté à travers la province ile Ba- 
Seau. — IX. 
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auraient-ils si peu prisé ces qualités, surtout qu'aux bonues époques les Orien- 
aux ont pos belles choses? En outre, la 
conception que le critique se fait de la situation économique et du caractère des 
Arméniens est radicalement fausse. Ceux qui connaissent l'Orient savent que, 
favorables, grâce à leurs qua- 
lités de travail et d'intelligence, les Arméniens ont su acquérir des situations 


édé un goût très vif et {rès sûr di 


malgré des conditions sociales et politiques dé 


de fortune enviables, et que lé got du luxe a toujours été répandu chez 
eux. 

Je ne citérai qu'un seul témoignage à l'appui de ce que j'avance. Tavernier, 
558 l'église patrinreale d'Elehiniadzin, 6e: 


visitant en 16 


« Je n'aurais jamais 
es chréti 


cru qu'il ÿ eût tant de richesses dans des égli qui sont sous Ja 
ant des brocarts d'or de Venise et de 


domination des Mahométans » ct, spé 
riches tapis, il ajoute qu'il y à aujourd'hui dans celle église d'aussi riches 
omements qu'en aucune église de la Chrétienté (0. 

Ai dises ou de familles 


arméniennes, et de mosquées d'Arménie, ne peut pas s'expliquer par leur pré 


à ce fait qu'une partie de ces tapis provient d'é 


tendu bon marché et conserve Loute sa porté 


Mon expérience au Musée de l'Evkaf de Stamboul a ël nature à me 


convainere pleinement de l'origine arménienne de ces tapis. La Commission, 


plus lard Conseil de ce Musée, dont l'auteur de ces lignes à fait partie de 1912 


1 adress 


es 


à LUS, ne se pour obtenir les Lapis anciens iles fondations pieus 


musulmanes qu'à deux centres armiénieus : Erreroum et Van. Sur les quelques 


tapis que renfertmait Le ballot d'Erreroum, deux étaient du Lype arménien et 


en out 


Fun de eeux-ei ports . sur son fond, quatre croix, preuve évidente 


de fabrication chré 


nneet, duns l'espèce, art 
provenaient de la mosquée Tehiflik Djami, sont exposés au Musée P). 

Le Mu 
iés pendant la guerre, su sont égarés en route 6 n 


ienneW Ces grands tapis, qui 


en El moins heureux avec Van. Deux ballots, qui avaient été 


uxpé 


sont junais parvenus 
à destination. On avait heureusement adressé à Constantinople 1 


es photogra- 


) Les sis Voyages de M. Je, Tavernier. Venus dans ces régions doivent être des Armé- 
Paris, MDGGXIL, L 1, pe 42 ot 4 miens, » 

18 MF. Sarreméerit d'ailleurs on mars 1928: 1 Salle dite classique, n° 58 et 59. C'est le 
a de vois que ces pie sont Imbrigqués par des premier qui est à croix, le sécond étant à décor 
chrétiens, parce que j'en coumuis plusieurs Moral Lrès stylisé et à échollo énorme. 


avec des croix, à Berlin ét ailleurs; et les chré- 


LES TAPIS À DRAGONS ET LEUR ORIGINE ARMÉNIENN 


phies de ces Inpis, et j'ai été frappé ile voir qu'un grand nombre d'entre eux 


étaient du type arménien () 
fa 
l'enquête de M. 


d'estime qu qui corroborent d'une manière authentique les résul- 


R. Martin, sont 


a l'existence d'uné production con- 
e, qui se rattache de façon c 
p 


euve de ma conëlu- 


aux anciens lapis arménien 


sion. 


Au type le plus anci 
stylisés (fige 1 et 
Kouhar du xvn siècle (pl. LXVI), le 
rejette toute décoral 


gons 


, à succédé celui de 


quel 


mn animale. Île 


de ce dernier et 


un trois 
dont M. M 
en couleurs ), qu'il attribue à la fin du 


me {ÿp 


“in a re ner 


xviut 
Des tapis 60 


le Clg. 4). 
temporains constituent, 


sans aue 


doute } 


drick et T 
par deux pièces qu'ils 


judicieusement, aux lapis 


arméniens W. Le schéma de la première 


skype signë 


le mème que celui du lapis précité 


du xvun si 


je, tandis que la seconde 


présente une variante, en ce sens que le motif cenl 


ur toute la longue 


répüle 
Ges deux tapis, aboutissement de l'évolution des tapis arméniens et qui 


alt 


devraient done cher à l'Arménie, 


entent leur dernière produc 


rep 


4) Je suis sons l'impression que les tapis de ) Mawrix, op. cit. pl. 29. 
étaient de ui 


sions plus 1! 


uites que 9) Kexuntex et Tarrensaut op. cit à pl ISA 


d'Erseroumn. et 484, et p. 35. 
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Effectivement, MM. Kendrick et Tattersall les classent comme Kazak, 
C'est-à-dire d'une région dont une bonne moitié, avec deux dle ses principaux 
centres de production (, fait partie de la République Arménienne et où les: 
Arméniens s'adonnent encore au lissage de cos tapis. J'ai eu même l'occasion 
d'en nequérir nn à fond rouge et à décor dominant blanc et bleu, signé en 
arménien Mikael et daté de 1890 (fig. 8). La ressemblance de ses deux médail- 
lous avec celui du tapis de Kouhar (pl. LXVI) est frappante, ainsi que celle 
d'espèces de palmes rectilignes, hérissées de crochets, avec un motif analogue 
qui apparait sur Le détail (fig, #) d'un tapis du Kaiser Friedrich Museum. 

dans le minuscule noÿau arménien même, tel qu'il existe aujourd'hui, 
stsur ses frontières immédiates — ot non au nord de ln chaine du Caucase — 
que se conserve done, avec la caractéristique d'un beau rouge (*, qui perpétue 
le souvenir du kermès animal, la tradition ultime des tapis arméniens. 

Si M. Upham Pope procède par affirmations, en ignorant des faits histo- 
riques ot géographiques et en s'appuyant sur des interprétations systématique 
ment londancieuses, son article n'en constitue pas moins une contribution 
intéressante à l'étude dés tapis arméniens, par l'analyse qu'il en donne, ct en 


patticulier par l'examen minulioux des couleurs et de ln technique de cette 
production. 


dale remercie, en Lerminant, pour l'oceasion qu'il m'a procurée de revenir 
sur le sujot. 
Anbyan Sais. 


1 Voie plus haut, p, 258 01 253, obeorver que leur coloris est caractérisé par 

1 Komrick et Tatlorsall disent que les” lo pourpre vif et le bleu clair, qu'ils com 
principales couleurs tecés tapis sontle rouge, prennent presque toujours. Op el, p. 10 
de lou ot le blane. Parlant des lapis do Kara ot 110, 


baxh (voir p. 284 et 233), Île (ont également 


BIBLIOGRAPHIE 


Jacques ve Moncan. — La Préhistoire 
orientale. Tome 111 : L'Asie Antérieure. 
Un vol, de vi el 48 pages avec 
3 planches en couleurs. Paris, Paul 
Geuthner, 1027. 


Avec ee tome HE s'achève, par les soins 
deM, Louis Gormain, Le magistral exposé 
où Jacques de Morgan a donné ln sy 
thèse de son œuvre archéologique. Ce 
volume est peutêtre le plus intéressant 
dus trois; A1 s'appuie sur une connais- 
sance personnelle du pays et des champs 
do fouille, On regreltera naturellement 
que l'auteur n'ait pu apporter lui-même 
les compléments qu'autaient nécessités 
lus fouilles qui se poursuivent en Syrie 
depuis 1920. La trouvaille par M, Montet, 
dans une jarre de l'Ancien Empire, de 
pidces de bronze, que Le regretté H. Hu- 
hort à reconnues provenir de l'Arménie 
russe, remet en question toute la chrano- 
logie des tombes de cette région. 1 aurait 
aussi corrigé (p. 166) ce qu'il dit du 
plomb et de l'argent dont l'usage est bien 
antérieur à l'âge du fer. 

Maïs ce sont 1à des vétilles, l'ouvrage 
vaut par l'ensemble et ln documentation 
pratique qu'il contient, Les « conclusions 
générales i sont intéressantes pour fixer 
la doctrine à laquelle 1e célèbre explora- 
teur avait abouti, En des matières encore 


aussi obscures que celles qui touchent 
aux plus anciennes civilisations humaines, 
À la mentalité des Magdaléniens, à l'ori- 
gine asiatique de la civilisation égyp- 
tienne, à l'origine des langues ot des 
races (9), 11 faut surtout, comme il le re- 
connaît lui-même dans une sage conclu 
sion (p. 307), attendre « des recherehes 
dans les pays nouvellement ouverts à la 
science, la solution dé cette multitude de 
problèmes que pose l'histoire des pre- 
mibres civilisations n. 

Si l'on veut un exemple qui montre le 
danger de trop simplifier des questions 
complexes et d'éclairer trop crûment lour 
obsourité, qu'on lise (p. 400) cette conclu- 
sion quelque peu surprenante et certaine 
ment fausse : « C'est vraisemblablement 
dans lu poterie peinte susienne de la 
seconde Époque qu'il convient de chér- 
her les origines, non seulement dé ln 
céramique peinte syrienne et palesti- 
vienne, maïs aussi celles des cultures 
(sie) égéenne, mycénidune, hellénique, 
italiote et ibérique, » Les belles planches 


{1} De Morgan eroit encore aux. mégroïdes 
élasmites que la fertile Imagination de Dieulu- 
foy a créée de Lüutes pièces, 11 place (p. 306) 
le « chananéen » parmi les langues asianiques 
avec le minoën, le sumérien et jusqu'aux 
idiomes caucaslens modernes. Une nouvelle 
confusion des langues ! 
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qui accompagaent l'ouvrage montrent au 
lecteur qu'autant la céramique de Suse 1 
est d'un art raffiné, d'une forme élégante 
et d'une matibre rare, autant Suse F1 est 
d'une industrie indigente, 

RD. 


Anruun Evaxs. — The Palace of Minos 
at Knossos. Tome 1, Deux vol, in-* do 
axuexiy et 844 pages. Londres, Mac- 
millun, 1928 


Le célèbre archéologue achève avec ces 
deux volumes la descriplion des re 
cherches patientes qu'il a conduites si 
brillamment, depuis 1000, dans le palais 
de Cnosse, Ce n'est point là cependant 
une simple monographie, mais un ex 
posé d'ensemble de la civilisation 
noënne que l'auteur a écrit avec l'esprit le 


rience de Loute une vie singulièrement 
active, Aussi, pour avoir suivi ce remar- 
quable effort depuis plus de vingt ans, it 
ous séra permis d'apporter notre hom- 
mage à lu merveilleuse porspiencité du 
savant fouilleur qui lui a permis, 
premier jour, ile juger exactement Les 
résultats si nouveaux de ses recherches et 
d'assurer, en collaboration avee M, Mac- 
kenzie, une chronologie relativaqui à vic- 
torieusement résisté, duns l'ensemble, 
aux critiques émises de divers côtés. Les 
fouilles italiennes de Phaestos, puis les 
fouilles françaises de Malin, qui méri- 
teraient d'être mieux connues, ont ap- 
porté de précieuses confirmations. Ces 
dernières répondront à certaines critiques 
de Fimmen, accueillies par MM. Glotz 
et Ed. Meyer, touchant la’ chrouologi 

Notre visite À Gnosse en 4006 et au 
musée de Candie nous avait éonvainou 
du bou classement des découvertes mi- 


noennes, mais non des dates ubsolnes 
admises lors par M. Evans. La continuité 
de celte civilisation et son homogénéité 
obligeaient à concentrer Le développe- 
ment de l'art minoën en un nombre réli- 
livement limité de siècles, C'est dou 
ln base de la chronologie 6gypi 
courte que nous avons fondé notre exposé 
dès la première édition des Civilisations 
préhelléniques (1010) — ce qui nous va 
ut un article sévère de M; Musporo. Dé- 
puis, sir Arthur Evans, échappant aux 
suggestions de M. Flinders Peirie et des 
égyptologues de l'ancienne école, à éga- 
lement adopté la chronologie courte, 

Du premier coup, sir Arthur Evans r6- 
connut que l'Égypte avait déterminé 
l'essor de la civilisation minoonno. Là 
aussi if nous a paru qu'on devait lo suivre, 
quelle que fût La part à réserver plis tard 
à l'influence asiatique, Les découvertes 
subséquentes, notamment celle d'une 
grande voie payée, qui mettait diructe- 
ment le palais de Cnosse on relation avec 
üu port important au sud de l'ile, à 
Komo (près Phaestos), ont multiplié les 
vérifications. 


Les fouilles autour de la pyramide 
de Senuseet 11 à Kahun (Fayoum) ont 
amené la découverte de lessons apparte- 
naut au Minoën moyen 1, qui fudiquént 
la présence de Grétois parmi les ouvriers 
embauchés pour construire celle pyru= 
mide, Ainsi est attestée non seulement 
l'intimité des relations entre l'Égypte et 
ln Crête. mois eucore le synchronisme 
établi par sie Arthur Evans entre le Mi- 
noën moyen Il el la XII° dynastie égyp- 
lienne. Il n'est pas surprenant que les 
Crétois établis en Égypte aient fabriqué 
de là même céramique polychrome avec 
de la terre égyptienne, Quelques frag- 
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ments « helladiques n au décor linéaire 
noir et rouge sur fond chamois, provenant 
d'Argolide, étaient mélés aux tessons 
miuoens. À Harageh, autre installation 
en rapport également avec la pyramide 
de Senusert IL (1006-1888), un dépôt a 
fourni de la céramique minoenne poly- 
chrome. La plupart des fragments mi 
noens de Harageh et de Kahun provieu- 
nent de Gnossé, quolques-uns ont plutôt 
des affinités ayuo Phuestos. 

Une fouille récente, en dégageant 1 
le sud-est du palais de Caosse, a prèvi 
sément amené la découverte de boaux 
vases polychromes du Minoen moyen 11 
tout à fait semblables aux tessons 
d'Égypte contemporains de Senusert 
et permis à l'houreux explorateur d'ex- 
pliquer que cette partie du palais avait 
té détruite par un tremblement de terre 
vers la fin du Minoen moyen HU. 1 fa 
done éviter, comme on le fait souvent, 
d'interpréter toute destruction des palais 
comme le résultat d'une invasion étra 
gère. 

D'époque plus récente est une Lombe 
(ll, p. 497) découverte À Sagqura et ap- 
partonant à l'époque de Thoutmès 1 
Elle a fourni de la céramique erétoise du 
Minoon récent L'ansociée à un pot d'al- 
bltre des débuts de la XVIII® dynastie et 
à dos vases +yriens, notamment un bilbiL. 

A partir de la construction des pal 
de Gnosse, si l'influence égyptienne reste 
toujours sensible, elle n'est plus seule à 
se manifester; des indices nombreux 
révilent alors les apports de l'Orient 
asiatique. 

Sie Arthur Evans attribue une origine 
orientale aux représentations fiminines 
se pressant les soins el aux rhytons en 
forme de laureau qui  remouteraient 


jusqu'à l'art sumérien. Les témoins les 
plus anciens d'objets proprement orien- 
taux, découverts en Crète, sont deux cy- 
lindres de la 1” dynastie babylonienne. 
L'usage même de tablettes en argile 
comme matériel d'écriture, usage qui re- 
monte en Crète au Minoen moyen 1 (2200- 
2000) s'accorde assez bien avec la décou- 
verte de cylindres babyloniens pour qu'on 
l'impuie aussi à une influence orientale. 

Moins clairs, parce que trop partiels, 
sont les rapprochements proposés entre 
certains dispositifs architecturaux des pa 
crétois el un élément de portique de 
Zaudjirli, de beaucoup plus basse époque. 

On trouvera enregistrés ei les rappro- 

s, que M. l'ottier a établis, d'un 
(aiguière et bot) au déco mi- 
“découvert dans la tombe royale L 
de Byblos (p. 655 et 825). Le problème 
que posent les tombes égypticunes mon 
Arant des vases minoens entre les mains 
de Syrions est expliqué par sir Arthur 
Evans en supposaat que le commerce de 
licie, de Chypre el des ports syrions 
avec les branches dit Nil était, à cette 
époque, aux mains des CGrétois. Est-ce 
une explication suffisante ? 

La seconde partie du tome 11, qui vient 
de paraître, est consserde aux maisons de 
la ville et reproduit les étonnantes fres- 
ques découvertes par sir Arthur Evans. 
On y voit nombre de pièces inédites res- 
taurées avec goût et d'une siagulière ori- 
ginalité. 

Le riche matériel qui est ainsi mis à 
la disposition des Lravailleurs est pré- 
senté avec une maîtrise incomparable ; 
il est accessible mème au grand public, 
lant cet exposé clair et vivant s'écarte 
froid catalogue. 


RD, 


À. Gürze. — Madduwattaÿ (Hethitische 
Teate in Umschrift, mit Uelersetzung 
und Erlauterungen, Wrsg. von F. Som- 
mer, Hi. 11 = Mitteilungen der Vor- 
derasiatisch-Aegyptischen Gesellschaft, 
in-8r, LV, 180 pp VI planches, 1097, D). 
Leïprig, Hinrichs, 1028. 


M: Gütre a le grand mérite de nous 
présenter, dans l'étude que nous signa- 
ons, la premier texte relatif au problème 
des ralations gréco-hittites (+. Syria, IX; 
1928, p. 159). C'est le fameux acte d'ac- 
tation contre Madduvattaÿ, roi du pays 
Yippaëlé, vassal rebolle du monarque hit- 
TV (avant 1200 nv, 10). 
On nous y décrit d'une façon pénétrant 
toutes Les intrigues de ce dynaste, son 

ction néfaste contre l'empire Hitie 8 
ses relations avec Attar(S)iius, roi du 
pays d'ADN. 

L'ovinion de M. Gütre sur Loutes los 
stions historiques que soulève ce 
texte, est diamétralement opposée aux 
conjectures faites par M. Forrer dans sa 
ation préliminaire (Orlentatis- 
dixche Literalur-Zeitung, XVI, 1024, 
col, 113 «8, Voir à présent son article 
Ahhijava dans Reallexikon der Auyrio- 
logie). Le pays d'AMYIR no serait pas, 
d'après M. Gütre (p. 54, identique au 
pays d'ABbtiau, et 11 rejette galonent 
le rapprochement de ce derniér nour 
avec le grec "AyaiFz. Kemarquons lou 
d'ubord qu'ABhif n'est qu'une forme 
coutractée d'Abbiiaur (ef: la contraction 
de Muvatallis en Mütlallis). AUDiiA se 
rail située au nord-ouest de l'Asie Mi- 
neure (M. Gôue nous promet d'exposer 
culte thèse dans une étude géographique 
qu'il prépare). mais là il placo aussi 
Abbiaui (Das Hethiter-Reich, AU28, p.35 
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= Der Alte Orient, 27, 2). 1 est difficile 
d'admettre que deux pays différents, 
situés dans ln méme région, peuvent 
avoir des noms presque identiques et 
c'est, osans le dire, une autre confirma- 
tion de l'équation proposée autrefois par 
M. Forrer. 

On sait que M. Gôtze est arrivé à se 
former des opinions Lout à fait nouvelles 
sur In géographie de l'empire hittite dont 
ou attend la démonstration. M, Forrer, 
non plus, n'a pas justifié sa localisation 
d'Abbifa en Pamphylle. La localisation 
proposée par M. Güte impressionne 
d'antant plus que les tèxtes hittites du 
ave siècle nv.J.-G, mentionnent « lesrois 
de Lazbañ (= Lesbos) ct d'Abhifayi 0. 
Al pourrait, par conséquent, être question 
d'un état embrassaat celte Île et une par- 
tie de ln côte avoisinante, M. Gôtze re 
fuse duconsidéree AUDIT comme une dé- 
pendance du puissant royaume mycénien 
el tient cette contrée pour un état exehi- 
sivement asinnique. La guerre d'Atla- 
viksiiaÿ Cun nom d'apparence plutôt 
asinnique) contro Madduvattaë est pure- 
ment continentale et sé cenl vaisseaux 
Causse lecture du texte mutilé dans ce 
passage) dont parlé M. Fortér, na sont 
an réalité que vent chars de guerre. 

‘Tele sont les arguments de M, Got 
visant à affirmer le manqué de tout Hien 
entre le pays osianique Abd et son 
Hintertand grec présumé d'outre-mer, et 
à conclure à l'impossibilité dé l'équation 
AND = “A yaFz. Happolons copendant 
qu'elle a &té proposée par lui-même en 
1924 (Kieïnasien zur Hebhiterzeit, p. 26) 
ét que M. Bilabel y est également parve- 
un indépendamment de M. Forror (Ges- 
chichte Vorderasiens un Aegyptens, A. 
1027, p.237). 
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I reste peu d'espoir que les textes de 
BoghazKeur dont on dispose actuelle 
iment, apportent un jour de nouvelles 
contributions qui pourraient ameuer une 
solution définitive ou une précision quel- 
coque du problème, Pour ÿ parvenir il 
faut passer du stade des controverses 
whilologiques à celui des explorations 
archéologiques. Elles seules pauveut nous 
fournir des matérinux nouveaux et c'est 
au sud-ouest de l'Asie Mineure qu'il faut 
enter d'éclaircir l'és gréco-hittite. 
Peut-être que les recherches aus environs 
du Sipyle, visités dernièrement par 
M Hartmann (lim nenen Anatolien, 128, 
1: 138 +.) pourraient nous procurer des 
résultats inattendus. Là fut le berceau 
des Fantalides dla tradition grecque, el 
la présonce de la statue de la prétendue 
w Niobé », accompagnée d'hiéroglyphes 
“ hittites u, nous atteste l'existence de 
liens, inconnus encore, de catte contrée 
avec l'intérieur de là péninsule, 


Srerax ParnyonskL. 


C. 4, Laws. — Das Glas von Samarra, 
LIN de Die Ausgrabungen von Samarra, 
int", V0 pages, XI planches hors 
texte et 76 figures. Berlin, Diotrieh 
Relmor, 1028. 


M. Sarre, qui dirige la publication des 
fouilles de Samarra, à confié à un jeune 
splclaliste suédois, M. C. J. Lamm, 
l'étudo de très nombreux Fragments do 
verrerie trouvés par la mission alle 
made sue l'emplacoment de l'éphémène 
capitale des ealifes. Une tollé étude était 
délicate, car La verrerie iles premiers 
siècles de l'Islam est encore mal connue ; 
elle n'a fait l'objet que dé peu de travaux, 
la grando histoire ile Schmoranz ayant 
passé rapidement sur Li période des ovi- 


Sens, — IX. 


lines. Aussi l'auteur 


1 rendu un réel 
service en dressant un catalogue raisonné 
des morceaux découverts et en publiant 
les principaux types : grâce à lui, nous 
savons ce qu'était la verrerie mésopota- 
miens au Le siècle, puisque Sumarra, 
fondée en 833, fut abandonnée en 883, et 
£'est Ià un point de repère capital pour 
les recherches futures, 

M. Lamm a suivi daus la composi- 
tion de son live le même plan que 
MM. Sarre et Herzfeld pour les valu 
précidents. Après une introduction 
examine l'ensemble du sujet, stat 
surout sur les formes, il passe aux 
verses lechniques du déco ot à chacune 
d'elles un chapiteo est consacré, composé 
d'une noties plus ou moins détaillée ot 
d'un catalogue. C'est ainsi qu'il décrit 
les verres no eolorés et non décorés, Les 
verres colorés sans décor, les verres À 
décor estampé, décorés à la meule où 
gravés À la main, les verres peints, ceux 
dont le ilécor est pris dans la masse, ceux 
qui ont servi de décor mural, soit eu 
manière de mosaïque, soit mélangés à 
de la nacre, les verres à vitre enfin, et 
éhaque série est examinée, au point de 
vue tout lechnique qu'artistique, avec un 
soin qui ne être trop loné. Las ro 


marques souveuttrès fines et Ingénieusns 
de l'auteur mettent autant que possible 
avaitavaut fui 


ordre ét lumière où il 
que confusion et obseutité. 

Malgré ce minutieux tra 
formation qui s'étend À tous les 1 
à la plupart des collections, colles de 
Paris surtout, si. importantes pour 
M. Lamm en raison des objets de Suse 
déposés au Louvre qui ne peuvent être 
séparés des trouvailles de Samarra, que 
de questions pourtant sans réponse! 1 
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semble cerlain que la verrerie islamique 
dérive ile la verrerie antique et c'est avec 
raison que l'auteur insiste sur la période 
de transition où les styles ne se dé 
cent pas tout à fait; mais plus tard, au 

« sibele qui l'ocoupe surtout, lui 
hésite souvent sur l'origine des Lypes et 
des techniques. Plusieuks ne peuvent être 
cherchés en dehors de la Mésopotamie ; 
pourtant là Syrieet l'Égypte ont dû, bl'en 
croire, en Lransmettre et il 
note la similitude entre tant de 
trouvées à Fostit ot celles de Sat 
suulément distingue-ton sûrement 
qui est égyptien ou syrien de l'autoch- 
Loue, et comment s'opérait la transmis 
sion, par: importation, par imitations 
locales où par transport d'ouvriers éuyp- 
liens dans l'Irak? Cest ce qu'il ne peut 
dire, el si sa thèse apparait autrement 
Lion fondée que celle, assez analogue, du 
profussour Builer qui, on le suit, veut 
faire sortir d'Egyplé le meilloue de La 
rique de lerse et dé l'Irak, dé cons- 
tantes Incortitudes l'entourent, et lou s0 
lurte sas cesse, aù cours du Livre, dux 
mêmes points d'intorrogation, 

Comme M, Lamm le recounaft, dos 
foullles patientes dans les principaux 
centres dé l'Asie antérieure seront néces- 
saires pour éclaitete le mystère de La ver 
rerie primitive de l'islam, mals si jamats 
où y parvient, son travail aura ni 
vole et sotvira ile modèle, 11 serait à dé 
sirer qu'on en entreprit un pareil pour 
Suse dout les matériaux sont à pied 
d'œuvre au Louvre : nous serons heu 
reux, quand il se fora, d'y rencontrer la 
même conscience et le même esprit 
etitique dont lémoïigne l'étude sur les 
verres de Samarra, 

Harsoxo Konoutis. 


Heusaxs Paovsr, — Die geographischen 
Verhaeltnisse Syriens und Palaestina 
nach Wilhelm Von Tyrus, Geschiolte 
der Kreurüge (Das Lan der Bibel, NV, 
5-6 ot V, 12. Deux brochures In-8* de 
83 ot 41 pages. Leipzig, Iinrichs, 1027, 


L'auteur s'est proposé d'extraire de 
l'Histoire de Guillaume de yr les ron- 
seignements géographiques qui y sont 
coutenus et de les grouper suivant les 
divisions naturelles des pays, On y 4 
Joint les renseignoments fournis surf'état 
physique des régions envisagées, sur los 
plates, Les animaux et les habitants. 

Ou ne trouvera rien ici do blun noue 
veau; quelques identifications auraient pu 
être ajoutées comme celle de Mouethora 
{p. 30), non avec Mou‘aisira, mais ave 
Monailiea; Amegara (p. 82) avec ‘Ain 
Djurr; Mossoara (p, #24) avec Meshig- 
hara sue la route de Sidon à Lu Béqa® par 
Djorin : Cohagar (p.59) avec Gludjur, 
Naason Cp: 89) est probablomont le bourg 
cité altleurs sous le nom de Nesun, l'un 
et l'autre sont de mauvaises graphies de 
Hauosie, l'actuul fatloustyôt), Cloemont- 
Ganneau eût été quolque peu mortifié de 
lire À propos de Mons Gisardi ? à noch 
uicht localisiert à, alots que ce fut uno 
de ses promibres el plus brillantes iden- 
tifications (2). 

Toutefois, AL sera commode d'avoir 
sous la alu cet apérgu des connaissances 
géographiques d'un des meilleurs au 
leurs francs du loups des croisades, 11 
amünera à constater comblon peu ouverte 
ülitla curiosité d'esprit d 
véque de Tyr. 


IL D. 


0) Voie notro Topogr. histur,, 1 24-25, 
1) Voir Syrin, IV (1028), 
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Der ‘Adschlün nach den Aufreichnungen, 
vou D, G.Senuwacwrn, besclireiben von 
D. Gant Srrvrnnacez. Lief. # Vol. 
in-8 dé 213 pages. Leïprig. Hiarichs, 
1027. 


Cette copieuse livraison: renferme la 
préface de M. Stouernagel, la table de 
l'ouvrage et l'index géographique de la 
région ont de la Trausjordanie. 

Les noms de lieux sont accompagnés 
de leur traduction lorsque. Schumacher 
l'a lui-même indiquée. Un astérisque 
placé devant un vocable indique qu'il 
revient duns le nom d'autres Jocalité 
Pour faciliter les recherches IL a été dressé 
encore une liste alphabétique des mots 
arabes qui entrent dans la composition 
dos toponymes. Ë 

I faut féliciter M. Steuernagel du soin 
et du dévonement qu'il a apportés pour 
douner à l'œuvre de Schumacher toute sa 
valeur. 


in D, 
l'ÉRIODIQUES 


IL, Fuaskronr. — Sumerians, Semites, 
and the Origin of Copperworking, 
dans The Antiquaries Journal, aveil 1028, 
pe 27-25. : 


Étude importante qui complète les re- 
cherches précédentes de M. Frank fort sur 
la cétamique, et modifie quelques-unes 
de ses conclusions antérieures. La cul- 
ture roprésentée par le style 1 de Suse, 
qui est à proprement parler la culture 
des hauts plateaux de Perse, semble, pat 
des stations comme Tépé-Khazineh ot 
Tépé-Moussian, gagner, en s'altérant on 
route, toute la Mésopotamie où nous 
lrouvons une céramique apparentée, à 
Tell Zeidan, sur le Walk inférieur, à 


Sas. — IX. 


Assur, à Samarra, aux environs de Kish, 
À Ur, al Ubaïd, Abu-Sharein ct Bender- 
Bouchir. En Perse même, cetle céra- 
mique esi représentée À Rhagès: on la 
retrouve au nord, à Urmya et Mobame 
medabad; duns le sud, au Béloutchistan, 

Le second style de Suse comprend 
deux sortes de productions, une  céra- 
mique polychrome aboudamment repré 
sentée à Tépé-Moussian ot Vépé-Al-A bad, 
À Jemdet-Nasr près Kish et à Assur: uno 
céramique monochrome à Jemdet-Nasr, 
à Suso et dans le nord-ouest de la Perse 
{Nihawand, par exemple), Si la poterie 
monochrome semble biancaractéristique, 
elle aussi, do ln civilisation des hauts 
plateaux, celle qui est polyehrome paratt 
Plulôt appartenir à la plaine: elle porte 
une date approximative du fait qu'à Jem- 
det-Nasr elle apparaît avec des tableltes 
cunéiformes plus ancieanes que ls pre- 
mière dynastie d'Ur ou que les tablettes 
de Fara. Au cours des âges une poterie 
analogue se présente en Paléstine (milieu 
lénaire), à Chypre, en 
Éeypte, en Cappadoce, au temps des 
Myksos ; elle ne provient ps alors de 
Mésopotamie où elle a passé de mode 
avant 3000 ; M. Frankfort propose de voir 
son point d'otigiae dans la Syrie du 
Non (justement, on trouve de la pote- 
rie polychrome à Sakjé-Geuri ot Karké- 
mish). La poterie polychrome, en Méso= 
potamie, dépasse l'époque de la plus 
ancienne culiute sumérienne, tandisqu'il 
est difficile de décider si la culture des 
haats-plateaux se retrouve dans colle de 
Sumer, Malgré la eonpure (d'ailleurs iné- 
æale, selon les divers sondages effectués), 
entre Suse 1 et Suse I, les persistances 
de la culture do Suse L ailleurs qu'à Suse, 
ne nous permettent pas de décider si lu 
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éulture des Sumériens est indépendante 
de celle des hauts plateaux (des vases 
monnchromes proviennent de Jemdet- 
Nnsr}. La rareté de la poterie potychrome 
dans le sud de li Mésopotamie, sa pré- 
sence en Syrie du Nord et l'attribution 
faite précédemment de la poterie poly- 
chrome k ee pays comme lieu d'origine, 
conduisent M, Frankfort À y votrnepro= 
iluction de l'élément sémitique, prépon- 
dérant en Syrie du Nord. M. Fraukfort 
fait remarquer que son apparition eu 
Palestine, en Égypte, est liée nux pé- 
tiodes où le sémitisme y prévaut. La 
poterie polychrome devrait donc être 
associée au remplacement du cschet plat 
par le cylindre (ainsi que l'a proposé 
l'auteur do ce compte rendu), comme 
une marque de sémitisation. 

Par contes, on atttibueraît aux Sumé- 
siens ln poterie inspirée de Suse 1; mais, 
pur extension, Il faudrait, sf cette lypo- 
thèse se vérifiaft, faire des Sum 
inventeurs de l'industrie métatturgique 
et les auteurs de la perfection prodigi 
A taquelleils l'ont portée. Il est, en effet, à 
noter que Le travail du cnivee ne prend 
de l'importance en Égypte qu'après les 
premiers contacts avec les Asiatiques, 
contaets postérieurs à Suse E, Même co: 
tatation pourl'Europe ; le centre de dis- 
persion denombreuses formes communes 
à l'Asie et à l'Europe paraît être le Cau- 
esse. Notons, en passant, l'importance 
de l'article de Hubert paru foi même (f), 
pour la démonstration de ce que les Gi- 
blites durent a Cnucasé à haute époque. 
Maïs certaines formes d'épingies à tête 


{1 Hesnt Hunent, De quelques objets de 
bronze trouvés à Byblas, dans Syrta, VLHA925), 
1. 16-39. 


spatulée, éommunes aux deux régions, se 
retrouvent en Sumer (fouilles d'Ur etilell 
Ubaid), dès la fa du IV" miliéanire avant 
notre ère; les diadèmes en feuilles d'or 
repoussé el gravé rappellent ceux du dé- 
but de l'âge du métl à Mochlos en 
Grète, et à Amorgus ; on a retrouvé aussi 
ie à Maikop. Ou pourrait 
donc considérer célle ancienne culture 
des hauts pluteaux à laquelle participe 
Sumer comme s'étendant jusqu'au sud 
du Caucase et de ln Caspienne. Telles 
sont les idées principales de l'étude de 
M. Franktortetleshypothèses ingénieuses 
qu'il nous propose : une culture des hauts 
plateaux représentée à l'origine par Suse 1 
et dont li descendance alteiut Sumer; 
une culture de la plaine, originaie de la 
Haute-Syrie qui aiteint Sumer et la Pérse 
(Suse 11). 
pensée de l'auteur est ici beaucoup 
plus nuancée que dans ses ouvraues pré- 
cédents, et on ne peutque Le louer d'avoir 
abandonné l'idée d'un hiatus absolu entre 
sation reprèsentée par Suse Let 
celles qui l'ont suivie. Nous dévrons at- 
tendre des fouilles ullériéures, comme 
M. Prankfort le demande lui-même. pour 
savoir s'il faut adopter l'idée d'une céra- 
que polychrome essaimant de la Haute- 
Syrie et vraiment liés à l'expansion sémi- 
tique; la théorie est, en tous cas, sédui- 
sante. Mais je crois qu'elle ne peut 
s'appliquer aux vases thériomorphes, 
comme l'indique M. Frankfort, p. 228, 
ce qu'il avait déjà fait daus ses ouvrages 
précédents. La multiplicité des vases de 
ce genre trouvés à Suse, leur liaison avec 
de nombreux cachets de forme animale, 
tandis que les mêmes spécimens sont 
asser clairsemés on Syrie, mo font sup- 
poser que la marche de cette production 
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est d'est en ouest, Je ne crois pas non 
plus que la théorie d'Ed, Meyer (p. 228): 
sur l'habitus sémitique des ancions dieux 
sumérieus puissa être adoptée, Les plus 
anciens Sumériens portaient déjà Le kau- 
makès ot nous avons certaines dle leurs 
effigies les représentant chevelus où la 
tête rase, imberbes ou au contraire por- 
tant la longue barbe en collier qui est 
celle des dieux ; il s'agit simplement du 
souvenir d'une mode disparue, non d'un 
eritériam de race. D'ailleurs, lesieutieux 
monument trouvé à Ur cette année, et qui 
figurait à la dernière exposition du Bri- 
tishs Museum sous le nom d'u étendard », 
nous montrait côte À côte des Sumériens 
lu tête rase et des Sumériens à cheveux 
dressés en désord base circulaire 
du Louvre, des Sumérions à tête rase et 
des Sumérians À chevelure tombant sur 
lus épaules. Usages rituels, façon de difré- 
rencier les cûstes ? Je ne sais; en lout 
cas, modes coexistuntes, semblo-Lil. Ces 
quelques remarques sout de minime im- 
portance el ne sauraient diminuer le 
grand intérèt qui s'attache an mémoire 
de M. Frankfort. 


G. Cora. 


G. Caxresav. — Supplément aux Élé- 
ments de bibliographie hittite. In 
de 78 pages. Extr. de Pabyloniaen, X, 
fase. 1-3, Paris. P. Gouthnor, 1027. 


Le nombre dos publications concernant 
les Hittites s'est, en quelques années, à tel 
point accru que M. Contenau a été fort 
heureusement inspiré en donnantun sup- 
plément à ses Éléments de bibliographie 
hitiite, parus en 1922, Ge supplément tire 
son importance des textes do Boghax- 
Keui dont la publication apporte aux 
études orientales une contribution d'une 


valeurinestimable, Une première rubrique 
doune la liste des Keilschrifitexte aus Bo- 
ghazhôi (KBo) et celle des Keilschriftenur- 
kunden aus Boghazkôi (RUB). Dans un 
second paragraphe, sont bloqués les 
transeriptious, traductions et commen- 
taire avec le détail des pièces ai 
publiées ot la référence aux KBo et RUB. 
Mëme, à lu page 17, M. Contenau donne 
la chronologie proposée par M, E. Forrer 
en 1922. Suit, leur place chronologique, 
la liste très complète des. différentes pu- 
blications ayant trail aux Hittites, Inutile 
d'ajouter qu'il faut remercier M. Conte- 
nau de celle publication conçue d'une 
façon très pratique. 


LE 


P. Gourssix. — Le dieu-épée de Tasili- 
Kaïa et le culte de l'épée dans l'an 
tiquité. dans Mere archéologique. 

1928, p. 107-135, M figures. 


M. Couissin donne dans son intéres- 
sante étude une explication nouvelle du 
grand relief de Insiti-Kaïn(Cevrae, Mis- 
sion en Cappadoce, 188, p. 24, fig. 17: 
Gausrane, Land of the Hitites, 190, 
pl. 70) qui me paraît très heurouse. 

GépendantM, Gouissin constate (p. 116) 
que le groupe des lions affcontés qui 
constitue, à lasili-Kaïa, la fusée de poi- 
grès, estun motif bien connu, dont l'ori- 
gine parait égéenne où orientale. À la 
vérité, je ne saurais citer aucune arme 
dont ln poignée soit ainsi constituée, 
mais, comme on l'a déjà signalé, c'est le 
même motif, sous une forme presque ? 
Identique ». 

Je rappelérai ici le poignard en cuivre 
de Telloh, de l'époque de Goudéa- (ne 
Sanrc et L. Huuzex, Dévouvertes en 
Chaldée, pl. 6 ter, n° 2), dont la poignée 
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est justement formés par deux lions ac- 
croupis et affrontés. La ressemblance 
entre cotte arme ot la représentation dur 
relief hittils me paraît, sous beaucoup de 
rapports, frappante. 


ee 


Il est intéressant de retrouver le pro 
totyps de l'épée dé Tasili-Kala én Mésopo- 
Lamie à une époque aussi revulée, cur cela 
prouve que des armes à poignées sem- 
blables furent fabriqués de bonne heuré 
en Asie Antérieuré et répandues, sans 
doute, également on Cappadoee. Le mo- 
dële fourni pour le reliof hittito devait 
être, par conséquent, une œuvre locale, 
sinon une importation mésopotimienne, 
mais, en aueun cas, un objet d'origine 
caucasienne. 


Sisras Pazewonser. 


Ganro AumzzAri. — Sardus Pater, ext. 
de Historia, juillet-sept. 1927, Milan. 


Gette excellente monographie met au 
point une question fort controversée, 
M. Albizati, professeur à l'Université de 
Cagliari, définit tout d'abord le type du 
diou d'après la moumie du propréteur 
Atius Balbus, frappée en Sardaigne l'an 
59 avant notre ère l; coiffure en forme 
de courônne de plumes lelle qu'elle est 
fréquente sur Jes. divinités puniques. 


{ii Sur cette monnaie qui témoigne des con- 
ditions assez particulières de la domination ro- 
maine en Sanaigor jusqu'à l'empire, Voir 
Due questiont 1 numismatica: sardo-romana 
Kext. dis Annali della Facolià di Lettere della 
BR. Università dl Cagliurt, publié par Canio 
Aurtaart, Sludi d'Areheologia romana, Bo- 
logue, 1928. 


D'autre part, c6 n'est pas une lance que 
lient le dieu, mais un sceptro. Le terme 
de pater n'est pas äprendre dans un autes 
sens que celui de seigneur, ba‘al. Dès lors 
ln Hliation qui le rattache à Mélqart, 
comme a localisation de son sanctuaire 
dans la région de Tharros, particulière 
mentdominée par lu civilisation punique, 
prennent une siguification fort claire. 
Nous n'avons pas besoin d'insister sur 
l'importance de ce résultat. 


RD, 


Yauevris Müutm. — Zwei syrische 
Bildnisse roemischer Zeit (Winckel- 
mannsprogramm 86),33 pp. in-4r, 2 pl. 
Berlin, De Graytér, 1927. 


C'est la première fois, pensons-nous, 
que la Syrie obtient les honneurs d'un 
Winckelmannsprogramm depuis les jours 
lointains où cette série de monographies 
a été commentée, M. V. Müller étudie 
en détail dans ce mémoire deux por- 
traits d'époque romaine : le premier, 
d'un type syrien nétlément marqué, a été 
acquis à Bab. Il représenté un prince 
dindémé, qui n'a pu être identifié. Je ne 
suis sil ne faut pas y raconnaltre 
Alexandre Sévère, L'autre marbre, un 
béau buste du 1° ou nv siècle trouvé à 
Munbidj, représente une femme âgée, 
où M. vou Oppenheim à voulu voir Julia 
Macsa, mais, sérmble-tl, k tort, M.Müllor 
ne s'est pas borné à analyser avec péné 
tration ces deux œuvres, il 4 cheréhé à 
leur assigner une place dans l'évolution 
du portrait en Orient 64 a montré les 
influences mésopotamiennés et ira- 
nicnnes qui interviennent pour modifier 
en Syrie la tradition gréco-romaine, 
Son élude n'a pas pour seul mérite de 
nous faire apprécier deux morceaux de 
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sculpture intéressants, il a nne valeur 
plus générale pour la connaissance de 
l'art syrien et de ses rapports aveo Rome, 


FC. 


Mnéononx Reise. — Inscriptions de 
Touba. Ext, de fevue des Études juives, 
1° janvier 1028. 


Le savant épigraphiste reprend une 
iuscription funéraire juive el un texte 
funéraire grec de basse époque concer- 
nant également un juif, du point de vue 
dela chronologie. 11 y eut 1, à Qasr el- 
Touba, au sud de la mer Morte, nnë colo 
nie juive. 

Le premier texte, 4 Marhesvan l'an 
364 après la destruction du Temple, #st 
exactement du 12 octobre 432. M. Th. Hei- 
nach discute la correspondance qui est 
donnée avec l'année initiale d'une she- 
mittha où période sabbatique. 

Le texte grec, épitaplie de Ainios, fils 
de Toudeos, serait à dater nou de l'ère de 
Bostra, mais de l'ère de la destruction 
du Temple, soït 354 ou 352 ap, J.-C. au 
lieu do 389 ou 890, L'argument de M. Th. 
Reinach est qu'après 233 de l'ére de Bos- 
ra, le calendrier julien remplace lo ma- 
cédonien, Avec la première date qui cor- 
respond à 245, 246 où 247 de l'ère de Bos- 
La, on s'explique que, dans ce bourg 
perdu, le changement de calendrier ait 
subi quolque retard. 


Max Fneunean vox Orrexteis, — Der 
Djerid und das Djerid-Spiel (ext. d's- 
lamica, M, fasc. 4, en l'honneur de 
A. Fischer]. Leipzig, Asia Major, 1927. 


L'houreux explorateur de Tell Halaf, 
dans la Haute Mésopotamie, étudie l'arme 
de jet qu'est le djérid, généralement co! 


servée en trois exemplaires dans un mêure 
fourreau, etle jeu qui en perpétue l'usage, 
Bien que le nom soit arabe, le baron von 
Oppenheim pense que le jeu est d'origine 
Aurque, probablement importé daus 
l'Asie antérieure par Djendjir Khan 
(+ 1227 ap. 3-C) 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Une inscription phénicienne découverte 
à Our en Chaldée. —M. L. Woolley à 
publié dans The Antig. Journal, 1027, 
pl XLIX, 4, une inscription phénicienne, 
gravée sur ue botte d'ivoire, em. X 3, 
qui à fait l'objet d'une étude du R. P. Eric 
Burrows (Journal of the royal Asiatie 
Soe., 1927, p. TO) et que le R. P. À. Sa- 
vignac a reprise à sou lour (Rev. Bill, 
128, pe 207). 

L'objet ayant été découvert par 
M. Woolley sous le pavement da temple 
E-nun-mah datant de Nabuchodonosor, 
le savant explorateur l'attribuait à une 
date plus ancienne et le P. Burrows sug= 
gère qu'il fit partie du butin rapporté de 
Sidon par Asarhaddon après le pillage de 
la ville (670). 

Au point de vue paléographique cette 
date serait acceptable, car le nouveau 
lexte se place entre la dédicace au Baal 
Lebanon (wrri® siècle av. J.-C.) trouvée À 
Chypre (CIS, 1, 3) et les textes d'Ipsam- 
boul (wr-1v" siècles av. 3--C.). Si le fau et 
le shia ont encore les formes de la dédi- 
cace au Ba*al Lebanon, le dalet, le yod, le 
samek et le phé sont déjà ceux des plus 
anciens textes d'Ipsamboul. Le mem est 
intermédiaire. Le hé, le het et le gof 
manquent au nouveau texte. La compa- 
raison du £et est impossible à établir, car 
cette lettre manque À Ipsamboul. Le 


* 
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problème de In date ne peut être serré de 
plus près, Cepéndaat, l'hypothèse du 
P. Burcows nous paraît devoir être écar- 
a par la paléographie, mais parce 
qu'il est peu probable, comme nous 
allons le voir, que cette boîte en ivoire 
provienne de Sidon. 

La transcription donnée par le P, Bur- 
rows semble correcte, En fout cas, il est 
difficile de l'améliorer d'après lu repro- 
duetion qu'il en donne et qui nous a servi 
à dessiner co texte : 


lettres de la ligne À laisse peu de pince 
pour une autre hypothèse, celleoÿ au Heu 
de » notre maître », il faudrait lire un nom 
propre,enr ce litre figure bien à la ligne 2. 

Pour *nix nous ne pouvons adméttre 
lé sens « ma souveraine » proposé par 
le P. Suvignao. Nous lo tenons pour le 
même térme qui apparait dans le testé 
d'Osorkon et avec l'étymologie que nous 
lui avons raconnue à cette occasion. Mais 
nous croyons que M, Lidibarski n ou rai- 
son de rattacher dans l'inscription d'Osor- 


Ho pr4 887 best Ta AT ARE 
Mer yo se m8 mt a9 fm pat paf we Le pr 


pmlenme (ienez- na -brananpioulslepe 4 
C0) TO pa pee MoN nan mine enno 9, 


Le P. Savignao a bien Vu que f29 est 
lei an verbe, probablement au pièlcomme 
en hébran, où il constitue un synonyme 
de natan, donner, Dans Proverbes, 19, 1, 
on d'emplois pour « donner une cor 
ronûe ». 

La lin des lignes ést douteuse et oblige 
À laisser le soûs indécis. S' se confie 
qu'il ost question de « notre malire », 
eela ne peut viser que Le roi ou lo prince 
héritier, dont le nom serait particulière 
mont intéressant à relever à la lin de la 
ligne 2, La famitiarité danslaquelle Amat- 
ba‘al paraît être avec le personnage, lo 
fait aussi qu'il ne s'agit pas d'une inscrip- 
tion destinée aû public, expliquent l'ab- 
sence do titre royal. Dans cette hypo- 
Aèse, l'expression « dans les jours » 
signifie comme il ext d'usage : u dans 
les jours de règne», 

V'incertitude des quatre dernières 


kon &e mot, nou à la pheus précédente, 
comme nous lavions fait, mais à la 
phrase suivan 


11 faut comprendre : 
« Pour dela, À cause dé cola: » 

L'emploi de 0 term assez particutior 
où l'emploi de jr nous Inclinent À croire 
due ée texte provicnt de Byblos. Amat- 
ba'al aurait 6té une femme du haremn 
d'un roi de Byblos dont malheureuse 
tout le nom nous échappe. SL s'agit 
d'un texte do Hyblos, dans 5722 le yod 
ne peut gubre représenter que le pronom 
do la première personne, 

Nous nboutissons donc à celte tradue- 
tion : 

LA offert catte boîte Amatba'al, flte 
de Pat-Hhis, servante de notre maitre (?), 

2, En don à *Adlart. À eause de celd 
qu'elle me bénisse pendant les jours dé 
notre maltre (un tai}, ils (d'un tel). 

RD. 
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Cachet du roi hittie Shuppiluliuma. 
—M.E. Weidnor a relevé dans une eol- 
lection particulière et publié (Archive für 
Orientforschung, 1927, p. 135) une bulle 
en terre cuits qui porte une inscription 
bilingue — eunélforme et hiérogtyphes 
bittites — au nom de Shuppilutiuma 
KLISO-1346 av. J.-C), le grand roi hittite. 
Sous un édicule Figureat Lrois hiéro- 
glyphes hitéites dont malheureusement 
deux sont assez indistincts. L'importance 
de cité bulle est d'atiester de nouveau 
vglyphes hittitos étaient déjà 
de. 


Marins et soldats en Orient. — Un do- 
sumeok latin fort intéressant pour l'his- 
loire de l'armée d'Orient vient d'être pu- 
Ulié dus un nouveau fascicule des Papiri 
Graci € Lalini de Florence (+) : c'est une 
pétition adressée par des vétérans au gou- 
vernour de Judée ot claiée de, Gésarée do 
Palestine, le 2jauvier 150. Ces vétérans, 
otiginairas d'Alexandrie, avañont été «plus 
de vingt ans » sous los drapeaux ot après 
avoir seuvi dans la flotte de Misbne avaient 
ét incorporés daus la Légiou X Frelerusis. 
ls demandent au ligat d'uttestér qu'ils 
ont été libérés du servieo, non comme 
marins, mais come légionnaires, On 
sait que les équipages de la Hotte étaie 
les moius considérés de loutés les calégo= 
rius dé militaires. Les éditeurs cle 6e pa 
pyrus supposent que ces classiarii avaient 
été appelés à renforcer la À! légion lors 
de là grande cévolle des Juifs sous la 
dieu en 132. Gel euribuse pétition 
pourra étro utilement rapprochée des 


Mi Publicazioni della Socieli Hallana per ln 
riverea del papiri. Papiri greci e latiné, IX, 
Hasc. 4, Florence, Libreria italiana, 1048. 


épituphes de marins découvertes par 
MM. Perdrizet et Seyrig à Séleucié de 
Piérie. 

Fn. GC. 


A propos de la céramique musulmane 
de Suse. — La campagne de fouilles 
mené à Suse par M. de Mecquenem du- 
ant l'hivee 1927-1028 à mis au jour un 
nombre considérable de céramiques de 
Y'époque musulmane, La plupart, à vrai 
dire, répétent, ou à peu près. les types 
précédemmentexhumés et que nous avons 
étudiés cette année même duns Syria 
028, p. M)et au t, XIX des Mémoires de 
la Mission archéologique en Perse: quet- 
ques fragments pourtant présentent des 
modèles nouveaux, l'un d'eux notamment 
blou foncé à décor lustré d'or qui, s'il 
ut L'attribuor au iècle où au début 
du à° comme presque tous les autres, 
serait l'ancêtre des morceaux analogues, 
mis asser postérieurs, exhumés à Hhagès 
el surtout des magnifiques pièces, alb- 
rllos ot coupes, que prod 
ou au xrv* sibcla la Syricot l'Égypte, Fou- 
tefois l'intérêt principal des nouveaux 
fragments que nous avons pu examiner 
dans les réserves du Louvre consiste en ce 
que l'un d'eux est évidemment chinois. 

Alors qu'à Samarra M, Sarre avait ran- 
contré de nombreux morceaux de cé 
mique chinoise des Tang (18-906), nous 
n'en avions découvert qu'un parmi les 
fragments de Suse, uno petite coupe 
jaune à dévor de feurettes brunes (Mém. 
Mission urch. en Perse, 1. XIX, n° 105, 
pl XI); Le Fait semblait explicable ot 
l'an pouvait considérer que l'achat de 
marchandises aussi précicusés que ces 
lointaines poteries, aisé aux califes et aux 
grands de la cour de Samarra, était inier- 


ent au 
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dit aux habitants d'une modeste bour- 
gade comme la Suse d'alors; oe Jh aussi 
a céramique chinoise a dû arriver, et 
peut-être en grande quantité : quand 
nous avons eu reconnu l'origine chinoise 
d'un débris de porcelaine eéladonnée 
grise, M. de Mecquenem a bien vouta 
nous aviser qu'il en avait laissé beaucoup 
d'autres pareils dans les caisses de Lessons 
démeurées sur place. Nous espérons re- 
venir sue ce point quand ces fragments 
viendront au Louvre, mais sans doute 
était-il bon de le signaler dès maintenant. 
Et peut-être nons pérmettra-t-on d'ajouter 
que cellu expansion dé La céramique lang 
a atteint des régions où jusqu'ici on ne 
l'avait pas soupçonnée ; visitant l'an 
passé le musée d'Alger, M. G, Salles, con 
servaleur adjoint au Louvre, ÿ en à re- 
connu desdébris parmi les morceaux pro- 
venant de Lu Kalaa des Beni-Hammad 
recueillis par le général de Beylié ot ins 
tallés par M, G. Marçais, 1 serait à souhai- 
ter quo cesfragments fussent étudiés avec 
soin. 

Notons enfin uneerreur que nous avons 
répétée daus nos divers articles. Les 
dates données pour los monnaies d'or 
trouvées à Suse dans le pot marbré vert 
et jaune (bid, n° 112, pl. XV) étaient 
fausses ; M, le colonel Allotte dé La Faye 
dus a étudiées récemment dans la Aeuue 
d'Asyriologie (1. KATY, p. 120) et il a re- 
now qu'elles s'écholonnent entre les 
années 367 et 390 de l'hégire, soit entre 
la fin du x° siècle et le début du x, 
Geute rectification à son importance. 
1 En raison de l'identité des types ren 
contrès à Suse et de ceux de Samarra, ces 
derniers datant sûrement du nx° siècle 
{entre 838 et 883, dates de la fondation 
ut de l'abandon dé la ville), nous avions 


onu nos fragments de Suse comme du 
1x sibole aussi, admettant, puisque nous 
croyions de la première moitié du 
x sièele les monnaies recueillies avec 
eux, que la fabrication avait pu s'en con 
liauer jusqu'à celte époque, LL faudrait 
oroire aujourd'hui qu'elle s'est prolongée 
beaucoup, jusqu'au commencement du 
ai siècle ; une daté aussi avancée ne 
serait pus pour trop surprendre, si l'on 
songe à la lenteur des transformations de 
métier en Orient et à la naturelle persi 
lance des modes dans le centre d'art 
sans doute peu inventif qu'était devenu 
Suso. Reconnuissons d'ailleurs que le pot 
qui contenait nos monnaies semble d'un 
travail médioerement caractéristique ot 
qu'il pout Fort bion être une pièce tardive, 
À moins qu'on ne doive estimer simple 
ment que ces monnaïes avaiont 616 dépo- 
sä0s dans un récipient déjà vieux, Quoi 
qu'il on soit, ln rvctification de leur date 
no saurait, À notre avis, entrafaer un 
«décalage » de toute celle dé la céra- 
mique musulmane de Suse, trop sem- 
blablé vraiment à celle de Samarra, 
comme nous l'avons montré, pour non 
être pas à peu près contemporaine, 


Tarmosn KoRgiEAN. 


L'islamismeet la vie urbaîne.— M, Wil- 
diam Marçais a communiqué à l'Académie 
des Iusoriptions (Comptes rendus, 1028, 
2 6) une étude pénétrante où 1 explique 
comment les guerriers musulmans, côte 
posés surtout de nomades d'Arable, s'ap= 
pliquent, à peine sortis de leur péninsule, 
à vivre en citadins, 

Ge paradoxe est l'aboutissement de 
trois lendances : « L'un certain nombre 
de bédouins arabes aspiraient à so sédon- 
tariser; 2 ce sont las sédentatres dé 
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l'Arabie qui ont organisé la vie des pre- 
miers Mosulmans dans les pays conquis 
3° pour râuliser Intégraloment son idéal 
suclal et religieux, l'islam ne peut se 
passer de la vie urbaine. » En somme, les 
Villes sont rés à l'Islam pout 
remplie les obligations de La loi : aussi 
ail manqué de la méfance ot de l'anti- 
pathie au nomadism 


La chaire en marbre d'Antioche à 
San Pietro di Castello de Venise, — Ou 
pout voie à lise dde Sun 
Pietro di Castello, un grand siège de 
marbre, de forme essentiellement occi- 
dentale, devant lequel, depuis très 
temps, les visiteurs s'arrétent av 
prise. C'est une grande chaire, à siè 
plein, dog le haut dossior très décoré 
so dresse entre deux montants carrés 
sütmontés de boules, et très peu débor- 
dants en forme de bras À la partie futé 
rieure sur le siège. Ga dossier est en 
forme « d'are un for à cheval n portant 
des étoiles seulptées sur un fond de rie 
ceaux qui se développent plus librement 
eu un Lbleau roctangulaire dans le bas 
du dossiers, Une large bordure d'inscrip 
Lions arabes à form laudatives court 
latéralement, 

Æ. Rey n'avait pas ignoré co monument, 
et écrivait: à On montreh Venise un Lrône 
en marbre blanc, couvert d'inscriptions 
couliques, qu'a décrit Gérand Tychison. 
La tradition prétend que dans La seconde 
moitié du au siècle, il fut apporté d'An- 
Lioche, où il servait de trône patriarent 
dans lu cathédeule deSaint-Pierre «Cl, Rey 
Colon. frang. de Syrie. p. 329, lg 

Par déduction, le transfert de ce siège 
À Venise no deveuit-il pas être attribué à 
Opiro Fieschi, dernier patriarche latin 


sur 


d'Autioche, qui, blessé de l'influence prise 
sur les Autiochiens pur le patriarche du 
rite grec, avait quitié Antioohe vers 1262, 
pour centrer en Occident, où il conserva 
son titre, sous lequel il parut eu 1274 au 
Gonéile de Lyon, Un vicaire l'avait rem- 
placé 4 Autioche, peut-être un Barté- 
lens 4 ut plus tard évéque de Tor- 
lose. Quand les armées musulmanes 
sntrrént à Antioche le 18 mai 12 
Litutaire du vicariat était un chré 
intidèles le tuèrent 

Où peut supposer que Opiso Fiosc 
quittant Antioche, rapporta avec 1 
Venise ce trône dles patriarches. 11 serait 
intéressant qu'un arehiviste vénitien (it 
à cet égard des recherches dans les ut 
chives de San Pietro di Castello. 

Go monument, dont parlent aussi Lane 
ut Karahacek, a été connu de Rohant de 
Fleury (la Messe, 11, p. 12), qui dit que 
d'est une stèle musulmans analogue à 
celle qu'a reproduite Nicbuhe, Désert ara- 
bique, À, a nous aurions Là un élément 
de cemplo, ce qui n'est pus admissible. 

Max van Berchem, qui l'avait relevé 
dans ni de cus carnots précieux qu cons 
Lituont un si riche fonds de documents 
musulmans da bibliothèque du Muséo de 
Genève, y voit un coufique très orné, 
d'écriture assez bizarre, qu'il ne juge pus 
d'une haute ancienneté 

Nous avous jugé nécessaire d'appeler 
l'attention sué un des monuments musul- 
inatis de la Syrie, qui, comme la vasque 
de Hamah au Victoria-AMbort Museun de 
Londres (. Syria, M, pl. 1), soût pus- 
Sées en Occident de Façon détinitive #, 


Bnsros Micros. 


11) On trouvera la reproduction de cé mo- 
amont dans le prochain fascicule. 
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Inscription de Bohémond VI. — Dans 
les Comptes rendus de L'Académie des 1ns= 
criplions, 1028, p.102, ML Gustave Schlum- 
berger a publié une inscription trouvéo À 
Tripoli de Syrie, dlont M. Ch. Virollonud 
avait envoyé les photographies au Socrë- 
taire perpétuel de l'Académie. » Par co 
texte, nous apprenons que Bohémond, 
prince d'Antioche, comte de Télpoli, fit 
construire mn touc dite de la Monnaio », 
on l'an 1267, ou 1268, où 1260 (car il pout 
Yavoir tros ou quatre Laprès le V de la 
date)» 

Uac iascription funérairo latine de la 
promibre moitié du zu sidole, trouvée 
A Tye, donna le no personnage la- 
lion, Ser Anselmo de la Goppella, suivi des 
noms Eli, Simon, Raopam (pour Ro- 
boat 


Suxnvice foanar 
Zahlé, — Carte au À 
janvier 1028, 

Gelte fouille prolonge vers l'est la 
feuille de Beyrouth dont nous avons ré- 
coument annoncé l'apparition (Syria, 
1027, p. 274). l'our la première fois, lo 
mansif montagneux à l'est de Beyrouth 
est fixé d'une manière précise ot la have 
tour du Sannin exactement déturminés 
(2824 métres au lieu de 2.608). Do même 
le Djcbel Kentsé passe de 2.072 à 2.00 
mètres, 

Le bas de ln foutlle fgure la partie de 
da Ha” ontre Establ au sud, RKafr Zabad 
à Lost l'in au nord (nord de Ray). 

Au nori-ouest de Nil, le point mac= 
Qué EL Massu a à l'altitude de 1.366 mn 
marque les rules du joli temple de 
Ulogn Nibia, Le point marqué x Kat », 


Un D L'ANNÉE, — 
50.000, Tirage de 


au nondest de Mesra'at Kaïk Doubyôn 
(Mazrat Kfacdebiane), est Qal'at Fakrn. 

Beautravait de topographie et de carto- 
graphie. 


D. G. Hogarth. — Le savant conserva 
teut de l'Ashmolean Museum à Oxford 
“st mort Le 6 novembre 1027, âgé de 
65. ans. Son activité comme fonilleur et 
ses publications archéologiques lui ont 
valu une juste et grande réputation. 1 
avait débuté par une publication sue 
Chypre, Devia Cypria, et s'était particutiè- 
roment intéressé à l'Asie Minoure, mais 
aussi à la Syrie et même à l'Arabie dont 
itavait publié uno histoire en 1922, 

Chargé de cholsir un sito de fouille 
dans la Haute Syrie, il avait exploré Les 
bords de l'Euphrate et avait finalement 
arräté son choix sut Karkémish, ca dont 
ileut à so louve, que les découvertes » 
furent immédiates ét fort importantes, 
Parmi ses publications, dans l'ordre de 
nos études, 11 faut citur Jonda and the 
Hast (1900) qui eut une réelle Influonco; 
Ecavations of Garchemish (4941) et Hit- 
lite Soals (1020). BR, D. 


Georges Ford, — Les archéologues qui 
sont passés pur Saïda (Sidon) ont gardé 
le souvenir de l'aimable accueil que lour 
réservait toujours Je chef de li mission 
américaine de eutle ville, décidé le 
18 mai dernier, à l'âge de 77 ans, H avait 
réuni dans sa vaste demoure ui véritable 
amusé local grâce À sos nehats et aussi À la 
bonne fortune qui lui Bt découvrir, dans 
son propre jardin, une nécropole du 
av sibcle av, 5-C., d'où il sortiten nombre 
sarcophages anthropoïles et thécus, 


Le Gérant : aus Gauruxan. 
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LES FIGURINES ASSISES ET LE CHAR DIVIN 

Dans son étude traitant des représentations du personnage assis dans l'art 
groc el oriental ancien, M. Mübius ) a consacré également quelques ligues à 
l'analyse des monuments hittites appartenant à ce groupe, I s'est limité, cepon- 
dant, à ln sculpture monumentale, sans étendre ses recherches aux arts 
mineurs, notamment à la glyplique et à ln plastique on bronze. Celle-ci, en 
particulier, nous offre une série fort intéressante de figurines de style hitlite et 
syrien, dont voici le catalogue : 


A Fours : 

L Boisau, Vincent, fevue biblique, XXXVA, 4028, 128, lg 3 Coouverte d'ans 
feuille d'or). 

2e Mishrité. HE 8,8 cum, C5), Du Messi ou Buisson, Syria, VIT, 1027, 24, 
pli LAXIN, 2 et pl. LXAX, 5, 

4 hoghar-kout, I, 18 em. Pueusriin, Boghazküi. 1012, 2 Berlin, VA: 5257 ; 
Waurn, Hethitische Kunst, 1021, pl. 1. Cf. Ununn, Reallezikon der Vorges- 
chichte, VAL, 1026, 173, et Orientalistisehe Literalur-Zaitung, XXX, 4027 
aa7. 


Be, PROVENANCE 1XCONNUN ? 
4° Louvre, AO. 2049. H, 22, 2 6m. (couverte d'une feuille d'or). 


5 Bertin, VA, 8860. 1, 12 cm, Bo. Mere, Reich und Kallur der Cheliter, 114, 
pl XL 
6 Berlin, VA, 840. 11. 18 cn. En. Mean, Heleh un Kultur der Chetiter, V4, 
pl. XI, 3. 
A Mtitéilungen des Athenischen Intitulé, # La hauteur des statuettes ue comprend 


XL, AOUG (1027), pe 446 et suiv. as velle ds tenons. 
Sn. — 1x. 


SYHIA 


7e Louvre, AO. 2055, IL. 12, 9 em, pl. LXVIL, 1. 
8° Restin (7). M 18, 26m. Louvre, AO. 4002. Roxwzevaure, Mélanges dé la Faculté. 
orientale, V1, AAA, 492 et pl. V, 1/2: Dunsaun, Syria, VII, 120, 
pi. Lx: 

9 Louvre, AO. 


195, HL 10/7 em. Dussaow, Syria, VIL, 1920, 391, fig. 2. 

pl. LXNI, 2. 

Collection Hogmann, 4888, 12 s.. 

ation phénictenne, 20, fig. 09, et Manuel d'ar- 
chéologie orientate. À, 1927, fig. 42 

121 Paris, Collection de Clereg, No, #87, 11, 17 em. De Rinoen, Coll. de Clercq, 
LL. Brones, 1905, 118: pl. LAVE, 4 ( 


La représentation du personnage assis est, par conséquent, familière à la. 
métalloplastique syrienne et hittite qui nous en offre plus d'exemples que In 
senlpture monumentale en ronde bosse do la même époque. Par suite, il est 
difficile d'établir des points de contact entre ces deux groupes de monuments, 
surlout parce que les figurines en bronze, à l'inverse de celles en pierre 0), ne 
possédaient pus, par elles-mêmes, une valeur imlépendante, mais constituaient 
loujours un élément dans une composition plus compliquée. 

Pour la plupart, elles se présentent comme une plaque courbée de laquelle 
se dévaloppentles pieds, les maîns et la lète, établis plus où moins soigneuse- 
ment par l'artiste, de sorte que les figurines offrent an profil tout à fait spéci- 
fique (pl: LXVIL, 1). Elles se trouvent aujourd'hui séparées de leur siège auquel 
elles étaient autrefois altachées 4 l'aide d'un tenon ad hoc destiné à pénôtrer 
dans une cavité pratiquée duas le meuble correspondant. Un autre tenon par 
lequel la statuellé lait fixéo à la base sur Inquelle fait placé le siège, se 
1-dlessous des pieds. 11y a, cependunt, quelques exceptions à 6e prin- 
cipe général. C'est ainsi que la statuette (4), tout à fait dépourvue de tenons, 


1 Los statuettes représentant dos musiciens 
assis forment tn groupé à part 

1 Joueur do Iyre. 4,3 em, Cumnuonr- 
Gansaau, Aires de Misrions, 8° sûr, L À 
ARSL, pl, UP: Pruor-Civiz, Histoire de 
AE dans l'antiquité, M4, 188, fig, 274; 

2 Joueur de double flûte, 1, à em. A. me 
Mivorn, Golleelion de Clereg, Lit, Brunes, 
4905, pe 138, n° SU ; 

3 Jouéur de fate. 6, 7 em. Louvre, MNB. 


#8 

18) Nous ne conmiiseons que deux statues de 
Karkemish : Pané publiés pur Wooiurr, Car= 
éhembsh, 11 A8, pl, XXV, et l'autre inédite, 
aujoñrl' hui nu Musée d'Adina. 

V1 Les stalueltes ussises de Mishrifé : Du 
Messi vo Bursson, Syrie, VI, LU, p. 29, 
5, pl. LANX, 2, et pe 24. pl. LXXIX, 1 ot 
EXAX, 1, s'en rapprochent par leurs petites di- 
mensions. 
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LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER 


Avant-Propos. — Histoire de la Fouille, — Description du Palais. — 
Entrée du Palais (Quartier L Quartier II, Quartier IL. Quartier IV. Quartier V. 
Quartier VI. Quartier VID. Accès à l'étage. — Cour centrale et portique. — 
Magasins de l'aïle est. — Conclusions, — 1. Economie générale. — 2. Essai 
de chronologie. — Addendum. — Appendice : Mobilier du Palais par Jean 
Charbonneaux. I. Céramique, — Il. Figurines de terre cuite. — III. Objets 
de pierre. — Table. 


Ge volume inangure une série d' « Etudes Grétoises v que se propose de publier 
l'Ecole française d'Athènes et dans laquelle paraîtront prochainement les « Archives 
du palais Mallia », = Tylissos », un second w Rapport sur les fouilles exécutées au 
palais de Mallia ». 


Dans-ce premier « Rapport » on trouvera une description détaillée du secieur 
Nord Ouest du palais de Mallia, déblayé de 1922 à 1924 et. en appendice, une étude 
du mobilier qui y a été découvert. Ce qui fait l'intérêt exceplionnel de cette publi- 
cation, c'est que les bâlimenis du palais de Mallia datent, dans leur ensemble, du 
début du Minoen Moyen (environ 2000 av_J.-C.), c'est-à-dire qu'ils sont antérieurs d'à 
peu près 400 ans aux palais de Knossos et de Plaestos, dans leur dernier état — le seul 
qui soit bien connu.— De plus le palais de Mal 
incendié et abandonné à la fin do Minoen moyen {vers 4600 av. 3-C.}, son plan 
présente une logique et une nelteté inconnues jusqu'à présent dans les grandes 
constructions de la Crète minoenne : il s'en dégage de précieux enseignements pour 
tout ce qui concerne l'organisation intérieure d'un palais erétoïs (répartition des appar- 
tements, distribution de la lumière, accès aux étages, emplacement des lieux de culte, 
ele...). Le mobilier n'est pas moins intéressant : séries céramiques nettement caracté- 
risées et datées, objets de pierre ou de brouze de type entièrement nouveau — en 
particulier un trésor d'armes d'apparat (hachette de schiste à prolomé de panthère, 
épée à pommeau de cristal — la plus ancienne épée préhellénique. 


CE » apport rm tr DES re urnes er À ro 
méthodique des ruînes de Mallis. 
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est percée en bas, à la hauteur des genoux, d'un trou par où passait le clou 
l'atlachantau siège. Par contre, le personnage nssis (8) forme une pièce d'en- 
semble avec la chaise dont les pieds postérieurs, aussi bien que lesdeux tenons 
adhérant aux semelles, devaient pénétrer dans la base. 

On constate, par conséquent, dans toutes ces représentations un même 
schème constructif, ce qui prouve que ln composition à laquelle apparténnient 
toutes ces figurines était toujours la même, Le dernier exemple (8) nous montre, 
de la manière la plus évidente, que cette formule d'attache n'était pas limitée 
au personnage reposant sur le siègo, mais que ce dernier se trouvait encore 
monté sur un objet constituant l'autre partie de l'ensemble. 

La représentation du personnage assis n'est pus, du reste, inconnu à ln 
inétalloplastique mésopotamienne. Une figurine trouvée à Suse (Louvre) 00 
présente un porsonnage assis dans le ehar dontles roues ont disparu ot {1 n'en 
reste que les essieux, Cependant l'ouverture percée dans lu borne ovoïde for- 
man Le paragot n'était pas destinée au passtge dus rânes ; e'étaiont simple- 
imentdes poignées d'appui M. 

Cette explication me semble justifiée parce que la personnage assis dans le 
véhicule serre ses mains contre la poitrine ; si conducteur, il devrait 
avoir les mains tendues en avant Pl, Son geste indique plutot qu'il représente 
une divinité, de même que los figurines syriennes ot hitlites qui «e distinguent, 
pour lu plupart M, par le geste de commandement, Nous le retrouvons à la 
fois chez quelques idoles debout 1 ot dans la sculpture monumentale de la 
Syrie (9 à cette époque, 

Par analogie avec le monument susion, il est vraisemblable que toutes ces 


AO E, n° 343. 


Li Péranv-Porriun, Antiquités de la Suslane, 


AU, n°243; Leeivnx nes Noërres, la Porte 
motrice animale à travers le des, 1024, pl. IV. 
lle sorait, selon M. Unger, do l'époque kas- 
aile, Len reliefs aumérlens Higuraut le char 
divin nous donnent la prouve que selle con- 
eeption fut de bonne époque famille à l'art 
imésopolamien. Voir Tuvnrau-Dandx, Revte 
d'Auyriologie, XIV, 4917, p. 903 

&\ Hays, Origines orientales de l'Art 
AIS, p. 884. CL. le char ausloguo de Lerre 
quite: Pécanw-Porriun, Anllguilés de I Su- 


D. Enfras pa 217, 

WI Gomme dés excoptions citons les figu- 
rines 1, 8, 3, 8 

&) Rodin, VA. 2953, +. V. Mou 
Polos, 4945, pl. 1; Louvre, AO 3709. 

Li Oumm-Sherhnkh (Constantinopte, 
nt 7186): Lavransut, Éphemerte für semitis- 
che Enigraphik, 01,1900, p.167, fig: ?; Uxcrn, 
Heallewikon der Vorgeschichte, VI. 1028, 
1. GLAVI u ; Karkemish : Woostny, Carchee 
mb, 1, 194, pl À VIE 6 


Der 
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statuelles représentaient des divinités mon 
séparées pur suite à 


ées dans un char, dont elles out été 
accident quelconque. Mais il existe un petit éhar à 
il syrien (Louvre, AO. 2773, fig. 1) 1 qui servait autre- 
fois, probablement, comme véhicule à une divinité et était tratné par des traits 
attachés au timon ®, Un autre chariot en métal, également à quatre roues, de 
lravail 


quatre rones do trav: 


srartéen, est pourvu à l'arrière et à l'avant des poignées destinées à le 
tirer duns l'un ou l'autre sens P, 
IL est vrai que dans 


deux chars le siège est absent et que les statuettes 


Pi. 1: = Laura, AO, 4774 


Abaprbs Ineuns, Origines Ori, de 1! 


dans le char même, IL est vraiqu'on n'apergoit pus dans le 


morlaises destinées à recevoir les tenons de la statuette divin 
être, du reste, do dimensions assez réduites à en juger d'après celles du véhi- 
cule. Nous n'avons donc pas de figurine qui pourrait exactement correspondre 


au seul chariot syrien que nous connaissons. Mais en lout cas, les trois chars, 
que nous vonons de 


ile, nous permettent d'expliquer d'une manière satisfai- 


santé la fonction des statuettes assises hittites et syi 


unes. 


M Hautes, Origines orientales del'ArI, 1048, 
p.984, fig. C. 

ü Ce 
à dite d'exemple, 
cuite dé la Russie mérition 


en terre 
lo datant d'une 


époque beaucoup plus basse. V. Srrnx, Recueil 
de Mémoires aréhéologiques offerts au Comte 
AA Bobrinakl, 1944, p. 2683. fig, 34 (en russe). 

Fi Scuvin, Reeneil de travaur, XXXVII, 
495, p.179 s. 
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Employés comme objets des cérémonies du culte, pendant les processions, 
les chars pouvaient également recevoir les images de divinités debout. Un char 
syrièn nous en fournit un exemple ( ; le roi conducteur est embrassé par le 
dieu, tous deux traités dans un style égyptisant. Un petit bronzesyrien (Louvre, 
AO. 4183, le 8,1 eu.) représente par son altitude caractéristique du corps 
penché en arrière, dos jambes légérément courbées et des mains tendues en 
avant, le cocher retenant les rênes. Le long lenon, qui se détache de son fon- 
dement, l'attachait autrefois à l'arrière du véhicule qu'il dirigeait. 

Nous trouvons parmi les idoles assises deux types différents : an maseulin 
etun féminin. IL est pourtant difficile de dire quelles divinilés étaient repr 
sentées par ces figurines etsi le char était associé à une divinité déterminée, Je 
no pense pas d'ailleurs que les chars divins pouvaient symboliser la course de 
'astre, malgré que certains monuments de Syrie d'une époque plus basse sem 
blent figurer le char solaire (et que l'art préhistorique nous en donne divers 


exemples 0. 
Sraran Paarvonsat (Varsovie), 


A; on ftivoen, Golisetion de Glereg, M, mienne, v. Junrwias, Handbach der aliorien 
Brônses, 4008, p. 434 s., n°209, pl, XXXI,%.  falchen Gelsteshullur, 193, p. 250 

&) Dussauu, Notes de mytholoÿle ayrientie, 8) Gnaxeue, Recherches _anthropologiques 
1008, p.51 #. Quant à la mythologie mésopota- ai Caucase, 11, 1880, fig, 108-175, 


LES HIYKSOS SONT-ILS LES INYENTEURS DE L’ALPIABET ? 


Notre alphabet nous est venu des Phéniciens par l'intermédiaire des Grcs 
et dus Romains. Co fut chez les Sémites eananéens que l'alphabet phénicien 
fut le plus répandu au cours des siècles antérieurs au Christianisme. 11 était 
fixé, achevé peut-on dire, lorsqu'sraël commença à s'installer au pays de 
Canian : la découverte de l'inscription d'Abiram, à-Byblos, le prouve nette- 
ament. Mais il ÿ a une relation évidente entra les alphabets phénieion, gréc el 
sud-sétuitique 


quelle est leur source commune ? Quel est le peuple qui 


donné nai 


ace au promier alphabet ? Récemment (0, on à formulé l'hypo- 


thèse que.co furent les Hyksos ; n'est-ce point là une gagoure Ÿ 


Laire géographique sur laquelle nous voyons évoluer les populations 
+ cunanéennes » fut un des centres principaux où se rencontrèrent les intérêts 
labyloniens, égyptiens, bilites, égéens ; c'est aussi le pays où, pour le pré- 
mière fois, nous découvrons l'alphabet phénicien, Les seribes 0 de ces con- 
lrées ne ponvaient ignorur l'écriture Wabylonienne : si nombreuses sont los 


{1 So besteht ain tarke historische War: 
einlichkoit dufr, dass diese Hylesos » die 
Schôpfer des phônlzischen Alphabets geuesen 
and. 

Wer ileukt Mierheï nicht an deu 1sraeliten, 
die auch ibrer Stammessoge vor Ihiror Hinwan- 
derung in Palästina, die man jebtin dus 14/4 
Jbrhandert v. Che. seu, in Âypten, im Lande 
Gosen ain Ostraude des Niteltas, gewohnt l- 
ben sollen ? Kour Scrur, Ursprung des AL 
phabets ; Die neurnttekte Sinatéchrifl, Bartin, 
1930, p.137,438, Dans cettenoavlleïmpresston 


de doux études publiées on 146-447, l'auteur 
ne fait aucune aflusion à la découverte faite à 
Byblos on 1923, par M, P, Monter, de l'îns- 
eriplion d'Abiram. 

Gntsaik, dans ses Atthebräinehe Insehriften 
et. dupe) à cru trouver, sur ces inscriptions, 
le nom de Motee et cclui de Ia prinecase qui lé 

uv les eaux ia Ni 

1 Dans co premier paragraphe, nous sui 
vous, pour Les faits principaux et quelquefois 
pour les détails, l'exposé de M. Sierur. 
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tablettes cunéiformes rogues, dès lo xu' siècle avant JL-C., par les roitelets ou 
les « gouverneurs » de Canaan ou expédiées par eux ! On a même tiré de ce 
fait des conséquences e 


à Ta‘annak et à 
Lakis, des lettres eunéiformes dont le texte est parsemé de gloses cananéennes 


agérées : parce que l'on a trouvé 
en écriture cundiforme, on à voulu conelure que, antérieurement à l'apparition 
de l'alphabet phénicien, les Cananéens éerivaient Jeur propre langue en cunéi- 
for 


Parce que, dès les temps les plus anciens, on rencontre sur tout le littoral 
méditerranéen une soixantaine de signes liné 
potiers, de tailleurs de pierre, et 
marques qui donnèrent naissance à l'alphabet : chacun aurait choisi, parmi 


ires qui sont dés marques de 
, on 0 a émis l'hypothèse que ce furent 


ces signes, ceux qui lui convennient. 

Éventuellement, les seribes syro-cananéens ont pu Æ connaitre aussi les 
écritures hittite et égéenne 1. 

Enfin, on a soutenu (0 que l'alphabet phénicien serait l'aboutissant du syÿs- 
tème d'écriture égyptien. 

En fait, cel alphabet ne dérive : 

1 Ni du cunéiforme, car Lant qu'on n'aura pas trouvé quelque texte cananéen 
éerit ave les signes eunéiformes, on pourra admettre comme possible qu'à côué 
de ln graphie babylonienne qui servait pour les relations « internationales », il 
en existait une autre pour la langue du pays W. Do plus, dans l'écriture baby- 
lonienne, les signes consomntiques expriment toujours une voyelle en même 
temps que la consonne : ba, ab, gi, y, du, ete. ; en outre, le babylonien a des 
signes spéciaux pour chacune des voyelles a, e, 5, n : JF, ff, PE (0t aussi 
#) TE. landis que l'alphabet phénicien n'a pas de signes pour les 
voyelles : 

2e Ni du chypriote. D'abord, toutes les inscriptions chypriotes sont posté 


El Au milieu du xx siècle, on avnit soutenu 
ectte opinion. Exposé dans R. Dussaun, les 
Civilisations préhelléniques, 2 64. (1914, 


U) Fuixweus Pernis, par exemple, oilé par 
Sir, pe 1412, 
6) Us ont pa connaitre l'écritnre égéanne 


par les relations commerdfales où autres qui 
existèrent de bonne heure entre Canaan et les 
Îles. Rappolons que les Philistins n'étaient 
pas encore en « Palestine » et que, par consé- 
quent, ce ne furent pas eux qui révélèrent 
l'écriture dont 11 s'agit. 


pe SA suiv, 
A Exposé dans I, Dussauo, Inc. lt. p. 4333 
voir aussi G. Gorexau, la Civitisntion phéni= 
cienne, 34 
@K. Seruk, Urapr,, p 98. 
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rieures de plusieurs siècles aux inser‘ptions phéniciennes 1); et pi 
chypriote est syllabique, si bien que lorsqu'ils eurent à transcrire deé con- 
sonnes grecques non suivies de voyelles, les seribes de Chypre furent embar- 
rassés : ils écrivirent, par exemple, po-to-li-ne pour rendre le grec x. Enfin, 
l'écriture chypriote ne fait pas de distinction entre X, g, b, ni entre d, 1, th, etc. 
alors que ces différences sont si fréquentes el si marquées en sémilique. 
Ajoutons que le simple fait des ressemblanees extérieures de quelques signes 
ne permet pas dé conclure à la dépendance quand la valeur est différente 1». 
Ainsi 


$ ressemble () à ff : mais le 1*, en phônicien, = A: le #, on chypriote 


 d = Q — (Ms), = ai 
Zz æ T - _ = wi 
TT — —  (Ahiram). _- = pai 


X, en phénicien, = 4; an safà = C; en grec oriental = y ; en grec vocid, = Ki*, 

3 Quant aux prétendus signes « pré-alphabétiques » 6 « pré-hiérogly- 
phiques » (proto-égyptiens), ils sont où bien des formes cursites d'hiéroglyphes 
éggptiens connus où bien de simples marques — croix, ronds, iriangles — analo- 
gues à celles dont nous nous servons encore aujourd'hui, et qui n'ont rien de 
commun avec l'écriture. 

Certains savants contemporains 1 estiment que les progrès de l'égyptologie 
les autorisent à reprendre la thèse de l'origine égyptienne de l'alphabet et à 
la fonder sur des arguments nouveaux et beaucoup plus rigoureux que ceux 
d'autrefois. 


1 Le, eil, p. 408 P Swrns, loc, cit, Exeuraus, 9, p. HAT-A68. 


SJ plus forte raison quand la valeur n'est 
bas connue; el cette simple remarque peut 
dispenser d'étudier la possibilité d'une dépan- 
dance par rapport an hittile et au erélois. 
M. Guore, la Civilisation égéenne, p. 493, 
admet que l'alphabet phéaicion dépend on 
partie de l'écriture crétoise. 


(En particulier, M. Auax Gamvinen, The 
Egyptian Origin of the Semiti Alphabel, dans 
The Journal of Egyplian Archacology, HU916), 
p- HAT : Sirun, loc. ei. ; F. Boris, in K. Laxn 
and Ron. P. Brane, The Serdbil Inscriptions 
(The Harvard Theological Review, XXI (1928), 
Virage à part, p, 1-67), ete. 


LES HYKSOS SONT-ILS LES INVEN 


EURS DE L'ALPHABET 2 981 


MUËSE DE L'OMGINE RGYPEUENNE 


Quelques considérations importantes sur l'évolution dé l'écriture égyp- 
tienne sont nécessaires pour faire saisir a valeur des arguments invoqués : 
y avait dans le vocabulaire 


Antérienvement à l'invention de l'alphahet phénicien, 
égyptien un certain nombre de mots derenus momo-consomntiques dont les signes, par 
suite de leur valeur phonétique, étaient en fait alphabitiques. 

La graphie égyptienne des plus anciennes inscriptions connues, remontant 
à 3.800 environ avant J.-C, suppose une longue évolution antérieure. Dis la 
1 dynastie est attestée la cursive que l'on est convenu d'appeler hiérudique. 

1° Tout le monde sait que « l'écriture » égyptienne fut d'abord pictogra- 
phique où idéographique, e’est-à-dire que pour exprimer un ûtre où une aelion 
on traçait l'image qui représentait cet étre ou l'action faite par lui. Par 
uxemple : 

æœ — oil et cuir; XÉ — homme et dre assis ; MT (la voile enfléo) 
= voile et vent. 

Quand la représentation concrète était impossible, on la figurait symboli- 
quément ; on {ragait l'image du soleil © pour siguifier jour. 

2 Ces signes-mols peuvent être précédés ile signes phonétiques. Ainsi 

{7 4 vb + dire pur, purifier, s'écrit aussi, dès l'époque des Pyramides : 
Vge = 1 +if 
mot [°. 

3 Élémentimportant, et plus récent : ledéterminatif où signe marquant Ja 
vulégorie à laquelle appartient le concept exprimé. Ainsi Tÿ ( C= manger) 
est le déterminatif employé pour toutes les actions faites par In bouche. Primi- 
tivement, le déterminatif avait pour but de distinguer les synonymes. Par 
exemple, le son er x sigoifie hirondelle et grand ; le détorminatif D'Ll 
évile la confusion S M grand. 

äe Comme en sémitique, le sens des racines est atlaché aux consonnes 


à expriment, une à une, les consonnes du 


Li C'est la thèse de M, Seratr que mous mu Pi L'homme portaut là main à la bouche, 
imoms ei. L Home Leunnt une cnae d'hounent, 


1) Vase d'o6 coule de l'eau 
Sami — IX. 


si 
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seules : il est possible que la communauté de son de certains mots soit aussi 
que les voyelles changent. 

La plupart dés racines égypliennes étant primitivement tri-consonantiques, 
l'expression phonétique de leurs signes-mots fut d'abord un signe à trois con- 
sonnes ; ainsi, le searabée 2 = hpr fut employé pour exprimer le verbe étre 
Chpr) dans toutes ses formes et ses dérivés, quelles qu'en fussent les variations voca- 
liques. Mais, à l'époque où pour la première fois elle s'offre à nous, la langue 
égyptienne est à un stade évolué : quantité de mots ontvu se réduire leur cons- 
tilution consonantique ; par ex. : == = d, primitivement yad, puis fad (0, 

Certains sous sont déjà entièrement usés ou bien ne rendent plus In con- 
sonne à cause de l'expression vocalique qu'ils avaient rogué 

Dès les plus hautes époqu 


liée aux consonnes, qui sont invariahles alors 


où rencontre aussi des mots bi-consonantiques 
dont l'origine n'est pas encore bien expliquée et dont la forine antérieure tri 
consonantique n'est pas Loujours facile à démontrer; en certains mots, on 
reconnait pourtant cotte forme, par 8x. : = Uh — dent < dbh = prier. 

5e L'usage qui fut fait des bi-consonantiques montre leur importance : ces 
signes furent employés non pas seulement, comme les tri-consonantiques, pour 
exprimer iles mots entiers de constitution consonantique semblable; par 
exemple : l'hirondelle = ur Ss pour signifier gran = ur; mais aussi pour des 
parties de mots, ainsi : pour rmn = porter, étaÿer on a employé les deux signes 


ro ot mn D. À cause de celle apylication des bi-consonantiques qui 
lientle milieu entre les mono-consonantiques et Jos tri-consomantiques, on à appelé 
les premiers signes syllabiques, bien que le mot ne soit pas exact, puisqu'il 
indique seulement la succession de ses deur consonnes uns le mot tri-consonan- 
tique où il est employé, quelle que soit s 
est employé pour écrire Menfr 
mn —demeurer, 

8 Aussi anciens que les Li-consonantiques ot les bi-consonantiques sont les 
mano-consonantiques ; mais ce ne fut que buaucoup plus tard, étquand cela parut 
nécessaire, que quelques-uns de ceux-ci furent employés pour exprimer les voyelles. 


LG, Sreus, in Z 
Dixs: 


voyalle, Ainsi l'échiquier = mn 
Memphis, Min = le dieu ithyphallique, 


11013), p OL et Gan- Aucun de cés deux térmes, d'alleurs, n'est 
in JEA, (US), p. 68, rigoureusement exaot, Voir, sur ce polnt, Ga) 
8) Serus, Ursprüng, p, 446. vista, Egÿplian Writing, in LEA, A9LS, p. 67, 
0) On pourrait aussi los appulèe béllléres. m4, 
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Comment les Égyptiens sont-ils arrivés U) à ces signes alphalétiques d'une si 
grande imporlance? L'étude de textes pouvant remonter jusqu'au 3° millénaire 
avant J.-C. permet aujourd'hui de constater que les signes de sons simples sont 
parvenus à leur valeur phonétique de la même manière que les signes bi- et 
tri-consonntiques. Exemples : 


Les signes qu employés pour signifier roseau 1 n'expriment que le som 1 


! 
- md = 5 


Pete a 


cour) Ut “ 
céraste (Sur), limace (Sotras) à = T 
Le hiéroglyphe e— exprime le son ot la consonne F, 


Lo signe Le» employé pour signifier bras n'exprime que € où esprit rude 
des Grecs, 


Semrexplique de la même manitre les autres consonnes, sauf, h, #, kg, 

AL y avait done dans lo vocabuhire égyptien un nombre suffisant de mots 
devenus mono-consonantiques dont les signes, par suite de leur valeur phoné- 
tique, étaient en fait alphabétiques ; mais les Égyptiens n'ont jumais franchi la 
derniére étape qui consistait à ne plus employer, parmi les signes phoniques 
et idéographiques que les alphabétiques, Ce progrès considérable était réservé 
aux Phéniciens. 

Les caractères des deux alphabets égyption et phénicion —aussi bien leurs 
ressemblances que leurs différences — prouvent que celui-ci dépend effecti- 
vement do celui-là, C'est ln thèse de Sri. 

1e Aueun des deux alphabots n'a de signes vocaliques. En égyplion, ce fait 


) L'atphabet égyplion n'eut pus nue crd- 
tion artificielle; par conséquent, le principe 
de l'avrophonte est inadmissible. lersoune 
a'lgnore que, d'après les partisans de l'acro- 
phonie, pur exemple (signe de lu bouche) 
sigaifinnt bouche se prononçait ro en cople 
(dernière étape de l'égyptièn) et eut la valeur 
et voilh pourquoi ete éousonne aurait 618 


appslée ro en grec, Mais d par ‘exemple, 


employé dès l'époque des Pyramides pour S, 
se prononçalt primitivement dt = siège (et, à 
l'époque copte #), ce qui contrudit, mème 
our une époque récents, le principe ie l'aero- 
plionie. On peut en dire autant da ‘my S—2 
que l'on évrit pour m dès le Moyen Empire, 

#1) On trouve pour lé pluriet = D} = ‘inv. 


Gi Au duel : LS du y 


Cl 
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estnaturel, vu la manière dont se sont formés les signes consonantiques ; on phé- 
nicien, l'absence de voyelles est un défaut hérité 19. 

2 Les deux écritures vont de droite à gauche 19. 

3° Dès les temps préhistoriques les plus anciens, les Égyptiens écrivaient 
sur du papyrus — et aussi sur du euir, des lessons — avec une « plume » en 
roseau et de l'encre noire ou rouge. Les Phéniciens employèrent Je même 
matériel que le succès de leur alphabet répandit partout &. 

4° Le rapport des caractères égyptiens avec les objets qu'ils représentaient 
est tell, dans la plupart des eas, que quiconque ignorerait l'origine de l'alphu- 
bet égyptien pourrait croire qu'il repose sut le principe do l'acrophonie. 

En Égypte, ces quatre caractères sout organiques, c'est-à-dire qu'ils sont 
le résullat de l'évolution naturelle des signes primitifs de l'écriture: chex les 
Phénicions, au contraire, ils apparaissent brusquement et sans cause : ils sont 
artificiels. 

1 a,entre les deux alphabets, des différences qu'ilimporte aussi de relov 

fe La raleur phonique des images, Par exemple : la bouche — à la valeur 
R chez les Égyptiens, et, ehez les Phénicions, P; la main == — D chez les 
Égyptiens ; chez les Phéniciens, 11, 


1 Cent, d'après lémot de Scnireun, elté par 
Srvue, p.497, ein Erdenrert der Îhm noch an 
haftete. 

P) En Égypte, tal était blen l'usage pour la 
sitsive courante (hlératique et démotique) et 
même, à l'origine, pour les hiérogiyphes. Sur 
les monuments, pour des motifs décoratifs 
sans doute, on ne procéda pas toujours ainsi. 

IAE faut bien remarquer que le eyperus 
papyrus est une plante spécitiquement égyp- 
Lieune, Byblos ne fut que le centre auquel les 
Gros alisient s'approvidionner et qui, plus 
tard, forma le mot fifi qui prlmitivement 
signiiait simplement papier à éerire, 

) Ea général, le signe est celui do la con- 
sonne par laquelle commence le nom de l'ob- 
Jet représenté pur ee sine. 

® Serux ajoute deux autres différences 
De 184: 1° La direction ex signés. Fa lhénicie, 
les signes qui présentent des êtres vivants 


où quelqu'une de leurs parties paraissent 
Aournés vers la gaache et, par conséquent, 
regarder la fin de la ligne, puisqu'on Serit de 
droite à gauche. Ainsi : rot: tôle à pé 
honche ), 7 (Serux ile aunsi cap : man, 
— mais, au xtu sidcle (Abiram), où éerivalt 
VA) à uleph à lète de bœuf Æ ou Hé: gime : 
1ôte de chamean 7. 

3 La manière de représenter Vos signes. La 
manière phénicienne ne resserable pos du tout 
à l'égyptienne. Los Égyptiens dessinaient les 
imbses vues de face; ain, la bouche =>; 1 
main + à les Phéniclens de profil = pé : 
touche ), D; id: mais 4. — Mais les 
Égyptiens représentaient aussi dé profil : 
ré A; aleph Xf; et les M'héniciens de face : 
Aya Où et main : euph Ne (Abirau). 


Paru récemment : 


JACQUES DE MORGAN 


LA 


PRÉHISTOIRE ORIEN 


OUVRAGE POSTHUME 


vue 


PAR LOUIS GERMAIN 


TALE 


3 volumes grand in-8, 1925-1927, Prix : + , + : 300 {r, 


PARIS 
LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTINER 
15, nue Jacn (vr) 


1928 
MU, Seine 6727 


CONTENU DES TROIS VOLUMES : 


Tour 1: GÉNÉRALITÉS, 87 Gg. dans le texte, XXXIL et 343 pp. gr.in-8, 1925. 


Préface. — Avant-propos. — Historique sommaire des recherches archéologiques dns l'Asie 
antérieure, l'Egypte et l'Afrique du Nord, — Première partie : GÉNÉRALITÉS. Ch, L Géogra- 
phie lertisire, — Ch. 11, L'homme ter Ch. IL. Les origines de la vie, — Cb, IV. Los 
débuts de l'Humayité. — Le M — Ch, V. Les phénomènes glaciaires, — Ch. VI. Les 
alluvions quaeraaires, — Ch, VII. Les grandes inondations du Plélstocène moyen et le dépou- 
plemeot quateruaire, — Ch Ill, Le repeuplement dé la terre, — Ch. IX. Les Kamichadales et 
les peuplades préhistoriques. Kamtebsdles el Magüsléniens. — Ch. X. De l'usnge des 
instruments de pierre et des vestiges que laissent les peuples disparus. — Ch, XL: De l'unité 
des conceptions innées. — Ch, XII, Chronologie. — Observations générales, — Table des 
figure daus le texte, 


Tue IL: L'ÉGYPTE ET L'AFRIQUE DU NORD, # pl. en couleurs, 455 fg., 
VL et 438 pp. ge. in-8, 1926. 


Préface, — Deuxième partie : L'ÉGYPTE ET L'AFRIQUE DU NORD, Ch, 1, L'industrie 
paléotithique on Egypte. — Ch. Il. L'Egypte au temps des Industries néolithique 
e énéolithique : La Huile ethnique égyptienne. — Ch, Ill, L'industrie de la plarre 

Fnyoum, — Dimeh. — Kom-Achim, — Omrel-Atl. — Medinet- 

— Les promiers viliuges, — Les £ise- 

3 des Kjwkkenmæddingers et des stations de aurfsce de ln Haute- 
Egypte. — Stations de ln Moyenne et de la Base-Egypie. — Da l'absence du Néolithique en 
Egypte — Les sépultures, — Hilton funéraires, — Les mobiliers funéraires. — Tastruments en 
alles ok objots divers. — Céramique. — Les silex Laillés, — Les mines du ailes. — Ch. IV. LO 
Tombeau royal do Négadah. — Ch. V. Les Métaux on Egypte : 1. Les mines du Sinaï. 
— Li La prenqu'ile du Sinat. — Etude des minerais, per M. Berthelot. — Historique des mine 
du Sinaï, par 6. Jéquier. — Ch, VI, L'Origine chaïdéenne de Ia culture pharaonique en 
Egypte : Les Arts : La lochnk La pelture cérai Les barques, — L'homme, — 
Le animaux. — Les vases de pierre, — Les figurines, — La sculpture. — Les abjois divers, — 
Le exchot cylindrique. — L'architecture. — Le métal, — L'agriculture, — Les Dieux. — Les 
mépuliures. — Les langues, — Conclusions : Elat social du la Chaldée aux ve et vit millénaires, 
— Etat social de l'Esypta aux x eu vit millénaires, — Voie suivie par les Asiatiques. —-Ch. VIL. 
ere on Tunisie : lusirie paléolithique en Tunisie. — Géologie. 

lMakta, près de Gafsa. — Alluvions de Gafns. — L'industrie psléoli- 
tique. — Les industries archéolitiiques en Tunisie, — La culture capaienne. — Les industries 
néolithiques duns le nord do l'Afrique. — Afriquy centrale, méridionale 8 oceldentale. — 
Gh. VII, L'industrie paléolithlque au pays dos Çomalls. — Table des figures dans le 
texte, — Expliestion des planches coloriées. , 


Tosx HI : L'ASIE ANTÉRIEURE, 3 pl. en couleurs, 380 fig. VI et 454 pp 
gr. in, 1027. 


Préface, — Troisième porte : L'ASIE ANTÉRIEURE. — Ch, 1, L'industrie paléolithique en 
Syrie et en-Mésopolamie, — Cb, 11. L'obsidieane dans l'Asie antérieure. Les gisements da 
l'Arménie rusé, — Ch. ll Formation de la Chaldée et de ln plaine susianne. Ch, IV. La 


idustrie de la pierre en Exirème-Orient. — Ch. VIL. Les Iles et les pays chntinen- 

— Che IL. Les débuts des métaux dans Je non de l'Asie sutérigure (Le euivre 
et le browse, L'armement. La parure. La céramique, Connaissances Industrielles et artistiques. 
Conclusions), — Ch. IX, Les débuts des métaux dans le nord de l'Asie antérieure (Le fer, les 
Hallstations, Le mobilier funéraire. La parure, La cérmique. Mobiliers funéraires. Objets de 
parure. Céramique. Los »rts. Conclusions). — Ch. X. De l'origine des éceitures dans le proche 
Orient. — Conclusions générales, — Table des figures dans le texte. — Explication des planches 
coloriées, — Indes alphabétique. — Table des matières. 


LIBRAIRIE ONIENTALNTE PAUL GEUTHNER 3 


La publication de La Préhistoire Orientale, l'œuvre si importante de J. de Morgan, est 
aujourd'hui achevée, Ses rois volumes constituent un mouumelt considérable, une vaste 
syntlèse de nos connaissances sur l'origine et le développemieut de la Lion, Je vou 
drals dans cetie courte note, douner une idée d'ensemble de celle œuvre de premier ordre 
ex insistant sur les idées, les conceptions personnelles de l'auteur, 


Le premier volume est entièrement consneré à des questions d'ordre général et il illustre 
une dés conceptions les plus originales de 3. de Morgan : la lialson, l'enchatnament dos 
falls dé géologie et de géographie physique avec les documents préhistoriques, archéolo= 
lques ét historiques, Bion souvent l'histoire primitico des pouples est fonction de l'histoire 
gologique du sal qu'ils habitent et de Morgan donne divers exeriples de ce phénomène, 


L'ouvrage débuls par ua intéressant Hlstorique des recherches préhistoriques et archéo- 
logiques daus l'Afrique du Nord, l'Egypla et l'Asie Antérieure, puis donne un tableau de 
la répaëtition dés Lortes eb des mers à la fin des temps luttiaires. Avec raison, J. de Morgan 
pense que l'Homme existait dés le Pliocéne. Rien ve s'y oppose en effet, ni le élimut, ni les 
éonditlons biologiques, Cependant nous n'avons encote aleuno cartilidé à cet égal, lus 
silex lartiaitus d'ipswicb, ceux Lrouvés en Auvergue el ailléurs laissant planer des doutes 
sérieux sur leur taille intentionnetie. Quoiqu'il en soit, J. de Morgan pliée les débuts dé 
l'humanité sur les rivages asiatiques de lu Mésogée. Pendant de Lrès longues pâriodes nank 
douta dos millénaires, l'Horome primitit utilisa, pour améliorer ses dures conditions d'exis- 
lance, diverses substances éomé le bois, ot d'autres corps dont nous n'avons aucune idée. 
Pulé apparait l'âge do la pierre. Pendant le Paléolithique ancien, c'est-à-dire au Cholléon, À 
l'Acheulééa et au Moustiérien, l'Homme n'occupait pas toute là surface do l'hémisphéle 
bordal. De grandes étendues, rocouvarten de champs da neige ai de glnolars, étaient int 
bilables (Scandinavie, Allenagne du Nord, les les Héllanniques at la Kuala prunque 
entièrement, les plateaux dé l'Arménie, de l'Iran, de l'Asie centrale.) Cependoit le 
Challñen, l'Acheutéen ot ln Moustiärien ont une exténaiou connidératile at somblunt « Lrols 
fortes A avait du la pierre contemporaines, dielës à l'homme par des besows locaux », 
Les istrutsents chelléens et acbeuléens ont uno vaste distribution géographique permettant 
de conclure que: ces industries out dû naitre, plus où molns simultanément, en bien des 
lieux diférents, L'Europe occidentale était alors séparée du monde oriental par une barrière 
lüfranchinsabla + Les champs glueiaires descentaient jusqu'au audi de l'Oural et los pays qui 
lex séparaient dés glaciers iraho-caticasions étaient occupès par le lue Araho-Cuaplen atiai 
Hunt alors son maximum de développement. Ainsi los vols de pénétration se lrouvaient 
fermées entre l'Asie Centrale, l'Asio Sentontrionalo at l'Europe, tandis que les communicu: 
Lions restaient faciles, plus elles mème qu'aujourd'hui, le long des côtes de Ia mer Méditer- 
rünée. Et l'extension de ln culture moustiérienne, spéciale à 1 Ancien Monde (Europe 
occidentale et moyenne, régions cireaméditerranéennés) vienL à l'appui de celle hyjothôse. 
Quant aux pays alors habitables et où l'on ne trouve cependant pus de traces de l'Homme 
paléolithique (Bréce, Macédoine, Anie Miseure, lu de l'Archipel), où les premiers colons 
sont des Néolithiques, il faut admettre que ces Néolithiquess ont des étrangers ayant évolué 
dans d'autres pays avaat d'atisindre ce degré de eulure. 

‘Ainsi, dans divérses régions européennes, dans l'Asie Antérieure, l'Égypte, le nord de 
l'Afrique, l'industrie etilléo-mouslièriénne était florissante vers lu fin du Pléistocbne, alors 
que les phénomènes glacinires sévissaient dans l'hémisphère boréal. 


Mais, à la suite de enuses ilivérses et mal connues, les glaciers ss mirent à fondre en 
mono demps que Lombniont des pluies diluviennna et prolongéss. D'énorites Lorrants 
olayérent le eô, ravinant tout aur leur passüge ot d'immenses sürfnces furent recouvertes 
par des inondations formidubles. La terre végétale dut entraînée, Lout le pays devint dèser- 
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Lique; il le resta dans les contrées brûlées par le soleil, ailleurs il so recouvrit peu à peu de 
végétation. £ 


Au cours dé ées mondations, la flore, la faune, l'Homme li même furent, en graode 
partie, anéantis. C'est le dépenplement quarternaire. Quelques familles seules échnppèrent 
au désastre, soil qu'elles aient pu Senfuir À Lemps, soit qu'elles aient comp sur des 
utèurs à l'abri des vaux. Mais des groupes humains plus aombreux avaient survéeu duné 
lex pays comme l'Occident de l'Europe, la Tunisie, l'Algérie, Le nord di l'Asie Antérieure... 
non alleints par les nandations. Ce sont les déstricts de survivance, blen connus des x00l0- 
gisles sous le nom d'asiles, d'or partiront les flots humains qui, bientôt, vont repeupler lu 
Terre, Mais en Mésopotamie, aux Indes, en Egypte, ln destruction senible avoir été 
complète, car on constate l'existence d'un long biatus entre lo Paléolithique et la plorre 
polie, probablement même le métal, hiatus correspandaot à la période pendant luquelle ces 
régions seraient demeurées sans habitants. : 


is éselstons alors à vin repeuplement guaternaire des contrées privées d'habitants 
pendant les grands phénomènes diluyiens, Dans l'Eurasio il existe, pour le moins, deux 
foyers de repeuplement : celui de la Sibérie et celui de l'Orient méditerranéen (Asie Anté- 
rieure ot valléo du Nil). C'est à ce moment que débute ls Monde oriental : Transcancasio, 
Mésopotamie, Syrie, Egélde, Arabie, Egypte « monde dont ln pensée devait, un, jour, 
commander à l'Univers », D'où venaient ces tribus qui ont repeuplé l'Orient et l'Egypte et 
Aout certaines étaiont déjà on possession d'une civilisation avancée, puisque les Prolosusions 
connaissaient le cuivre. le lissage des étallos, la céramique, élaiont pastours et agriculteurs 
«is qu'en Egypte, les prédynastiques avaient une civilisation analogue? J. de Morgun, 
comme je l'expliquerai plus loin, les fait venir du nord de l'Asie Antérieure, foyer d'oû 
sera par le premier amd. riale qu era x oiner ere Ce Een 
vallée du il, 


11 ot particulièrement dificile de se rendre compte du mode de vie des peuplades 
préhistoriques, Pour tourner la dificulié, J, de Morgan a eu l'idée haureuso de comparer les 
Kamtchodaïes aux Magdaléniens. Les tribus du Kamtebatka, quuod où pénétru chez aux 
pour la première fois, n'élafent ni agriculteurs, ni éleveurs; elles vivaieut uniquement dé 
lour chasse et de leur pêche, ne connaissaiant ni los métaux, ni lo tissage, ni ln poterie 
* lout comme. non devanciers de l'industrie arehéolithique ». De plus, les conditions 
naturelles de leur vie, par suite du climat de leur pays, les rapprochent le plus « qu'il out 
possible des temps où » dans l'Occident de l'Europe, florissait la culture magdalénienne » 
Cette comparaison, basée sur l'expédition d'Eticane Krashenimkoft et de George Wi 
liant Sleller (années 1749. ot suivantes), publiée en 1767 (édition française sous le litre 
Histuire du Kamichutka, des tes Kouriliski et des régions voisines), est des plus suggestivos 
ot permet de mieux comprendre la vie de nos lointains euvôtres. 


Le second volume de là Préhistoire Orientale traite do l'Egÿple et de l'Afrique du 
Nord, contrées où 3, de Morgan fit de si mémorables découvertes. 
Quand J, de Morgan aborda la question de la préhistoire égyptienne, pour beaucoup, 


diLIl nas ses célèbres Recherches sur les Origines de l'Egyple, « l'antiquité historique de 


VEgypt, les âges presque fabuleux jusques auxquels remonte sa civilisation, semblaient 
défier l'histoire des autres contrées, el lu lerre des Phüraons, répoussant Loute comparaison 
chronologique, apparaissait au toilieu dû monde comme un exemple unique d'un so! que 
n'aurait jomais foulé la souvagerie ». Cependant-on peut afinmér aujourd'hui, » de la 
manière la plus positive, que l'homme a vécu dans les pays qui sont aujourd'hui l'Egypté. 
el qui alors se préparaient seulement à l'être ». Cet Homme travaillait des instruments 
paléolithiques du type chelléen que l'on retrouve dispersés au hasard dans les alluviôns. 
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Puis survinrent des pluies extraordinairement abondantes; les bassins ermès de l'Afrique 
débordérent, « ce fut ue elfeayante débâcle », » de fortudables trombes d'ean qui rava- 
gèrent les plaines maintenant désertiques de l'Egypte ». Alors se creusérent des vallées 
maintenant asséchées, s'ouvrit le Bahr-Béla-Mii, ce fleuve sans eau, vaste dépression cou- 
parallélement au Nil, sur plus de LOU kilomètres, mais qui ne fut jamais une véritable 


Avie sos inondations, le désastre fut complet: l'Homme disparut. Puis commienga la 
période d'assèchement, qui se poursuit encore, el la vallée du Nil se repeupla. Co furent, 
d'abord peut-être, des colons Libyens, eortainement én petit noibre, ca l'existence d'un 
fond très ancien do population, dans la vallée du Nil, n'est pas démontrée, les nombreuses 
stations de la pierre polio qu'on rencontre, « aussi bien duns la vallée qu'au Fayoum », ne 
paraissant pas Gtro « antérieures à la phase prédynastique de l'indusuie du cuivre ». Ces 
Néolithiques venaient de l'Asie Antérieure; ils travnillaïont les silex ave nue babiloté que 
rien ne Sürpasse dans les giseménts européens; ils lobriquaiont des vases du piérre et 
d'argile qu'ils couvraient de pointures grossières et portaient des colliers de coquilles et de 
pierres du pays. 

Les objets néolithiques sont estrimement nombreux dans la vallée du Nil el on y ren- 
contre, dla fois, des Lypos appartenant à des époques considérées comme très diverses dans 
Jon auires pays. Ce sont des nuclel, des poreuteurs, des hüchos — celles entièrement polies 
étant trés rares el en matières forl dures (diorite, supontine) —, des couteaux adinirablément 

_Lravaillés dont quelques-uns dé grande taille (0 m. 25 do longueur), des Läles de lances da 
même forme qu'on Europe au Solutréen mais dout lé tranchant, un lieu d'âlre lisse, est 
denté en scie [lypa existant aussi ait Danemark et en Scandinavie), dos scius, do faucilles, 
des poinçons... des objets d'os et d'ivoire. On y trouve également une céramique, surtout 
dans les nécropoles de la Haute-Egypte (lombenux d'El-Amrah, Touckh, Abydos). Colle 
céramique est faite, soit aveë les limons du Nil donnant une poterie jaunâtre où rougedtro, 
soit/aves les argiles sédimantairas effleurant dans les coteaux et fournissant une poteris 

Ces vases sontde formes très diversés : ceux dé couleur rouge sont parfois ornés 
points en blanc reprisontont des animaux, des personnages où des arnet 

Réométriques, Les vases jaunes les plus intéressants (néeropoles da Touckh, Abydos, et 

sont décorés d'ornements poinls en rougo (lignes brisées où ondulées, spirales, palmes... 
et, plus rarement, d'animaux (Guzelles). 


La civilisation pharaonique cui due à uno invasion de pouplés venus du nord de l'Asie 
Anlérisure et s'étant d'abord établis en Chaldéo. Cnr ln civilisation chaldéonne est anté- 
riéure à celle de la vallée du Nil et la seconde dérive de la premièrs. 3, de Morgan consacre 
un long chapitre à établit co point importnot el apports, à l'appui de sa lhèse, des argu- 
mets fort impressionnants. Ainsi les civilisaions de la Chaldée ot dé l'Egypte ont la même 
origine, mais l'hypothèse d'un loyer initial commun rayonnant séparément vers la Chaldés 
et vers l'Égyple n'est gubre admissible et ln Chaldée a joué le rôle d'intermédiaire. 
Comment, en effet, s'est peuplée In vallée du Nil? D'après certains lextes, cs serait une 
migration venue du pays dé Pounl, qu'on ne sait encore où siluer, mais qui est peut-être 
l'Arabie (Yemen ou Hedjnz); pour d'autres, la colonisation de l'Egypte serait le fail des 
Libyens. En-réalité, ces diverses populations, qu'elles viennent du pays de Pount où de la 
Libye, s'ont pas eu grande importance el ce sont les Aslaniques — où micux les Suméro- 
Akkadiens — « arrivés par la grande vole naturelle entro la Chaldée et le Nil, c'estä-dire, 
d'abord en rémontant ln rive droite de l'Euphrate, puis par des vallées presque toutes 
asséchées aujourd'hui, eu gagnant le Hauran et, par la Palestine. et le Sinaï, atteignant lo 
Delta, qui ont surtout repeuplé la vallée du Nil. Ces Asianiques sont venus se superposer 
aux populations trés peu denses de l'Egyple, les ont absorbées el ont créé la civilisation 
pharaonique. La Syrie n'est certainement pas reslée en dehors de ces invasions. Les 
récontés découvertes en Syrie et dans le Sinaï ont moatré que, dés le début du régime pha- 
ronique, les Egyptions possélaient des points d'attache dans les provinces asiatiques 
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voisines du Nil. Ces « paints d'attache ne sont antres que des lémoind{üu passage des pré 
Pharaoniques dans ces régions, lors de leur mateho vers la valle du Nil ». Politiquement, 
Al était essentiel, pour les Pharaone, le conserver ces bastion avancés de In frontière 
d'Asie, ln seule dangoranse pour leurs Etats. 


Les choses «e sont passées Lout autrement ea Afrique Mineure, Algéria ét Tunisie, véri- 
tables districis de survivance. lei IL n'y a pus de hits entre le Paléolithique et le Néoli- 
thique el des Industries spéciales de la pierre écintée ont pris place après In phase paléoli- 
thique, jouant le tôle de l'Aurignncion, du Sslutréen et du Magdalénien de l'Europe, C'est 
lu culture du Capsièn, établissant la transition entre l'Acheuléo-Moustiérien et le Néolithique. 


Le troisième el dernier volume de La Préhistoire Orientale est réservé à l'Asie Anté- 
rieure et se Lormine par un long chapitre où sont exposées les conclusions générales de 
l'ouvrage. 


La colonisation de l'Elam et de là Chaldée est due, comme nous l'avons vu, à des 
pouples nsiäniques venus des districts de survivonce du nord de l'Asie Antérieure. Lls 
Sinstallèrent, après les désastres diluviens, sur les terres nouvellement asséchées, prodi- 
Sicusement fertiles, aux gts pâlurages, pourvus d'inépuisables ressourres en glbièrs él 
a poissons. Ces présumériens étaient divisés en Lrilius qui, pau à peu, devinrent de minus-, 
cules élats; le régime des palésis seusuivit plus tard et quand, longtemps nprès, des 
Sémites venus du Sud, les Akkadiens, anvabireut la Chaldée, Impostrent leir domitintlon, 
le régime féodal prit naissance. La venue des Sémites marque le terme de la vie paisible 
des Sumériens; les envahisseurs, animés d'instincis belliqueux ét dominateurs, ne rencon- 
Urèrent d'ailleurs que bien peu de résistance. En Elum, li civilisation £a ft de là même 
manière, minis sans invasion sémitique. Suse s'éleva sur les collines basses d'argile el de 
galets qui bordent le lil de 1s Kerka et dans les lieux environnants. Ces gens faisaient usago 
d'instruments de pierre, mais ils connaissaient le cuivre, ile filaent et lissuient le lin avec 
une grande habileté, Le étaient agricullaurs el babiles poliers, Cello poterie correspond à In 
première période céramique susisone, caractérisée par son aspoet Uré primitif. Les vases 
sont en matiére trés poreuse ol se raménent à trois Lypes : la coupé au bol, Je gabelet el le 
petit cralère de forme plus où moins conique. Lis ne porient jamais dé couvercle ét ils sont 
dépourvus d'anses. Ils sont ornés de peintures brunes extrètiement slylisées représentant 
dus ornements géométriques et, plus 
Hommes. Dans les couches archéologiques de Suso on Htouve, un peu au-dessus de ces 
la première, si bien qu'on 
latiribua d'abord & une autre éhilisation. Cependant es faits et les observations montrent 
que otté secondé période céramique continue direetement ln première; la forme des vases 
est assez différente, la décoration piclurale, beaucoup moins stylisée, retourne vers le natu- 
“smë et les animaux représentés ne sopl plus les mêmes. Ceila céramique susisnue, bicn 
que primitive, offru uu: Inélange » étonnant d'inexpérience el d'habileté » : elle eat d'un 
= style d'une puissante originalité », très archaïque el antérieure aux plus anelounes céra— 
miques égyptiennes. 1 faut y vair le produit d'un foyer Lrès ancien d'où seraiènt partis les 
le nombreux avatars » On naissance à la céra- 
mique méditerranéenne, ot e so, 


Limportante queétion de l'origine des mélaux, cuivre et fer, occupe à plus 

partie dé ce troisième volume. 11 parait u'ayoir existé que deux foyers de la rendent 
suivra : l'un en Amérique et l'autre das le Vieux Monse. Pour l'Ancien Contibaht, l'idée 
d'upe origine extrême orientale (Chine, Malaisie...) du cuivre doit âtre abandonnée. 1] on 
221 de même de la 1hbse qui place ln découverte du métal en Europe, soit au rolninage dés 
distriols mélallifères de la Hrolagne insulaire, soit en Espagne, soit encore an Hongrie pays 


où l'industrie du cuivre pur s'est prolongée fort longtemps. On ne saurait non plus placer 
là découverte dans le Sisal où les mines sont très pauvres. Or les Asianiques, qui, Venus 
du nord de l'Asie Antérieure — ot alors sans aucune rslation possible avec les peuples do la 
Sibérie — ont repeuplé l'Elam, ln Chaldée, ln vallée du Nil, connaissaient le cuivre et mâme 
le fer mais n'employaient cé dernier métal que pour la confeclion d'objets précieux. Il est 
donc naturel de considérer le nord de l'Asie Antérieure {Arménie russe, Lagistan, Analolie) 
comme le eentre où naquit la métallurgie. 1l y existe de riches mines de cuirre exploitées 
dès la plus haute antiquité et les fouilles dans les nécropoles de l'Arménie russe et du nord 
de la Perse ont révélé l'existence de peuples bâtisseurs de dolmens, connaissant d'abord le 
cuivre, puis le branze. À une époque plus tardive, se montrent les sépullures de l'âge du 
fer où il est facile de distinguer deux civilisations succassives : celle des Asianiques 
autochtones el celle, plus récente, des Halistattiens envahisseurs. 


Au moment où se fondaient les grandes civilisations de l'Asie Antérieuro et de l'Egypte, 
des phénoménes considérables se passaient dans les pays séplentrionaux. Avec la dispari- 
Lion des grands glnciers scandinnves el l'asschement du lac Aralo-Caspieu, les portes 
s'ouvrent entre l'Europe et l'Asie Septentrionale jusqu'alors complèlement isolés. L'Homme, 
cependant, existait en Sibérie alors que celte vaste région, sans communications avec les 
autres contrées habitées, jouissait d'un climat relativement doux. Cependant la disparition 
des champs de neige de l'Europe entraine de profondes modifications dans le climat 
qui devint extrémement froid. Les habitants, fuynal des plaines désormais glacées, s'ébran- 
Îèrent à la recherche de éontrées plus clémentes el, par rugues successives, envahirent 
l'Europe, l'Inde, l'Iran, et celà dès l'époque où fleurissait, dans l'occident européen, la 
sulture magdalénienne, 

11 est à peu prés démontré que, parmi ces peuples trs anciens sortis dela Sibérie, 
paraissent des Hommes de langue aryonne que l'on peut, « sans trop grands risques 
d'erreur, confondré pour une bonne part, avec le Lype brachyeéphale, jusqu'alors inconnu 
en Oecident ». Parmi eùx, les Ligures auraient apporté jusqu'aux plages de l'Atlantique 
l'usage de la pierre polie el celui du mélal, cuivre et bronze; les Celles, auxquels avec juste 
raison on attribue la civilisation dite de Hallstalt, out introduit l'usage du fer. 

Cepandant, hi les uns ni les autres, ne sont les inventeurs réels de la métallurgie, qu'il 
faut attribuer aux Asianiques autochtones di nord de l'Asie Anlérieute. Ces pays talent 
alors le foyer métallürgique fournissant out le Vieux Monde. En passant au nord du 
Caucase, dans l'immense plaine stepplque du sud de li Russie, les peuples émigrés de la 
Sibérie entrérent en relation avec les Asianiques, en reçurent l'usage du métal el l'appor- 
léront dans n05 pays. 

C'est par un protesaus analogue que se produisit, beancoup plis tard, l'introduction 
du fer. Les Hallstattiens npprirent là sidérurgie au contact des Asinniques et ils étaient 
devenus des métallurgistes habiles quand, vers le deuxième millénaire avunt notre ère, ils 
ont atteint le bas Danube. Là, ils se sont divisés en deux rameaux : les uns, les Halistattiens 
proprement dits ont poursuisi léur route vers l'occident; les autres, parini lerquels se £rou- 
aient les Doriens, se dirigeant vers le sud, opt gagné les Balkans, puis Ia Grèco. Mois, si 
ces péuplès n'ont pas inventé le fer, ils ont propagé activement son emploi industriel ct 
c'est, au point de vue de la civilisation, le fait réellement important. 

Cest encore aux Asianiques du nord de l'Asie Anlérieure qu'il faut atiribuer l'inven- 
ion de l'écriture. La figuration pictographique primitive de la peusée n'a pas &lé apportée 
en Asie Antérieure par les peuples nordiques, car elle est antérieure de plusieurs millénaires 
à leurvenué; elle n'est pas non plus d'originesémitique, puisqu'on la rencontre dans l'Elam 
primitif, chez les. Hittites, en Crêle, pays qui n'ont jamais été sémitisés. Elle est donc d'ori- 
gine asianique comme la métallurgte. 

Ainsi le proche Orient se présente comme un pays privilégié où les peuples ont ren- 
contré les plus grandes facilités en vue de leur évolution. Ge sont les peuples de l'Asie 
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Antérieure el de l'Egyte qui ont fait les préniiers et les plus grands efforts; puis soût 
arrivés, des steppes glarées du Nord, des races plus Apres, plus combutives qui ont vit 
dominé-leurs éducateurs. EL ce sont ces hordes sauvages, jadis chassées de la Sibérie pr 
le froid, qui aujourd'hui dominent la Monde. 


Telles sont les grandes lignes de ce livre magistral. On peut dire qu'il résume toutes 
les recherches, tous les travaux auxquels J. de Morgan a consacré une vie si excaptionnel- 
lement active, si remplie de découvertes éclalantes et de premier ordre. Si l'analyse précé. 
dents permet de jugèr de l'ampleur el de l'importance des sujels traités, elle ne donne 
qu'une faible idée de la documentation qui s'y trouvé sécumulée. Les labls des trois 
volumes, reproduites en tôle de evtte uôlice, feront saisir aux lecteurs l'exceptionnelle 
richesse des questions envisagées par l'auteur. Rappelons sulement l'envergure dos déve- 
loppements sur les phénomènes glactaires, le dépauplement ot le repéuplement quaternaires, 
dans le tome 1er où l'on lira aussi, avec le plis vif intérél, les chapitres X {De l'usage des 
instraments dé pierre et des vestiges que laissent Jes poupies disparus) el X1 (De l'unité des 
conceptions innées). Je signalerai également, dans le tome 11, en deliors des chapitres fôn- 
damentaux consacrés à la préhistoire égyptienne, au tombeun royal dn:Négadah et à le 
préhistoire de l'Algérie-Tunisie, ceux où sont résumées nos connaissancessur les populations 
préhistoriques: de l'Abyssinie, du Soudan et de l'Afrique Centrale. De même, dans le troi- 
sième volume, d'intéressants chapitres précisent ce que nous savons, aujourd'hui, de 
l'industrie de la pierre en Syrie, dans l'Arménie elle Cauease, dans les contrées de 
l'Exiréme-Onient (Indes, Assam, Birmanie, presqu'ile dé Maluecu, Cambodge, Japon, 
Sibério) et de l'Océanie el, aussi, dans les Îles eL les pays continentaux de l'Hellade. Un cha: 
pitre entier (X, pp. 340-363) ost consacré, à la question encore si controversée, des origines 
de l'écriture dans le proche Orient. Enfin, l'ouvrage 4 été dolé d'un copieux {ndex embras- 
sant les trois volumes. 


L'éditeur n'a reculé devant aucun sacrifice pour présenter dignement colle œuvre 
monumentale. L'impression est excellente et l'ilustraion a été particulièrement soignée. 
Les Lois volumes ne renferment pas moins de 3.000 figures groupées en 80 clichés dont la 
plupart reproduisent les admirables dessins originaux de J. de Morgan. Enfin, # magni- 
fiques planches coloriées, donnent ün choix des plus belles céramiques égyptiennes ot 
susienes. 


Jde Morgan travailla vingt ans à l'élaboralion de cc livre. Si l'éminent et rogrotté 
savant wa pas eu ln joie de le voir imprimé, on peut assurer que ln publication de celte 
uvre capitale Fait le plus grand honneur à la science française. 


Louis GERMAIN. 
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2e Les signes nouveau l). À chaque consonne qu'il crut devoir représenter 
por un sigue nouveau, le Phénicien donna l'image de l'objet à exprimer dont le 
nom commençait par le son voulu ®. Il en emprunta les images an cercle 
d'idées qui le touchaient de plus près : corps de l'homme (yeux, bouche, tête, 
nuque, dents, main); maison (battants de porte, érochels, maison); Détail, 
Chœuf, chameau, aiguillon à bœufs): le nature (eau, poisson), Or, dans la 
représentation de ces signes, il suit son goût ou ses habitudes propres, et non 
le style de ses maitres égyptiens. 

Où et quand naquit l'alphabet phénicien ? 

D'après Sem, il fut créé au Sinaï par des « Hyksos ». 

Les Hyksos s’emparèrent de la Basse-Égypte, l'oceupèrent plus d'un siècle 
et, de à, dominérent plusou moins, même sur la Haute-Égypte, jusqu'au jour 
où ils furent repoussés vers Canaan par Ahimosis. Ces envahisseurs avaient 
secoplé en partie la civilisation égyptienne et fait graver sur leurs monuments 
des inscriptions en langue et écriture égyptiennes. Il serait difficile de nier 
qu'ils aient emporté l'art d'écrire. Or, ces Hyksos étaient des Sémites, de 
langue apparemment cunanéenne. L'Épitome de Manéthon, dans l'Africain et 
dans Eusèbe, les appelle abuse ver East. En. Mexen) n'accorde aucune vu- 
leur historique à cette tradition; mais Srrue fait remarquer qu'elle dé- 
rive de sources égypliennes contemporaines, où se trouve le mot éérit 
Fnbu (, 

Ce seraient les Hyksos, Déoss, qui, vers lexvut siècle, auraient élaboré la 
matière complexe 6) du système d'écriture égyplien, inventé de nouveaux 


1) D'apris S., la raison qui décida les Phé- 
uiviens À préférer, dans certains cas, des signes 
nouveaux ceux qu'avaient adoptés les Égyp- IV, 18 
tiens pour rendre telle ou telle Jettre de 1" REY) F$) RE a 
phabet, fut que le nosn du signe bléroglyphique x : i 
exe 210 jour bouche © ou sa forme cursive IV, 25, 5-6 — Inserip. de Mañsara). Or, sous 
(= hiéralique) ne disaient rieu à un esprit la XIIe dynastie, dans une inscription de 

Thutmès Il, par exemple, ce mot Fnhu dé- 


sémitique (p. 184-1 nt 
18 Cat lo principe d'acrophônie, sigue les gens du pays de Canaan. (Par ex., 


8 (gens, Uranden, 
on 
Huseripl. de Karpak) ; terre où 


1) Chronologie égyptienne (trad. A. Monrr,  Swvur.Urk.IV, 158,54 = EAN ee 
Faite = Tr 
ie GhsonThutmès ll, SS 0 €. Dans 


A) Dans les inscriptions d'alim 
phareon qui chasen les Hyksos— le pays de  Surur, Ie: edl, 1V, F4, 3). (Our. 3) 
ces étrangers est appelé lerre où paya dés Flu 3 Dès 4300 au moins, s6 trouvaient, dans 


286 SYRIA 


signés. bref « créé » l'alphabet qu'ils auraïentemporté, auxvi siècle, en Canson 
d'où il se serait répandu ensuite, pen à peu, come écriture spéciale pour les 
langues parlées dans le pays, tandis que pour les reltions administratives surtout 
extérieures, on employait la langu 

Srrur estime que les découvertes du Sinaï permattent d'élurgir les bases de 
te argumentation et de formuler des conclusions plus précises. 

Dans la presqu'ilé sinaïlique, à Soribit-el-Châdem, an Wadi Maghôra, 
Fianoëns Prrate (0 découvrit, en 1905, les ruines d'un Lomple à la déesse Hathor 
« dame de la malachite » et de petits monuments de style égyptianisant, mais 
de travail manifestement non égyptien. Onze de ces monuments portaient des 
inscriptions dont les cent cinquante caractères 0 étaient, les uns, hiéro- 
glyphiques et les autres, de facture étrange M, Le temple aurait été fondé 
vers la fin de La XI dynustie, done, vers la fin du xx sidelo avant J.-C. ot ter 
iiné sous la XVII, donc nu xv° siècle avant J ), Or, c'est entre ces deux 
dates que tombe l'invasion des Hyksos. Un sphinx — représentation Uaditioi 
nelle des rois d'Égypte — porte desinseriplionshiéroglyphiques et sémitiques. 


et l'écriture babyloniennes, 


Comme rien n'autorise à supposer que culte statue exislat déj quand Jes taxtes 
Y furoat gravés, i faudrait admettre que le sphinx représentait, nôn pus un roi 


de la XIE dynastie, puisqu'ils sont tous bion eonnus, mais un des pharaons 
obscurs dés XIH*ou XIV: dynasties, ou, mioux ancoto, un roi hyksos, éar on ne 
conçoit pas pourquoi un pharaon égyptien nurait senti le bésoin de traduire 


l'écriture complexe mi-idéographique, mi-pho-  lruxolios. 


nélique des Égyptiens, des signes consonan- 
ques, Serre mdmel que les 24 consonnes 
trouvaient: Die Aéyypler erfunlen (vor 3300). 
das Konsonanlenalphabet von 24 Ruchstahen 
Cürsprang, p. AM, 

11) Voir dans ses ftsennéhes in Sinat (Ad Be, 
London, 1906), p. 78-45, la relation détalliée 
avec Illustrations, 

1) Elles ont été publiées par Acax G. Ganoi- 
nus et T. Eté Pukt, The lmseriptions of 
Sin in-tol,, London, 1017), ne 345-858, 
pl, LXXXILUXANIIL Les n°4 145-347 sont du 
temple d'HLathor 
ascriptiou) est au Musée du Caire ; 347 (autre 
Ataluette) est au Musée du Giuquantouaire, à 


Pi Ds se réduisant #2 types, pont-Btro à 22, 
Serras, Journ. adallgs, XVI (1024), pi 138: 
L) Trois autres textes, 456-158, ont été dé. 
couverts en 1927 par ln n mission w K, Laun, 
Ron, P, Buane n Rev. À, W. Jounsox 
Lransportés par leurs sons nu Musée du Caire 
anal que tous les Eragmeuts-Purnin, sauf 
345-847, qui étaient déjà dans les Musées. Los 
40, 390-359 e1 356. sont tes stèles, proba- 
blomentcormmémorauives, Las mission » estime 
av'il y à d'autres inscriptions & décor 
se propose de retourner à Serñbit eu 429 ou 
4930, avec Ganouxen et l'abbé Boris, profes- 
sour à l'Université catholique de Washington, 
1) Swrus, Neuentleck, Sinaisehr., p, 466, 


SYRIA, 103. Pa LXVIL 


ja me 


nscmiprions SiATTIQUES 
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mot à mot on sémitique ane dédicace égyptienne. Le sphinx doit done dater de 
la période hyksos et, par suite, loutes les inseriptions aussi, puisqu'elles sont 
manifestement contemporaines, 

Quoi qu'il en soit, on estime que les monuments sinaitiques el là nouvelle 
Gcriture doivent être atiribués à des Sümites venant d'Égypte : les inscriptions 
bilingues du sphinxeLla représentation du dieu Plah sur la stèle 354 en seraient 
de témoignage 1, Or, ce fut sous la XI: dynastie que la vallée du Nil subit 
une pénétration de plus an plus considérable de Sémites , cherchant du tra 
vail ou du service aux armées et qui furentles précurseurs des Hyksos, et, à 
partir de la XVII: dynastie, que l'Égypte fut de nouveau maitresse au Sinaï, Co 
Suraït done entre-1780 et 1680 que des hommes non égyptiens, Sémites venant 
d'Égypte, purent exploiter les mines do la presqu'ile et y graver lès inserip- 
tions sinaitiques 0, 


LL 


Des laits qui précèdent on peut dégager les conclusions suivantes : 

4e L'alphabet « phénicion » était utilisé on Phénicie au xu siècle avant 
notre ère (9; 

3 {1 parait impliquer, duns sa constitution, certaines influences Égypliennes 
qu'il y aura lieu de serrer de plus près È 

3e 11 serait difficile d'admettre qu'il soit né en Canaan au cours des xv- 
suive sibéles: les lettres d'El-Amarna, de Tell-Ta'annak, de Laki prouvent qu'à 
eetle époque les seribes du pays éerivaient les Lextes ofliciels on langue et en 


L) Ganousmn, pe 12: 

A Volt Borix, loe. dll, pr 30-24, D'après 
Surun, p. 467, les monnments et l'écriture ne 
peuvent guère âtro attibués aux bédouius da 
Sinaï, autrement on les trouverait en plus 
grand nombre dans le pays. Tolle est aussi 
l'opluion de Ganowwwn, D. 14. 

Li Pour Burix (lue, él. p. 28), les Sémités 
du Sioat (qui n'avalent jus Labité nécessaire 
ment l'Égyple) empennièrent aux Égyptiens 
idée de l'alphabet, le principe de Pucropho- 
no et les quatre cinquibmes des signes à 


chacun desquels ils dounüront une valeur pho- 
nélique et ua nom sémiliques. Mais, aux yeux 
du mème autour, les luseriptions sinaïtiques 
actaollement connues no duivent pas dire 
regardées comme le commenement de l'alpha 
betsémitique : d'autres aseriptions pourraient 
révéler d'autres formes. 

4) Voir R, Dussauo, les Tiseriplions phéni- 
lennes du tonibeau d'Abiram. Syria, V (104), 
pe 133-487, Serur, né lonant pas comple 
des inscriptions do Hyhlos, dit + a*-1x® siècle 
{ürapr, ve 13). 
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caractères eunéiformes. Comment expliquer que notre alphabet n'ait pas les 


voyelles, 
isolés et que les 


L est né là età cotlo époque, puisque les sms a, e, à, dt, étaient 
ribes de Phénicie les employaïent, non seulement pour les 


mots « eunéiformès », muis aussi pour les gloses cmanéennes. Voici quelques 


faits : 


aiar (+) (Byblos) 
‘a-di 1?) = 
ailemi() — 
aa-kam(t)  — 
a-na () (Ta‘annak) 
a-mur() — 


e-nu-ma [Tyr () et Jérusalem ()} 
e-bi-iï (Beyrouth) (°) 
Bine-ze-e (Ta'annuk) (*) 


i-bi-ek (Byblos) (4) 

us (Tyr) () 

im CTa'annak) (#1) 
in re 
u:uài-sibu-ni (Hyblos) (4) 
u-ba-an (Taannak (tt) 


ba: 


gloses cananéennes : a-pa-ru (°) (Byÿblos 


-ka-li (69) (Ty) 
a-ru-a () — 
a-na-yi("") (Megiddo) 

di-ik-a-lu (1) CTaaanak) 


estépu-inent (Quina) () 
Ælu-ra-{i-ba (Taannak) (°) 


di-busut CFyx) C2) 
ü-kua-ru (Jérusalem) C*) 


Le sceau suivant (, sur lequel les sons « et À sont également détachés, ut 
616 trouvé dans les conches les plus profondes de Ta‘annak. 


U Kxuomion, Die el-Amarna Fafein, 84, 45. 


1) Hbid., 85, 82, 

O1 Hbid,, 408, 16. 

4 roid., 102, 2. 

0 Sevran, TellTa‘anmah, m4, 4. 
1) bi, 3, 48. 

0 Kxvorrox, 448, 20 

0 Ibid, 246, 47. 
1 Foi, 464, À 
Li) Saut, n° 3, 
Wii Knoümon, 80, 43, 
O9 Hbid., VS, 48. 

4 Brun, 
Toit, À, 20, 
M) Ksubraox, 


4 


1 Bauurs, me 4, 90, 

UT Kauorzon, 144, 4: 

An) bd, 48, 12. 

Un Hbid, 447, 88. 

10) id. 24%, 88. 

Ut wii, 1, 8. 

We Kxvorkon, 85, 64, 

(0) Suuin, 4, 0. 

14 hd. m9 À (eur de cdd). 

1%) Kauoraos, 147, 06, 

{x Mos yeux ». La gioso (hi-na-ia) marque 
a forte aspiration cananéenne +, 144, 17. 


Un id. 266, 6. 
1 Dessin d'après Sin, loc, ot. p, 28, 
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Atana-al-ili A. 
[dujnu Ho-ab-sbim fils dé H. 


arad éNe-unu-gal serviteur de Nergal 


D'après H. Zimwns (, co cachet remonte au temps de Hammurapi ; par 


conséquent vers 2.000 avant .-G, La présence des signes égyptiens $? 
ne permet pas d'admettre qu'il ait été perdu par un Babylonion à Ta‘annak. 

4: La forme des signes de Byblos, au xt siècle, n'est pas originelle : elle 
marque une étape de l'évolution de l'alphabet phénicien, Et si cet alphabet est 
né en « Canaan », il faut que ce soit en un temps où le pays ne subissait pas 
peut- 


ancore l'influence « babylonienne » ; done antérieurement au xxr sich 
être W. Mais, dans ce us. il est impossible d'expliquer les influences égyp= 
tionnes, Cette difficulté n'existe plus si l'on admet que l'afphabet naquit entre le 
xx el Le xau sidcles %), dans une région située en dehors des influences babyloniennes d'où 


él aurait passé en Canuan \ 
ä IL n'est pas prouvé que cet alphabol ait été inventé par des « Hyksos », 
au Sinat, car aucun témoigaage ne permet d'affirmer que les Hyksos aient 


exploité les mines de la péninsule (. 


GBuns attribue notre écriture à des Sémites qui travaillaient au Sinaï et 
qui avaient sous les yeux les inseriptions égyptiennes de Maghiara ot de Sord- 
x et à cette époque, savaient-ils 


bit, Mais ces mineurs sémiles, en ces lit 
seulement « lire »? Est-il vraisemblable qu'ils eussent assez d'esprit d'analyse 


pour faire une telle « invention » ? 


M: Benx a prévu l'ojection et réponé 
plus surprenante de la part dos « lettrés », pareë que l'alphabet ost une simpli- 


du d'avance que l' «invention » serait 


A) Hd, Did 1 Sin dite xt sibole, parce qu'il ne tient 
(0 Serun, pe 190, dit vors 2800 ; mais rien pas compte ie In découverte de M. Moxrer- 
ue prouve que les soribes «canandens » aient 1) C'est H'hypothèse de M. Sr; et c'est 
pu, pratiquement, congaitre dès lors asset dans son exposition qu'il ajoute les mots que 
dieu a graphie conéiforme pour souger à iso- nou avons ilés au commencement du présent 

der les voyelles. Or le fit qu'ils ne les ont pas travail, note 1, 
isolées a une grande importance, dans l'argu- Fi L'exploitation ue fat reprise que sous In 
mentation de M. Serue. XVIII dynastie. 

Sara. — IX: F 


SYRIA 


TABLEAU DES ALPHABETS PHÉNICIENS l) 


TT HEGnrTr:H Oo Les 3+ 


Loco mr HEGPAN KE HO NET 32 X 


ZENOS REA 


Hanre FrHE PAN RH O0 NG- > 


D AUS RTAT IS CN RON OO EX 


Mar dr HE ® XL RREHONÈEY > X 


Ln< > on 


ilMa m> [M 


Te OT HR DIET OT V3 + 


2 L 


XnSrE-RE Ds NIInNnnDDAAEeTrPE 


V (1924), p. 148. 


(9 Cliché R, Dusssuo, Syria, 
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fication qui met la lecture et l'écriture à ln portée de tous. Or la routine où 
l'esprit de eorps portait l'élite intellectuelle à maintenir su supériorité en con 
servant la graphie plus compliquée à laquelle elle était habituée 0 ». 

mais il nous semble que la difficulté 
ant être par trop 


Ces remarques sont intéressante: 
demeure : les chefs d'équipe de ces 
incultes pour faire une telle découverte. 

7e Mais, en fuit, les signes « alphabétiques » du Sinaï roprésenteat-ils une 
étape intermédiaire entre La graphie égyptienne et les caractères alphabé- 
tiques phéniciens archaïques? Nous ne le croyons pas. 

A première vue, on aporçoit sur cinq ou six des monuments du Hadi- 
Maghdra ce même groupement de signes 20 7+ 6 que, dit-on, il faudrait lire 
Da = Bars, équivalent que de Hathor à laquelle était consaeré le 
temple de Serabit el-Chaderm. 

Or ot + où + où 0 + paraissent bien correspondre à y et n phéni- 
ciens archuïques, æ roprésentant l'œil, comme en phénicien du xu siècle. 
© (= l'iris du l'ail? où l'œil entier) et 4 identique à la forme archaïque du n 
yhénicien, dans l'inscription d'Ahiram, su siècle, Le premier est la repro- 
duetion exacte de l'hiéroglyphe de l'œil, en égypti 
m0, Le + ne peut étre comparé qu'à l'hiéroglyphe + ou + qui ontla valeur ymy. 

On peut se demander pourquoi un Sémite venant d'Égypte — suivant 
pour le son z, plutôt — (le bras) qui, 


s-là eux-mêmes dev, 


a, mais avec la valouryr 


l'hypothèse — n'aurait pas choï 
Gerit —<p ou le bras sans le trait vertical, avait In valeur t, ou bien = (eo 
Lomme) qui, écrit ainsi où bien 2 +, se prononçait ‘361 et pour le 


son T l'un des T égyptiens = où =. 


4j nou urine, manlre égyptanne 1e 
déterminaf ert . C» LYpourrit core 


pondre au 7 sud-sémilique qui est p, c'est. 
ä-diro l'article que les Hébreux emploieront 
Loujours pour désigner la dévsse [n3721) et 


111 nous dit que les w létirés « phéuiciens 
farniliers avec les écritures compliquées des 
Babylontens ét des Égyptions ne songouient 
pas à les simplifier, et 11 rappolle que les 
a lettrés » chinois d'aujourd'hui sout animés 
du mème esprit à l'égard de leur écellure 


matinale. Loc. ei, p. 5. 

1 Ce n mot » est gravé sur l'épaule du 
sphinx in* 14%), SI la leur est exaèle, c'est 
à Hathor que Le sphinx était dédié. Le mot est 
précidé de 4 (ns 346 el M6) = à la rr3. 
D'après Surue, au moins 3 fois (u°* 948, 259, 


aui serit correctement omis quand Le mot tt 
pnfoédé du D: noy2 = n937, 

1 En transcription hébraïque sx. 

{) Justifiention dans Ensuan-Gnarow, War- 
terbch, Là 1 p. 486, 164, 468, 

1) Eu transeription hébraïque x3. 
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Dans le même groupe 2. nm, © on el ressemblent pen an 9 phé- 
nicien archaïque. Ils peuvent faire songer à l'égyption & et € qui se pro- 
noncent l'un 4-+ et l'autre pr et représentent les fondations d'une maison; 
mais ils n'ont jamais la valeur de B ni celle de P, Eu égyptien P est écrit 23 1. 
Des Hyksos sortant d'Égypte n'auraient-ils pus rendu © par J (jambe), qui, 
précisément, avait ln valeur B? Tous ces mots ras ou colonne, jambe, dei-cercle 
désignent des objets aussi « usuels » que maison, &il, marque. 

Quant au %, les Égyptiens lé rendaient par 0, La forme adoptée au 
Sinaï, s'il s'agit de L, est écrite » et et peut, à la rigueur, par celle der- 
nière forme être rapproché de L phénicionnie. 


Eu somme, la lecture 2573 peut être tenue pour probable ; elle ne s'impose 
pas absolument, 


Où n'a pu rélevor, au Sinat, aucun autre groupement de signes constituant 
un mor dont l'évidence s'impose (4. 

Si l'on ne Hiont compte que de la forme oxtérivure, on peut faire d'autres 
rapprochements ; mais il est bien entendu quo la seule rossomiblance des 
formes n'autorise pas, par elle-méme, à conclure à l'identité dus signes ? du 
fait que l'on peut rapprocher (les consonnes phéniciennes archaïques, il ne s'en 
suit pas que los Sémites du Siant oussent trouvé un commencement d'alphabet. 


W Correspondant au 3 d'après Gannixin, 
tac, lle, pe #4; Cowver, The origin of emilie 
alphabet, én SEA, AL (IMG) pe 49; Srruk, 
Neuenls, pa 440, 11 faut njouter cette nntre 
Drm [D daus lquelle Burix voit aussi un 
W{doe. alt, pl D 

10 Burex le Hi lantôt 1 (ne 186, 857, 458), 
tantôt P, n° D5$ ; le signe lu Fest plus petit 
que celui qui estlu #3, ais aux n° Det 158, 
l'un des doux signes correspondants est aussi 
petit que l'autre, ot pourtant lous les deux 
sont lus B, Pour jostifier los variantes d'un 
mème sigue, Buri fait cette remarque qu'à 
catte étape de l'aiphabot, les signes n'étaient 
pas encore rigoureusement conventionsllsés, 
ui lex détails rigoureusement détermioés ; 
sutisail que le sign permit d'identifier l'objet 
Cüaus le ons présent, nue maison): ot, parfois, 
A laut aûssi euir compte de la condition maté- 


telle de ln plerre ur laquelle tes ion ont 
Bravis(p. 13). Mais, mèimesousle hénéficodo ces 
Justes obervations, l'accord n'est pas loujours 
faclle sur l'ilontification de certains signes, 
Cltous, À Hit d'exemple, le n° 33 de Bürix 
qui serait un beth d'après Ua, The Origin, 
pti 

14) Par exemple j#22h était écrit 


Lthutmès 1, Urkund., LV, 100, 1, 7; ete,)à 


_ 
Libye 7 1$1 AA (XIXe dynaatin, 
CG. Enst-Gnav,, Würlerbueh, 11, 444), Alep + 
My-chw. Hy-r-b, Hy-r-by (dans Ramada 11), ete. 

Li Signalons rependant, dans la lecture 
Mutix Lyn pour 723, 0% 964, 462: 77, nes 38, 
383; ta (nom propre), n° H40, 364, 354, 364; 
232, 0% 490, 381; jaxs 27, n° 346, 49; mais 
cex lectures ne s'imposent pas. 
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Le © du Sinaï pourrait étre considéré, théoriquement, comme une forme 
ile transition l entre le Æ égyptien et l'adeph de Byblos. Sans doute, ce der- 
nier ne représente plus que les cornes de bœuf, à moins qu'on ne préfère 
admettre que la tôte ost eursipement réduite au trait vertieal ; mais cette réduction 
et cette position peu naturelle ne constituent pas une objection contre la déri- 
vation de la 1éte de bœuf. Au pays de Canaan, à l'époque dont nons nous oceu- 
pons, le signe cunéiforme Æ$ 1 ne ressemble pas à un volatile, et pourtant 


11 dérive sûrement de l'archaïque “TE tn ou (0; de même le signe 


#0 ne ressemble guère à un vase sur son support, il dérive pourtant de 
To OX M. 

Le (} poutbicn étre une main ® et correspondre à l'htéroglyphe égyptien 
dela main «== rodressé, Le fait que le signe d'une écriture est debout, couché, 
Où sens dessus-dessous par rapport au signe correspondant dans une autre écri- 
ture no constitue pas une objection. Rappelons, par exemple, au Safi, pour 
lens Y, Je ls pourlen: À, V2 et w; pour les : Ÿ, À et 4; en e Phé- 
nicio», pourn: + (Ahiram), x (Mesa et Nora), # (Zendjirli), Mais faut-ildonner 
à (9 ln valeur Dcomme au = égyptien? Ganoiven, Sem, Boris lui attribuent 
la valeur yod ; Uuuman (la valour caph == paume de la main 

On peut hésiter à considérer le 2 de Ahiram comme une mainavec l'attachie 
cursive du poignet, 

Les signes {, ‘y. Y. peuvent se rattacher à J où Y + dans Ahirain, 
bien que la huste de ces derniers soit nottement inclinée vers ln gauche. En 
égyptien, on ne peut guère songer qu'au Ÿ comme correspondant: mais ce 
signe a une tout autre valeur : shnt = appui, pilier. 


1 Sorras, le, eil., compare le signe à 
V'aleph moabite (inscription d'Abiram ne 
devait Atre découverte par M. Moser qu 
doux ans plus tard, quaod Sorras écrivait son 
article, et 1 admet que le premier sert de 
trait d'union). 

1) Wixcauen ef Anet, Thonta. El-Amarna, 

19) Brau, Monum, A. Oh. À, 4. 

WA) Découvertes en Chaldée, pl, 4 bis, n° 4, 
Rev. IV, 1 

&) Wincainn et Aux, loc, eit., n° 26, col. 


11, 40; ot. 

@) Tablelte x de Ponsylvanie, reproduite 
dans Banron, Babyl. Writing, p. VIL. 

© Délégation en Perse, M, p.140, 1. 4. 

W) Manière assex naturelle de la figurer. 
Voir, par exemple, à KiE sur une tablette ac- 


cbaïque 
0) Le, eil., pe HT. 
U Pour Ut, loe, ol, c'est le ms qui 
correspondaïtau yo (= main: poignet, Gexess, 
ur 22; bras, Jia, cxxvtit, 43), 


] Lave, Ki, LA, pleXXXE, n°1. 
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= ressemble assez au sayôn d'Abiram, mais ne parait devoir se rattacher 
ni pour la forme, ni pour la valeur au « traineau » hiéroglyphique égyptien 
= — fi, 


+, 2e du Sinaï rappellent l'hiéroglyp 


égyplion = = 


les rapprocher a ar, si nous avons, aux x et xe siècle 
à Byblos $ (Abiram), $ ( 
“à Zondjinli : # (Kalamu), nous trouvons entre deux vers 842 avec Mesa : #7 
dont la form aï, he parait pas être primil 


Mais l'hiéroglyphe égyptien = N; quand le signe est Wiplé =, il se pro- 


auf); à la fin du vxt si 


moins éloignée de celle du 


nünce mu — eau ; pourquoi le seribe n'aurait-il pas songé aussi naturellement 


ol K qui est LM 6 


R 0, En égyptien, À à = n: oxemple : { NC QQ =] avr à tance, hétir 


plienne 


vais on ignore la raleur du signe 


in, {ll O job: compter: hébreu : zrvn: 


simitique. En égyptien, le erile © servait aussi pour rendre ler: ainsi : 


e Hatti; hébreu #9, le pays des Hittites. 
PAS =) TR puy ÿ 


ue rapproche À de n, est 4 qui correspondait 
ü 7, sous le Nouvel Empire. donc presque à l'époque dont nous parlons; 
m ; © ot G Mn, hébreu va; 

Pourtant, cutlo équivalence n'est pas absolue, cur on a, dès l'Anci 
Erpi # verbe eutrr, écrit en égyplien avoc ce même signe 
et le déterminatif cara tique : np + détorminatif, et, en hébreu + me, 

€, 5, R. La ressemblance avec l'égyptien @ est frappante ; mais 
quelle est la valeur sinaïtique ? On aurait pu prendre lout aussi bien @. 

2% peut faire penser au vw d'Ahiram. 


a de rappelant l'égy 
où dj ®, nous parait différent du mn de Byblos. 

es, ses, peut rappéler l'hibroglyphe x (Hylapia nilotiea = yn, ou, 
mieux peut-être, l'aryrinque () (= 9%): mais aucun rapprochement 


ss + int  escubeau, hébreu 2% 


ainsi 


; par exemple, 


plien “= (le serpent allongé) qui se Lranses 


No 349, 165. 8) D'après P. Mowerr, Sécnes de la vle privée, 
NN Loes ei, pe 442. pe 1Tiiisagit sentement d'une vague silhonotte 
10) Louvr. de polsson. 
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TABLEAU COMPARATIF. 


Hébreu 
sac |» 


MP ETE 
w 
a 


+1 


—, dia tbe din s 
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ne impose ni avec le dateth M, ni avec le somek @), ni avec le nun 0. 

© el o peuvent-ils être rapprochés de — et | : bouche, en égyptien 
(Abiram ), ]: Msa : 7)? Cela nous parajt douteux. Mais on songera, natu- 


rellement, au sabéen D, ©. 

RO Fust 

L'étude de l'écriture sud-sémitique n'apporterait-elle pas au problème qui 
nous ocoupe des éléments de solution ? 

On a fait remarquer depuis longtemps — et cela demeure vrai même 
après les découvertes de Byblos — que si ln graphie sud-sémitique ressemble 
à la phéniéienne pour 3, 3,2, &, 2, et peut-être 2, p 2, elle s'en écarte beaucoup 
pour 3, 2, 3,1, m4 M. 2,9, 0 ; elle parait, au contraire, se rapprocher de l'égyp- 
lienne etde la sinaïtique pour les consonnes suivantes 

D: le sabéen à rossomble plus à l'égyptien : {qu'au phénicien : D, A 

H + en suhéen, on a trois signes de formes assez semblubles + 


TouŸ = «à 
ou Ÿ = n 
LR TE LS 

C'est du # ou Ÿ, naturellement, que l'on pourrait rapprocher Ÿ ou #, 
Nous sommes bien loin du {jou H phéniciens d'Abiram. 

En Égypte Ÿ — haut et jubiler. Dans le premier cas, il se prononcé 4 et, 
en toutes lettres, s'écrit 4 SX 1 P; dans le second, f'y où Ÿ— ff 1, On 
peut donc songer, théoriquement, à la valeur n pour le signe sinaïtique “#. 

B: lo san T1 ressemble plus au sinaltique D on à l'égyptien C3 qu'au 
phéniclion 9, 4, ste. 

L: le sabéen 4 ressemble plus au sinaitique ?, € qu'au phénicien 7; ete. 

P : le sabéen |, © ressemble plus au sinaitique >, @ ou à l'égyptien —, | 


4 Cowue lon lt. 14) Par exemple, 3. Haute dans ses Études 
{9 Sirue, Nouentedeck, 446, rabéennes, parues a Journal Asiatique, 1873- 
&) Ganpixwn, loe. et, pe 44, 4833. 


DRE D) En lettres hébraïques : ND. 
Sxauk l'a prusé, Inc, eit,, Die neuent., ) Eu lettres hébratques : 970. 
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qu'au phénicien }, ), 
pour L 


Cela fait cinq signes, en admettant pour chaeun 4 


gérée ir, 

D'autre pur, la forme de neuf 
lacher directement à aucune de 
sont n°47 


cienne 
sinaitiqu 


donc pu les imitur. I convient d'ajouter que la 8 
fans la manière si simple de distinguer Le n dus en 


suivi In phénicienn 


graphies égyptienne, si 
so,» peutètre  ; et pourtant, suivant l'hypothèse 


il ÿ aurait au Sinaï un un », un 3, un © : 


mais rappelons qu'en égyptien lo — sort aussi 


emblance sug- 


x la 


u dix consonnes parait ue pouvoir so rat- 


aitique ou phéni- 


le sud-sémitique aurait 


itique n'a pus 


raphie sud- 


rant le premier, où +, d'un cercle © (d'où le @); ce qui élait réalisé à 


Byblos an xmr siècle, avec Ahiram. 


nicion arehaïque 
En rés 


4%, poul-ôtre aussi 2 op, paruiss 


at déviver dé l'atphabot phé- 


1e Nous avons plus de signes sinailiques # qu'il n'y & de lettres dans 


l'alphabet sémitique ; 
2 Quelques 
nicion archaïque: 
3 Un seul groupement 
quelques variantes insignifiuntés ; 


4° En lisant ce groupement de signes d'aspe li 


ignes seulement ressemblent 0 aux lettres de l'alphabet phé- 


ignes sinaïtiques est roproduit plusieurs fois avec 


gyphique d'après la valeur 


des signes phéniciens arehañques qui leur ressemblent où dont les noms tradition 
nels siguilient l'objet figuré, on peut obtenir 9e (= 3) qui conviendrait bien à 


la dame ns ou déesse Hathor : 


%e Parmi les autres sigues, il en est qui ressemblent à 
égyptiens, mais on né peut dire avec erritude quelle est leut vale 
6 11 semble que ces signes dérivent des 1 


des hiéroglyphes 


nsonantiques qui 


glyphes 


s0 trouvatent, en fait, dans le système complexe de l'écriture égyptienne. 


A Voir notre tableau. 
1) Mème en nlmottant les diverses causes 
de simples varinntes énumérées par Dustin, 
De 823, n°5. 
8 Saus oublior qu'on ne pout exiger une 
ressemblance absolue, soit parce que l'alpha 
En 


sn 


hénicien archaïque fémoïgné déjà d'une éver 
lution, soit pare que ceux qui auraient intro- 
dit l'atphabt (9) sinaïtique en Phénicie ne 
Y'auraient pas copié diroelemont sur les mon. 
ments le ln péninsule, La remarque de Uuixax 
à ee sujet mous parait inuile (p. 320. 

w 
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Méme en admettant les valeurs plus communément admises, on aboutit 
à des lectures pour le moins douleuses(t, 


8 Les traductions de textes, toujours € 
rement divergentes suivant les auteurs. 


Citons le n° 349 : 


Trad, Buris : 

ü M$, heëd of the stele-setters, has erecteil 
thx libation (vase)-altar (2); arise, now, 
Ba‘alat.…. the brother af the prince (of thy 
dvoter).. MS... -$, à 

ou bien : 

«1, T-Z, have appointed M-$ as heäd of 
the stéle-setlers, arise now, etc. 


lestiles, sont parfois particuliè- 


Trud. Gurse : 


“ leh bin Hépéwiuugsnn. Oberster 
der Minenarbeiter (vom Sinai }) Hauptmann 
des Tempels der Ma’na(h) [und] des Jahu 
{vom} Si[n}ai, (Da), MéToh}i{b}-Bel'a]let 
Hits ps w()hn()mjm. De warst freund- 
dich, hast mich gerogen (gegriffen) ans 
dem Nite 

Und [du hast mich gesetzt aber]den Aus- 
sentempel dfer] M 

Weleher auf Sinai |ist}. 


Par conséquent, on ne peut dire autre chose sinon que le système d'écri- 


Lure égyptienne a inspi 
Paxrouts 6 


peut-être, qualquefois, l'écriture sinaitique. 
ait en 1900 0%, qu'il fallait envisager ln possibilité que 


l'alphabet sud-sémitique descendit, non pas de l'afphaber de Mésa où d'une éoriture 
différente et peu antérieure, mais plutôt d'une écriture beaucoup plus ancienne, 
écriture de caractüre alphabétique au moins pour l'essentiel. IL ne nous parait 
pas quo l'on puisse encore précisor davantage W. 


11! Sigualons, par exomple, dans ln lecture 
Boris, au u® 346 : le bell écrit da doux ma 
ulères différentes, el de trois mnnlèrus, au 
° 359; n° 351, vol, 1 : le ré; n° 354, col, 14 
Le nun; n° 250, col. L : le Ain, le 4° ot le der 
nier aun, col, IL: le lamed; n° 87 : lo ter at 
le 3° lamed ; ligne horizontale : 532, Ma : 
n° 38: Je {er mem; le lame de Yyg | 

UD, M. 6, & LXUX, p. AM, cité par 
(Ganninen, be, ct, p. 4. 

O1 Ses adinet que l'écriture sudsémitique 
s'esiséparée de l'écriture eananéennearchaique 
dont l'écriture sinaïtique représente uns an- 
Sienne, sinou ln plu 
tive (Die neuent., p. 
se serait prnduile, non pas en pays égyp 


Won», mais en Canman (loc. cit, p. 464). 
Cat 1à que se serait définitivement constitué 
l'alphabet phéaleien, dans les temps antérieurs 
à la pénétration israélite ; peut-être In ville de 
Dablr, dans la tribu de Juda, aurait-elle joué 
ua rôle dans celte œuvre, d'où non nom an- 
tique de » vie de l'écriture» 125 = np (LAX : 
sh mél sûv vraadeur, Jos, XV, ( 
rappelle. qu'au xru* siècle avaut-1.C., sous 
Bamäès I, le Püpyrüs Anaslasi (1, 42,5) men- 
Lonne, parmi les villes palestinionnes, une 
Bttpr « maïson de l'écriture » (lo, el., 
D: 468) ; mais d'après fui, l'aiplaot phénicien, 
dévouvert ou inventé en Égypte par un rameau 
Sémitique habitant ce pays, aurait té apporté 
en Palietine au commencement du xyte slôtle, 


+ 
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LES INVES 


Quant à l'alphabet phénicien, l'hypothèse qui le fait dériver de l'écriture 
égyplienne par l'intermédiaire d'un alphabet sinaïtique ne nous parait pas 
suffisamment établie. Dans l'alphabet en question, quelques signes ressemblent 
à des hiéroglyphes égyptiens ot quelques-uns à des caractères de l'alphabet 
phénicien : pour obtenir la lecture 32/3, la soule qui puisse impressionner, 
AL faut donaer à chacun de ces signes le valeur phonétique de la eonsonne phéni- 
cienne dont Le nom traditionnel signifie l'objet figuré par le signe sinaitique ; mais 
rien no prouve qu'il s'agisse I d'une rûgle générale : les résultats auxquels 
son application à abouti sout si diseordants ! D'autant plus qu'on n'a pas 
démontré que tels ou tels signes ne sont pas des idéogrammes ou signes-mots 
ou même des déterminatifs (, C'est pourquoi, à notre sens, on peut douter 
‘outefois, si les ressemblances 


encore de l'existence d'un alphabet au Sinaï. 
constatées ne sont pas toutes fortuiles, on pourrait admettre une teutative do 
simplification suggérée par la valeur alphabétique de eortains hiéroglyphes 


égyptiens. k 
‘ Cnanues-F. Jrax. 


14) Ursata rejette eatégoriquement los uns ment le nom de Jahwe (ah 


et les nutros (The Origin, p. 321); Sur 
admet trois fois le détorminatif pour 732/2 
aux nt 348, 363, 354. On trouver, dns 
M. Guimur, Althebraische Eneheifien von Stnai 
Un-4#, Hannover, 402%), d'excellentes photos 
graphes des monuments — planches sur #3. 
On pourra constater combien il est difficile, 
parfois, de savoir si lois trail sont des 
signes on des « défauts » de la pierre. L'au- 
leur (p. 63-72) croit avoir trouvé non soule- 


Sinat, dans le passnge que nous avons cité, 
mal aussi ua autre nom propre qu'il a rap 
prôché de celui du Légistateur des Hébreux 
Cp. 92-06), Quant aux identification dé signes, 
elles ne s'imposent pas ; Voir, par ox, : lame 
ont la graphie ouest sémitique. est si cou 
atante yod, nn, samehh, adé, Ghsuun ne vo 
réfère pas aux Iseriptions de Hyblos: ni 
alphabet d'Abiram, ni celui d'Abiba’al ne 
figurent dans son tableau 


A BEYROUTH 


LES ÉGYPTIEN 
Pan 


MAURICE DUNAND 


M. Moreta donné communication à l'Académie des Inseriptions at Bolles- 
Lettres ( do deux monuments égyptiens trouvés en Syrie, C'est d'abord un 
petit sphinx portant gravé au-dessous du: menton le cartouche-prénom d'Ame- 
nemihat LV, puis une feuille d'or au nom de ce même pharaon. 

La description du sphinx parue dans les Comptei rendus de l'Académie cor- 
responil 6 ent au Sigaulement donné par les Quarterly du British Museum 
C8, TL, ne 4, pe 87-88 ot pl. LU a) d'un sphinx au nom d'Amenermhat EV LM, 

Au cours d'un récent voyage à Londres. j'ai pu voir ce monument exposé 
dans la galerie égypliogne du premier élage, sous le n 58.802; il porto en 
outre l'indication do sa date d'entrée au musée : 1028, 1, L4(Ljanvior 1028). 
Ni sur l'étiquette explicative qui l'accompagne, ui dans las Quarterly, il n'est Fait 
mention de son origin ; son rangement an milieu des documents originaires 
de lu vallée du Nil no doit pas cependant nous laisser d'hésitation : un simple 
1 jeté sur les deux notes que nous venons de signaler, oblige à con- 
le sphinx annoncé par M, Mort est le mme que celui exposé au 


acte 


coup d'e 


clure que 


sh Museuin 1. 


D'où prov 
Lrouvé en Syrie, Griee à l'obligeance extrème d'un ami habitant Beyrouth et 


Léo document? La note des Comptes rendus dit qu'il n à 


{i Comptes rent, 1928, p. 84-87. velure humaine de l'ancien et du moyen eme 
À Voir Syria, 1028, p, 160, ire. Celle purtioutarité lui permettra de jouer 
un rôle dans la discussion nrehéologique nur 
deux particularités importantes. La promière la date exacte ds sphiux de Tapis n, 
couvurnelaerinibro ont reniue par uno L'autre particularité est de présenter au 
de poils. Pari ersphinx s'apparente smitieu de Véchine un troë rond qui pénètre 


dde Tanis, Mais, « d'autre part, la tôle royale jusqu'au milieu du socle. Était-ce, comme lé 
n'est pas, comme À Tanis, encadrée d'un cul. pouso M, Morel, pour y insérer une statuette 
der hirsule de poils, ni pourvued'ontilles ani ou bien, comme des exemples s'en retrouvent 


males de lion... Notre mon done en Mésopolamie, la cavité servait-clle simple 
un Hype intermédiaire entre Le lon-roi à evi- ment pout y déposer iles ffraudes ? 
uière de-Tanis ei les sphinx classiques à che» 
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dontles déclarations sont dignes d'une en! ance, je suis à même, non 


mais encore de Ia préciser. Le sphinx 


seulement de confirmer celle orig 
provient de Beyrouth mème. Il a été dégagé au cours des travaux de fondations 
d'un immeuble municipal situé tout près de Bab-Sérail, porte dont on voyait 


Tbérateÿrs 


Pa. 1 


encore les vestiges il ya doux ans à peine. Nous donnons ci-joint (fig. 1) un cro- 
ement exact de ln trou- 
re pour longtemps le chum 


quis où, cerné d'un double Lrait 
vaille at de l'édifice 
de fouille que l'on aurait pu y ouvrir. Ces foi 
juillet à la mi-soptembre 1926. C'est donc à celle date que remonte cette dé 
couverte, Le sphinx fut acquis pour une marchand d'an- 
liquités ll jusqu'au mi 

de s'en défaire pour un bon prix. 500 livres sterling, dit-on. 

Byblos, l'installation égyptienne que l'on peut inférer de 


lions furent creusées de la tin 


ble somme par un 


où il eut l'occasion 


le garda dans 


lei, tout com 
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la trouvaille de ce sphinx, était campée sur une hauteur, au sud d'un havre 
qui, comme aujourd'hui, devait servir de port. Pour les m 


nes anciennes, ln 
condition essentielle d'un port est un bassin abrité des vents du large. Sur la 
côte syrienne, la navigation à voile es 
ité de fermer le bassin au co: 


commandée par lé vent d'ouest, La néces- 
haut à déterminé l'empl 
qui, lous, laut anciens que modernes, à l'exception d'Alexandretté que In pro- 
bri des vagues, ont uné entrée face au nor, 
Pour ceux du littoral palestinien, on se repurtera à l'excellent article du Père 
Abel (#, Ceux de Ju eüto syrienne n'ont pas encore été décrits: mais lescurtes 
marines donnent lé plan des ports modernes qui, dans prèsque lous les cas, 
sont approximativement les mêmes que ceux des anciens jou: 

Al n'est pas douteux que des fouilles sur une large échelle feraient appa- 
raltre à Beyrouth d'autres documents originaires de la vallée du Nil, voire 
mème foute une installation bâtie an sein de la ville par les trafiquants égyp- 
tiens. Peut-être la curiosité de quelque fouilleurlui fera-t-elle explorer un jour 
ce coin de terre. Les précisions que nous apportons ici sur le lieu de la trou- 
vaille d’un important document de la XI! dynastie n'ont d'autre but que due 
fixer un jalon en vue de cette exploration éventuelle plus ou moins lointaine de 
l'ancienne Béryte. 


mont de ses ports 


fondeur de sa baie met un peu à l 


Quant à ln fouille d'or au nom d'Amonemhat IV, elle aurait été trouvée à 
Gébeil, On dit qu'elle à été volée lors des derniers travaux, A Beyrouth, et 
ailleurs aussi, un bon nombre des bijoux anciens qu'offrent les antiquaires sont 
donnés comme provenant de Byblos, Cette origine est ln garantie d'anthenti- 
cité que fournissent les marchands d’antiquités et beaucoup de touristes s'y 
laissent prendre, quelques-uns volontiers. IL me paraît surprenant que ce pec- 
toral provienne du tombeau d'Abichmou exploré par M. Montet, car eclui-ci 
s'est entouré de précautions telles que les fuites étaient matériellement im- 
possibles, D'autre part, il serait étrange qu'un objet d'une espèce aussi 
mobilière et d'écoulement si facile, trouvé en 1923, n'ait été mis sur le marché 
qu'à la fin de 1927. Ce document aurait été aussi bien en situation en tout 


autre point de la fouille, Il peut provenir de Beyrouth, la découverte du 
sphinx le prouve, ou de tout autre site, 


Maumer Duxaxn. 


18) Le Httural palestinien el ex porta in Revue biblique, 4914, p, 256-300. 
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Fan 


AR. PP, ABEL et À. BARROIS 


{Second article.) 


Après le coup d'œil jeté précédemment sur la nécropole de Neirab, il 
'inventai jets épars dans le sol du cimetière, et plus 

Il n'est pas toujours file, en effet, 

# d'une tombe déterminée ; cela n'est 


reste à dresser l 
où muins en relation avec les sépulture 
de rattücher tel où tel objet au mobil 
guère possible que lorsqu'il s'agit de bijoux placés sur le cadavre lui-même, 
Les menues pièces de mobilier peuvent se lrouver à une distance plus éloignée 
du corps; elles ont pu être déplacées à la suite de bouleversements quelconques, 
creusement de nouvelles tombes dans le voisinage, mouvements de lerrain, 
infiltrations, etc. ; enfin, dans la fouille elle-même ce sont ces objets que l'on 


découvre d'abord, péle-mèle, et lorsque l'on atteint lu sépullure elle-même, 
ut difficile de 


quelles que soient les précautions prises, il est souv 
attribution certaine. 

Nous ne pouvons songer à établir ici un catalogue complet, vu le grand 
ait d'ailleurs à de fastidieuses 
paux, sans nous 


nombre de pièces trouvées. Cela nous entrain 
redites. Nous examinerons done les 1ypes p 
éventuellement, un retour sur les objets déjà décri 


tombes. 


avec le mol 


CÉMAMIQUE 


Nous ne reviendrons pas ici sur les piéces déjà étudiées, #1 dont les prin- 
éipaux types ont été groupés dans les planches LIV etLAX. Ce sont les produi 
d'un art indigène syncréliste où se décèlent de fortes influences mésopota- 


1 
, 
: 
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miennes et dans lequel se développent de plus en plus les formes et los pro- 
védés de L'art 0 


On put répartir les 


es an # groupes : 
1e Pithoï unis ou à bandeaux, tels que 


ax qui figurent dans les tombes 
n® 6, 58, 07, 70 où n° 3. Lconvient d'y ajouter le géant de la série, un énorme 
pithos à re et à petit fond cylindrique, coint à son premier tiers 
d'un bourrelet décoré d'empreintes digitales imitant une kordelière (n° 51); il 
ne mesure pas moins de 1m. 15 dé haut, el son grand diamètre est do 0 m, 64 
Gt. LV, @ et pl. LUE, €). H était dressé en pleine lerre ét rien n'indique qu'il 
ait été en relation avec une sépulture, I faut or dire autant des ne 12, 29, 45, 
48 el 
2 Pots à deux anses, Lols que l'urne cinéraire trouvée dns les 
rempart, et le vase ü offrande en relation avoe la sépulture n° 67; 
3 Jarres-torpilles ot leurs variarites 


bris du 


nous en avons déjh longuomont parlé ; 

4° Cruches h une seule anse, de dimensions très variable 
(av 36 et 49) ou à fond arrondi (n® 1 bi ot n° 29); cette de 
tion avec aucune tombe (pl. LIV, 4, 

À 
des pièces manifestement importées, telles que ln gourde trouvée dans le sarco= 
phage n° 53, laquelle est certainement ehypriote. Mentionnons un grand plat 
do lérre, à bec verseur, d'ano terre bin homogène et remarquablement lisse, 
qui figure au plan sous le ne 34 (pl. LIV, Let pl. LXX); é'est un bon spécimen 
des premiers temps de l'époque hellénistique, ainsi probablement qu'une sorte 


base circulaire 


den rela= 


te poterie locale et rontemporaine de la nécropole viennent s'ajouter 


dé cruchion à fond arrondi, à une anse, renforeë à sa partie supérieure (n° 40) 

Gp. LIV, dt pl, LXX), ot qu'un minuscule petit flacon décoré d'un bandeau 

peint (fig. 5, d). 
Parmi les rares 


cs de menue céramique qui nous soient parvenues 
intacles, citons un aryballe figurant un hérisson, recouvert d'un émail aujour- 
d'hui très ulléré et qui estun digne représentant de la bimbeloterie égyptienne 


à celle époque (fig. 5, 4). Le thème on est classique : ce vase a ses pareils duns 
plusiours collections (ef. Corpus Fasorum Antiquorum. Pays-Bas, LBe, pl. 4, n° 2; 
voir l'énumés 


on faite par M. Maxwova, Les vases plastiques, dans l'index 
3). Nous rencontrerons d'ailleurs à plusieurs reprises des 
échantillons de la petite industrie égyptienne. 


analytique, 1. 


SYRIA, 4468. 


Céramique de Neirab, 
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Décor céramique. — Les observations qui suivent portent sur des Lessons 


nt à de la menue vaisselle ; les pièces importées 


de fragments ou terre blanchâtr 


sont ‘assez nom- 


1e sûri 


assez poreusé, à décor 


at peut-être d'une indus- 


allant du noir au bistre, rel 


Wie locale contemporaine où de peu antérieure à la 


cropole. el vraisom- 
blablement dominée par des inilue 


s occidentales (fig. 8, 4, b, €, d, e). 


— loterie À décor put e4 à décor Imprimé 


et de fouilles 


Un rebord le vase eu fine terre brune lissée, ornée de rai 
de lierre blanches on creux, est un élégant spécimen de V'urt synérétiste de ln 
période hellénistique (fig, 8. f) , 

La poterie grecque des ve au ne siécles est représentée par dé la vaisselle 


Vernissée noire (campanienne) à palmettes imprimées (fig. 8, g, d, ot pur 
quelques fragments de fabrication attique ; dé 


D. Bien que mubi 


noir sur fond rouge (fig. $. 


» dernier fragment 


de hs j, N), où inversement (fi 
deviner une seène de sa 
ent des flammes en rehaut rouge. 


Je) lai ifice : un joueur de flûte 


Cattique du v 
se lient nu devant un autel d'où sé ï 

Enfin un certain nombre de lessons provenant de vases d'assez grande 
de décors gi 


dimension, d'une pâte blanche très poreuse, sont orné 


s 
Sr, — x. 
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tiques onéreux (fig. 9, b, d, 6). Ils s'apparentent évidemment, par leur 
matière et leur euisson, au grand pithos blane de la tombe n° 6, Je rangerai 
également dans ce groupe un fragment portant un nom gravé en caractères 
araméens contemporains de ceux qui figurent sur la tranche des tablettes trou- 
véesil yaunanetquine peutselireque vw Joram (fig. 9, e). Catte céramique, 


re à décor 1mprimé. 


qui prépare In poterie séleucide, pourrait dater de l'époque porse (D. 
Un tesson de poterie grossière, estampitlé d'un pentagramme et d'un sigle 
conventionnel, a dû être dans lu suite taillé pour sorvir d'amulotte (fig. 9, 4). 


Lampes. — Un certain nombre de lampes hautes de forme, en terre lissée 
où vernie et au bec allongé, appartiennent sans conteste aux séries céramiques 
grecques (fig. 5, e). Les autres, au décor assez barbure, sauf un fragment un 
peu plus fin dont le bec s'orne d'une amphore en relief, peuvent être attribuées 
aux temps hellénistiques (fig. 5, e, N. 


li (le larapprocherais plutôt de lacéramique  poque partho et romaine ; F. Cumont, Fouiller 
trouvée À Doura-Europos. sue l'Enphrate, d'é- de Doura, p. #10 (P. Massoul), pl. 12%4.—E, 1] 
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Figurines de terre cuûte. — Comme l'an dernier, le nombre très considérable 
des figurines de terre cuite se réduit à quelques types principaux, dont il est 
d'ailleurs assez malaisé de fixer l'évolution ; je ne serais plus aussi affirmatif 
pour rattacher à un art ancien telles pièces décorées d'un pastillage d'argile ; 
si quelques-unes sont, sans contredit, archaïques ou archaïsantes, le procédé 
s'est maintenu, au moins partiellement, dans la lechnique postérieure. 
jennes repré- 


Parmi les plus an 
séntalions humaines, il faut mention- 
ner une petite idole en terre grise, 
hauts de 46 millimètres : seuls deux 
rudiments de jambes se détachent du 
tone, les bras ne sont pas indiq 
la lôte est forinée par un simple pir 
sement; ce magot informe est d'ail- 
leurs seul de son espèce (fig. 10, a). 

11 ÿ a lieu de grouper un lot de 
statuettes d'hommes caractéristiques 
de l'art syrien archaïque (fig. 10). La 
figure est obtenue par pincement (0), 
et le plus souvent illuminée de deux 
yeux ronds appliqués (e, D. Le nez 
estfortement proéminent ; la tte est 
souvent couverte d'un bonnet pointu, 


qui parfois retombe en flamme sur 
le côté (d); une fois même le personnage est coiffé d'une sorte de casque 


conique à oreilles (y). 1 le torse s'ornent fréquemment de colliers ou 
die baudriers appliqués selon un procédé uniforme (e) et qui retrouvera son 


emploi lorsqu'il s'agira de figurer Le harnais d'un animal. 
En effet, un certain nombre de figurines d'animaux doivent être contampo- 


raines de ces statuettes ; elles décèlent, en tout cas, une technique analogue 
(lg. 11). L'animal le plus souvent représenté est le cheval : on le reconnait 
d'ailleurs surtout à son harnais caractéristique : frontal orné de boutons, bride 
croisée surle chanfrein, pompons et houpettes cuirassant le poitrail (a, b, 6, d). 
Le lout est obtenu par simple application de bourrelets et de pastilles de glaise. 


Fin. 10. — Figurines de terre euite, 


308 SYRIA 


Vour le resté, on s'est contenté de raccorder saille que vaille celle tête à 
quatre moïgnons informés, el voilà l'animal sur pieds W. Le chameau est 
traité de Ja mème façon ;le cou est plus long et plus incurvé (9); le mouton est 
reconnaissable à sa grosse queus lourde de graisse (), él j'ai pensé voir un 
chien dans une de ces figurines rudimentaires (4). Je signalerai enfin une tête 


Pi: M — Figurines da Lorra euite, 


d'âne ou de mulet harnachée comme lé sont ces anithaux lorsqu'on les emploie: 
à tourner les norias (/). 

Le cheval est demeuré l'animal de prédilection des Syriens. Nous en 
trouvons des représentations vraisemblablement plus jeunes où l'artiste s'est 
appliqué à rendre la courbe de l'encolure, les oreilles et le toupet de ln cri- 
uière. L'œil est pour la plupart du temps rendu par le procédé du pastillage 
(e, 9, D. 


14) J'ai sigual l'an lornier les analogies de Cuanrne, Müadon en Cnppadoce, pl. XVIL et 
ces figurines avec celles de Kara Euyuk, Cf, XIX. 
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Je mentionnerai ici, pour n'y pas revenir, une statnelle représentant un 
lion couché, seulptée dans une pierre blanche très tendre. L'attitude générale 
est suisie en quelques lraits d'une heureuse simplicité. Malheureusement la 
pièce est très mutilée (fig. 11. 0. 

Pour ce qui est des très nombreuses figurines représentant des cavaliers 


Pré. 12 — Figurines de terre œuite. 


Uig. 12), les plus réalistes semblent être les plus anciennes : on s'est appliqué 
ü n'en rien omettre : la monture est dûment pourvue de lous ses membres, le 
cavalier également ; ses jambes s'appliquent sur les antérieurs du cheval, ses 
bras el ses mains de chaque eôté de l'encolure et sa tête à l'œil rond est coiffée 
du classique bonnet pointu. L'ensemble, qui rappelle les produits archaïques 
héotiens el chypriotes, est touchant de serupule et de gaucherie (a. y). 

Les cavaliers de l'époque perse, dont, soit di en passant, nous n'avons 
trouvé cette année aucun exemplaire en bon état ‘}, procèdent d’une tout autre 
formule, Éeuyer et monture sont outrageusement schémalisés, Par contre, 


1 On se reporters done à Syria, 19237, pl. LIL, né 43 et 44. 
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l'artiste a donné lous ses soins au modelage de la tête, avec sa barbe en collier 
et son bonnet à flamme tombante. I faut en rapprocher les terres cuites de 
Phénicie et de Chypre que Heuzey a classées dans le style pseudo-assyrien 
(Catalogue figurines Louvre, 2 édit., 1923, p. 51 et suiv.). À la même époque 
se rapporte loute une série de statuettes d'hommes barbus, coilfés du même 
bonnet (f). au corps, réduit à un tronc très court; le personnage repose non 


Fig. 13, — Figurines de lerre oulle. 


pas surdes jambes, mais sur un base semi-cireulaire qui lui donne un aspeël 
des plus inattendus (6, é). Trois statuettes sont particulièrement intéressuntes ; 
elles représentent un musicien qui tient de la main gauche un instrument ret- 
tangulaire aux coins arrondis, sur lequel il semble frapper de la main droite (d). 
Signalons enfin un personnage barbu coiffé du ealathos (pl. LXXI, 4), ét le 
buste d'un homme dont la barbe carrée paraît empruntée à des modèles assy= 
riens (fig. 12, 6). 

Très nombreuses sont les représentations de lu déesse nue (fig, 13) ; l'une 
d'elles, dont il ne reste plus que le trone, présente un cachel archaïque incon- 
testäble : les bras sont à l'état de moïgnons perpendiculaires à l'axe du corps. 
Un volumineux collier entoure le eou. Deux bretelles se croisent sur lu poi- 


3 
5 


tite 
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trins, immédiatement au-dessous du nombril, le sexe est ridiculement exa- 


géré. Cette figurine est d'ailleurs unique (fig. 13, 4, el pl. UXXI, 


Le thème classique de la femme nue ne présente que des variantes sans 


importance. La cheve- 
lure est habituellement 
disposée en rond et re- 
tenue par un bandeau 
plus ou moins orné, d'où 
s’échappent deuxlresses 
qui éncadrent le visage 
el lombent sur la poi- 
frine ; on sait que cette 
eviflure est caractéris- 
tique de l'iconographie 
orientale et plus spé- 
cialement mésopotu- 
mienne, La déesse est 
le plus souvent parée de 
colliers, de bracelets ou 
d'annéaux de chevilles. 
Le nombril est indiqué 
fréquemment, ainsi que 
lu mont de Véuus et les 
genoux. Quant au geste 
il varie peu : c’est celui 
d'une femme qui se sou- 
tient ou se presse les 


Fo. 4. — Figurines de lirre uilé. 


seins (b, e, d, g). Deux fois cependant les bras sont simplement croisés et déga- 


gent la poitrine (e, f). 


Il y a une assez grande variété dans les statuettes féminines vêtues (fig. 14). 
Sans doute l'ordonnance générale du costume reste à peu près Ja même : une 
sorte de châle ample enveloppe les épaules et le buste ; une tunique retenue 
par une ceinture est ngrémentée d'un ornement qui tombe verticalement à la 


façon d'un patagium romain. 
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c,1. 


La garniture de La tunique varie beaucoup, elle so réduit souvent à quelques plis 
x : la jupe elle-même peut être plissée el s'orner soit d'une cordelière, 
soit d'une bande verticale brodée, pailletée où chevronnée dé diverses ma- 
nières (f, a, e, g, D. L'une de ces ligurines (4), une des rares qui n'aient pus 
été mutilées, nous offre un bel échantillon de coiffure composite sur lequel nous 


Le châle est orné d'un damier on dé rayures agrémentées de broueri 


aurons à revenir. 

Quelques variantes doivent être signalées dans l'attitude : le plus souvent la 
main gauche tient une sorte de fleur de lotus entre les soins qui font saillie sous 
les broderies du châle ot le bras droit resté pendant (a, 4, d). De deux statuettes 
dé type analogue et portant la coiffure orientale, l'une joue d'un petit tam 
bourin (j), Landis que l'autre lient sur sa poitrine un disque rond (i3 ef. pl. LAXI, 
ce, motif usité à Chypre el on Phénicie, Deux autres figurines, semblent 
a'être vôlues qu'à partir de la céinturo : la première reste les bras collés au 
corps (6). lu deuxième soutient ses seins nus dans un geste qui rappellé celui 
des plaques d'Astarté (0). 

Un grand nombre de slatuettes a été décapité où mutilé en quelque mu- 
nière, à Lol point qu'il purait difficile de considérer loutes ces mutilations 
comme accidentelles ; cos figurines de lorre cuite sont, en effet, relativement 
solides; ellos le sont plus on louteas que des bijoux ou des bibelots de verro- 
Lerié qui nous sont pourtant parvenus intacts, en dépit de leur oxydation ; 
aussi inclinerais-je à penser qu'elles ont 6! ées intontionnelloment do 
fier, sans équivoque possible, qu'elles faisaient désormais partie 
dé la société dos morts ot de leur parsonnel, 

Quoi qu'il en soit de celte pratique, un nombre assez considérable de têtes 
a 616 retrouvé : les ans portent la coiffure ronde, à l'orientale, décrite plus 
haut (fig. 13, 4, 1). C'est lu coifture habituelle de la déossé nue ; elle convient 
aussi aux figurines vélues, mais non exelusivement ; encore faut-il ajouter que 
celles des statuettes où nous l'avons remarquée appartiennent plutôt à des 
1ypes dérivés. La coilfure normale des statuettes porteuses de lotus serait plutôt 
le calathos asianique, importé en Syrie pur l'intermédiaire de l'art chypriote 
Cig: 13, m) et que les artistes locaux ne dvaient pas tarder à charger d'autres 
symboles. C'est ainsi qu'il se combine avec les lorsades de cheveux à l'orien- 
tale (5, n), sa base se renfle en bourrelet (4) ; il se confond à peu près avec la 


fuson à sig 
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ture babflonienne et s 
dinire entre le diudème à plumes et la couronne tourelée (j, 0, p. et fig, 14, b). 
I nous resté à parler des représentations féminines à choval : deux frag- 
ments figurant une femme portant deux enfants (fig. 12, à, j), proviennent de 
piéces semblables à celles qui ont été publiées l'an dernier 1. Elles sont 
incontestablement contemporaines des 
cavaliers perses étudiés plus haut. De 
même une figurine de femme, coiffée à 
de colliors et tonant 
elle de- 
vait être assise de côté sur le cheval 
dont la tète et los pieds de devant ont 
618 brisés (fig. 12, k et pl. LNXI, 4): 
l'ensemble est schématisé à la façon 
des stutuettes de l'époque perse et la 
déesse semble surgir du tronc même de 
ln monture. Une dernière pièce nous 
invite à nous reporter aux processions 
divines de Babylonie : une femme nue, 
qui joue du ambourin, la lôte couverte d'un voile, est assise dans une sorte 
de baldaquin suspendu au flanc d'un animal dont il ne reste que la queue ot 
une patte de ders pl. LAX( 0, et fig. 12, 4), réplique plus complète d'une 
pièce analogue Lrouvée dans lé temple de Mini. 
Signalons encore pour mémoire un certain nombre de figures érousos, 
eortainement importées, et qui rappellent les terres cuites grecques de Myrinu 
Gig. 45, & 0,6). Un autre fragment porte gravé en pleine pâte le nom de 


AIOTENHE (d). 


‘orne de denticules qui marquent le stade intérmé- 


l'orientale, paré 


une colombe sur sa poitrine 


SCEAUX ET OWETS DE ARUNE. 


Plus peut-être que dans tous les autres domain es influences étrangères 
se partagent la glyptique, avee une prépondérance marquéo de l'art mésopota- 


mi 


1 Gt, Syria, 10, pl, LIL 43. und Borsippus, pe 38, ge 51 


4 CE. Kouvæwes, Die Temipel von Babylon 


Sins — IX. m 
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Nous avons eu déjà l'ocension di mentionner deux intailles en calcédoine 
laiteuse, trouvées dans les sépultures n° 4 et 28. 

I faut y ajouter : 

1° Une intaille en calcédoine laileuse (fig. 6, a), ayant la forme habituelle 
des poids-canards. Elle ost gravée du disque ailé, surmonté du croissant et 
reposant sur une base triangulaire qui figure fréquemment à l'époque néo- 
babylonienne dans la gravure en pierres fines 0 ; 

2 L'intaille conique en calegdoine laiteuse (D), trouvée dans la tombe n° 4, 
doit en être rapprochée. Elle représonte le croissant au-dessus d'une schémati- 
sation excessive du disque ailé ; en réalité le disque lui-même a disparu, 11 
ne reste que deux rayons horizontaux et la gerbe des rayons divergents, Catto 
simplification est d'ailleurs très fréquente M. 

3 Intaille en verre. Le champ rectangulaire est orné d'une étoile à hnit 
branches qui plané au-dessus de deux lignes horizontales (e). 

4 lnlaille conique en pierre noire, Hl est malaisé dé voir ce qu'elle 
représente, car la gravure est assez grossière, On distingue nettement le croi 
sant el trois globes au-lessus d'un entrelac que j'avais pris tout d'abord pour 
une simplification du disque alé, mais je ne pense pas que cette manière de 
voir soit soutonablo, Pout-être avons-nous affaire à ne représentation du 
cosmos, avec la lune et les planètes (d). 


Outre cos intailles, nous avons trouvé celle année un cachet rond 
lig. 6, 5) en pierre verte, à décor végélal géométrique, traité dans ln manière 
des sceaux découverts lors de lu précédente campagne 0. 

Le fragment de cylindre décrit plus haut, et provenant de ln tombe n° 10 
est en son gonrs lo seul représentant de l'url mésopotamien (fig. 6, P). Cet 
autre petit cylindro on pierre grise assez poreuse est, à coup sûr, égyptisant 
Gig. 6, 3). Son développement présente suecossivemont un arbre en quenouille, 
un uraeus passant à gauche, et, sur une Ligué de terre, le disque solaire sur 
monté d'une étoile à huit branches. 

Avec ce cylindre et avoe un searabée de pate bleue, nous sommes ramenés 


{1 Drtavonré, Ctalogue des eytinitres CL Dwiaronru, Catalogüe des cylindres 
vrientaus du Musée du Louvre, LU, pl, XCI, orientaux du Musée du Louvre, L 1, pl LU, 
nf 8, où Le croissant est porté iréélemont sur me 06.0 67, LIL, pl. XUL n° 14. 

ee emblème trinngolaire, Voie aussi Det WG. Syrin, MAT, pe M4, le. 47. Voir 


vourk, Catal, den eyl. Bb, Nat, nv 552 surtout le n° 1. 
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à a menue bimbeloterie égyplienue. Ce dernier est gravé au nom de Neb- 
Tat-Hotep (lg. 6, g) 0. 

le aiulette-cœur, taillée dans uns pierre dure d'un brun rougeatro, ne 
déparerait assurément pas la collection dés eœurs de Dei el Bahari (fig. 9,5. 

Voici enfin un chat de bronze, muni d'une anse, assis sur son derrière et 
qui n'a rien à envier à ses collègues de faïenco d'Abydos (fig. 3, ÿ). 

Signalons de même une ptite amulotls de pâte bleue roprésentant un 
cygne (lg. 3, h). 

Si nous sortous de eo brie-h-brac égyplion ou égyptisant, nous retrouvons 
on très grand nombro les porles dé coraaline où d'ambre, les pendentifs de 
surpontiné ou de pierre la verrotorie multicolore, où dominent cepen- 
dant les bleus et les verts. Les lombes néo-babyloniennes de Kish ont fourni 
une grande abondance do perles semblables 0. IL serait absurde dé croire 
a, sur ve point comme sur 


qu'on ne les Lrouve que lh, mais il est inté 
boacoup d'autres, de constater la similitude qui existe entre les mobiliers 


ntemporains des deux nécropoles. 

A ee point de vue j'avais dès l'an dernier attiré l'attention sur les ressem- 
blances ontre les fibules do bronze trouvées à Noirab et des objets similaires 
Ju grand nombre de fibules semblables ont été trou- 


provenant de Bahylone 1, 
vées cote anndo, qui se ramènent à deux {ÿpes principaux : le type coudé 
Gg. 2, & 1, 05 p) qui est le plus fréquent, el le Lype arrondi (mn, n). 

Je ne reviendrai pas sur les boucles d'oreilles, qui ont été pour la plupart 
trouvées parmi les ossements mêmes des morls, ni sur les bagues de toute 
matière, fer, bronze, argent, qui se présentent sous deux formes : anneau 
fermé à chaton (fig. 2, j) où anneau brisé (). En fait do bijoux d'or, nous 
auscule anneau à chaton proéminent : es tamkart de 


n'avons trouvé qu'un in 
Neirab ne brillaient pas par la magnificonce. 


très obli- V1 GE, Russe, Catalogue général du Musée 
in Cuire, Amutets, pl: AX et X 

I GE. Rursnen, Cudlogue général du Musée 
du Caire, Anitets, pl, XXA, n° 42391. 
Laxcuon,  Exeavutions at Küh, 1, 


{1 D'après une communicat 
géante de M. Montet, un des senrabres trou 
Véù à Norah Lars de la première cmpax 
ot publié duns Syrin, 1027, p. LA, fig. 6, 
doit se Menu, qui représente le 
prénom très ui de, La 
ion a paru, durant l'impression du présent 


artiele, lûme Syrie, 492%, p. 2. 
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Los bracelets et les anneaux de chéville sont peut-être plus intéressants, 
En voici un qui est fait de boules de bronze soudées (fig. 2, d). Tel autre 
consiste en une torsadé de fils de bronze autour d'une âme de mème métal. 
als enlacés (h), 64 il faut en rapprocher tne 
petite awulette de bronze figurant un du ces animaux (5). 

11 semble qu'il faille interpréter également comme amulettes ou objets 
de parure la quantité considérable de boutons coniques en pierre dure amenés 
au jour par lu fouille de la nécropole : en tout cas c'est sous le litre d'amu- 
leties que je Les ui désignés jusqu'ici. Ils doivent être certainement distingués 
des pesaus de tisserand ou fusaïoles de terre cuite ; ils sont généralement en 
diorite, parfois on serpontine ou en albâtre et assez souvent d 
géométriques ; un tél luxe ne convient guère aux 0 
d'ailleurs pou de tombes qui ne contiennent u 
(ge 3, 0, 0. d), 


Certains représentent des serpl 


corés de moti 
tils d'un artisan ; il est 
où plu 


urs de ces objets 


USTENSILES ET ANMES 


Je ne dirai rien des innombrables mortiers de basalte, pierres de moulins, 
pilous, qui oncombr 


at tous les champs de fouilles de Haute Syrie, 1 y à lieu 
de signaler simplement que deux 


its plats circulaires en basalle, ainsi qu'un 
plateau rectangulaire, en assez bon Gtat de conservation et semblablas à ceux 
découverts l'année précédente 0, ont été trouvés on divers points de la nécro- 
pole. 

Un fragment ile vase 


pierre vorte (fig. ! 


g), muni d'une anse et décoré 


d'imbrications est malheur 


usement trop mutilé pour étre interprété avec cèr- 
litude, Tol fragmant de Kis n'est pas sensiblement en meilleur état (9. 

Je ne sais pus davantage ee que représentent les lames d'os pointues à un 
bout, arrondies à l'autre, Lrouvies, com 


+ l'an dernier, en abondance dans les 
tombes et auxquelles s'ajoutent deux pointes on os à section cireulaire. Langdon, 
qui en a trouvé un assez grand nombre dans ln nécropole de Kish, ne s'ost pas 
compromis on les appelant simplement : Bone objects (cf. Ereavations ut Kish, 1, 
54) 

L'industri 


du métal est loujours abondamment représentée (fig. 16). Les 


Li Gt, Syrin, 1927, pl LV, me LT à 10, 
1 CG Lanchon, Ercavalions at Klh, 1, ple XXI, n° 4 
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pièces les plus remarquables de la série du bronze sont deux poids canards 
er. 50 (d). Le 
l'on part de la 


anépigraphes pesant respectivement 83 grammes el 27 
deuxième est done approximativement le tiers du premioi 
mine de 805 grammes adoptée comme moyenne par M. F, Thureau-Dangin (, 
on leur attribuera avec beaucoup de vraisemblance les valeurs de 10 sicles 


= 1.800 grain de 
mine et de 10/3 de sicle 


= 000 grains = 1/18 de 


= 16 


mine (#. 

Outre les instruments de 
métal, plats, miroirs, lames 
uu aiguilles de bronze décou- 
verts dans les tombes, il faut 
mentionner une anse en for 
à cheval dont le travail rap- 
pelle celui des fibules (fig. 2) 
st un lot considérable d'ar- 
mes : le bronze, plus mal- 
Iéable, semble avoir été ré- 
servé à la confection des tôtes 
de flèches triangulaires à 
douille. La flèche plate est 
au contraire l'exception dans 
la série du bronze (fig. 16,4, 
b, 6). Le fer à à forger 
des létes de javelines à In vé- 
2 frustes (e); nous n'avons qu'un seul exemple de fer triangulaire ; 
encore n'est-il point pourvu de douille; il s'emmanchait probablement, comme 
les autres armes de ler, par le moyen d'une ligature, On constatera une fois 
de plus ln similitude qui existe entre ces armes et celles trouvées dans les 

ropole de Kisl 
ontrer la part énorme d'influences mésopo- 


rité 


sépultures contemporaines de la n 
Ces similitudes suffiraient à dé 


Vi) LanuvoX, Fcauations ot Kish, 1, pl. XV 


1) Gt, Revue d'assyriologie, XVI, ps 133. 
ETES 


) Gt. Revue d'Assyrinlogie, XXV, D 


ais + SYRIA 


tamiennes dans la civilisation de la Syrie du Nord à celte époque néo-babylo- 
aienne, Nous nous sommes attaché, au cours de est article, à les motire en 
ralief, Clermont-Ganneau en déchiffrant les stêles, nous avait indiqué la voie. 
Au surplus la publication dans la Revue d'Assyriologie des tablettes de Neirab 
déchiffrées par le P, Dhorme montre d'une fagon indiseutable comment ce 
pays d'Aruu, rattaché si étroitement par ses origines à lu civilisation d'au 
delà du fleuve, fut, à l'époque où nous l'étudions, sous lu mouvance diracte 
dés monarques de Babylone. Deux fragments de contrats qui figurent au butin 
de cette année ne sont pas moins précieux à ce litre : l'un d'eux porte la date 
du règne de Darius et l'autre, très mutilé, authentique la découverte par la 
triple répétition du nom ancien de Noirab : Mirii. Le nom de Sin, le Dieu 
Lune, qui se lit après la cassure de la tablette, est également suggestif, qu'il 
s'agisse de la divinité elle-même, où d'un nom théophore dont Sin formerait le 


second élément. Ces deux fragments sont écrits en petits caractères néo-buby= 
loniens très serrés et souvent confus. Il est à déplorer qu'un petit fragment de 
vase brisé dé très ancienne dale et où était gravée une inseription en beaux 
grands caractères assyriens, ne contienne plus que quelques syllabes sans 
intérêt. 

Aussi bien ces influences mésopotamiennes, si profondes soient-elles, ne 
doivent pas nous abuser sur ln véritable identité des gens de Noiral aux 
environs du vu siècle; ce sont des araméens. À la prouve de estte identité, 
fournie d'une manière éclatante par les stèles, viennent s'ajouter les épi- 
graphes araméennes inscrites sur lu tranche des tablettes et contemporaines da 
leur rédaction. 


Ces araméens devaient être en relations commerciales suivies avec les 
négociants de Mésopotamie, L'existence d'un système pondéral commun, qui 
parait de plus en plus probable, suffirait à le prouver. N'oublions pas d'ailleurs 
que Neirab ost sur la voie directe qui, partant d'Alep, longe le pied du Djebel 
ass, passe au nord du Djebbul Gueul et va rejoindre l'Euphrate. Cetle voie 
est julonnée dé tolls, comme le très important Tell Harran qui parail contem- 
porain de Noirab et dresse sa masse importante sur la piste du Djubbul. Neirab 
est, par ailleurs, à proximité immédiate de la route de Meskene ot cette situn- 


(GI Revue d'Anyriologie, XXV, p. 53, 


: si 2 PT + 
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Lion géographique n'a pas été sans influer sur les destinées d'une ville qui, 
pour n'être que d'une importance secondaire, joux un certain rôle raligieux, 
t ainsi que semblent on lémoigner les stèles. Malheureusement le sanctuaire de 
Suhar en Neirab semble à tout jamais détruit et il faut renoncer à l'espoir de 
connaitre le secret d'une cité qui ne doit qu'à ses morts de n'être pas tout à 
À fait disparue de la mémoire des vivants. 
e” A. Bannois, 


CARPE 


DEUX SANCTUAIRES CHIITES D'ALEP 
van 
1 SAUVAGET 


(Seeond article) 


Il. — Le Machhad ad-Dikka. 


Le machhad ad-Dikka a subi depuis sa fondation de multiples remanic- 
inents (#) : aujourd'hui, plus rien ne subsiste de la construction de Sayfad-Davwla 
et si l'on néglige les réfections modernes (parement extérieur du mur d'en- 
ceinte et ses contreforts, face ouest du saln) qui n'ont pas alléré l'aspect gé- 
néral de l'ensemble, on peut considérer l'édifice comme datant, dans son état 
actuel, des wr et vu s. M. (xut-xmut). î 

Le plan (fig. 9) est simple; une cour centrale B ; sur sa face nord, unpor- 
tique C, sur sa face sud, la salle dé prière G; en E, les latrines; en F, une 
salle voûtée; en H, la salle funéraire, La face ouest ne semble pas avoir possédé 
d'iwan #1. 

Le portail A (pl. LXXII, 1), précédé d'un dallage original en basalte et cal- 
caire, a seslits ornés d’un chanfrein triangulaire jusqu'à la naissance de la voûte 
sur stalactites (fig. 10). Dans chaque angle, un glacis triangulaire chargé de 3 at- 
véoles; on passe ensuite de l'oclogone ainsi obtenu au polygone à 18 côtés au 
moyen d'une rangée d'alvéoles simples; au-dessus, de petites niches accolèes 
deux à deux semblent n'avoir d'autre butque de reporter plus haut la naissance 
de la voûte proprement dile, qui offre l'aspect d'une moitié de coupole à 
16 pans, prolongée par un berceau brisé, 

Le portique nord (632-12%4-5), dont le sol est surélevé, ouvre sur le sabn 


A On en trouver l'histoire in Sonsmout, en effet, uéntraliser la puuseée des doubleaux : 

Das Heitigtum Shaïkh Muhassin in Aleppo, un doit done restituer 3 lravées, couvertes 

ape Mémoires H. Derenbourg, p. 19 à 400. sans doute par coupolés. 
1ILeseontesfortsdu murd'enceintedevaiont, 


aqdtious) 


HXXT id SQGE “VIUAS 
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par 3 ares” bri 


s, extra rotombant s 
Jaires l, dont in maçonnerie est life par des 


r de massifs piliers recta 


grines de bois à la hauteur des 


ouvertes 


sommiers. Deux doubleaux épais divisent le portique en 3 tra 
chacune par né coupole sur trompes : pour éviter le passage brusque de l'octo- 


gone au évrele, de petits p 


y es du tambour 


déterrmii 
Da 


et aux 


ent un plan à 16 côtés, 


Ja cour, une petite pe x lerra: 


selles il faut sans doute voir la maydà élevée au 


temps de Nür ad-Din ©. À défant des nombreuses « 


s », aujourd'hui 


M L'un d'eux, en D, contient Vorifice de la M Tux Cuaobko, 164, np. Sonrannri, Le 
terne, ménagée sous le dalla pe 383, — Inx Cuusa, Durr, p. 86. 
1 Vid. plus haut. 


s 


1e “ 


mn nt 
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disparues, ln voûte, qui laisse à ciel ouvert le contre de a, pit 


18) offrant à 
d'intérieur l'aspect d'un are Lrilobé (fig, 11) à un tracé analogue so rencontre 
la “Adiliya ot à ln 
durni 


les identifier aisément, Chaque mur est percé d'une fonétre hu 


rte nord de la citadelle, à Damus : cepondant, à ces deux 


monuments, les joints des claveuux ne porte pas de chanfreit. 
Sur la face ouest du sn, L 


& F seule a conservé sa disposili 


pri 
mitive, Un doublon, bandéentre 2colonnes ongagées à chapiteaux corinthions 
{aeanthe épineuse), lu divise on deux partiés, couvertes l'uno par une coupole 
sur glacis sinples, l'autre par eutle vote en are de eloitre déjà meneontrée au 
portique nord du 
Machhad Husayn, 
qui laisse à ciel 
ouvert une partie 


de la salle : où ne 


s'en explique pas 

lien Ta raison. 
Lu salle de 

prière offre la 


mème. dispo 


que le portique 


nor. Dans son état 
ae 40 — Vote du pat aeluol, elle est de 
la plus grande sim- 

tb et los murs sout enduits de chaux, 6€ ln baie qui la Fait 
e la salle di tombeau n° 
La coupole centrale (Hi 


communiquer à L qu'un are brisé dépourvu du 


12), qui surmonte lo mibräb, nediffère 
pole eontrale de la salle de prière au Machhad Husayn que par le 
vds alt Les 2 coupoles latérales sont 
mes. 


anoirliné 


dla lu ex 


nom 


16 principe est le mb 
élablies sur glaeis simples, avec de 


olits pr 
Le imansolée est une salle roctangulaire (8 m. 20 x 4m, 15) dont le plan 
itrégulior doit étre atiribué sans doute & des réfections, Doux € 
oées au mur roc 


ones ac vent la rotombé d'un are qui coupa la salle trans- 


uv 


jus huit 
urs nord ol ouest no comportant que 


iches aveugles 


DEUX SA) 


versalement a sur loquel r 
taux ile ces colonnes sont en forme 


pose an 


syriens, mais qui parait plus conimun 


eu Mésopotamie) : un exemple ani 
logueh ceux du Machlüd ad-Dikka se 
rencontre à li Grande-Mosquée « 


Kairouan 1. Un are ménagé dans le 
sur sud ot reposant sur 2 colonnes 


(chapiteaux à aeanthe épineuse), st 


monté le mihrib moderne et dénuit 
de Lout intéri 
établies sur desniches en quart de sphère 


Les deux couples sont 


ile gros boutons ronds dissimulent 


d'angle en saillie sur le nu lu mu 


par 
les mêmes prises que les coupoles 


apérieure du tambour ph 


du portique nord et du wmusalli. 


“aphe eu bois sculpté, 


Vu 19 — Goupol 
pin 


bouillage multicolore qui nuit à l'effet 


44) Saunn ot Henevrum, up unit Tigrise 
A, p.221 et pussint 


STUAIRES 


du latte de prière 


ES 


cuit D'ALEP 


partie le poids des 2 coupoles. Les chipi- 


de vase, type rare dans les monuments 


o=.90. 


Pin 1, Panètres à 


lacé sous ln coupole mé 
LL 
aftisamment bien 


ouai 


rvé pour que 
ae ani soit pos- 
sible : cependant 
soncouverelerman- 

les 
el le 
drag qui le recou- 


que. uiusi d 


petites facts 


vre ne pormel pus 


de le voir en on- 
lier s d' 
ia reçu dune daté 


ave part, 


bar- 


des seulptures. 1 affecte la forme 


1) 6. Man 
fig, 81 


j Manuel art miurilhian, L À, 


caisse à parois rectangulaires, longne de 2 im, 16, large de 0 m. 80 et 
luute de 0 m. K9 sans tenir compte des pieds très eourts qui la supportent, La 
“coration est répartie suivant une formule assez simple : sur un fond d'entre= 
laës floraux se délachent : en haut un double bandean épigraphique et 5 défon- 
céments au milieu des grands côtés. 

Les inscriptions n'ont pu être relevées en raison de l'attitude des habitants : 
le texte inférieur est coranique 1, Je bandeau supéricur est en coufique orne 
mental, d'ane variété qui semble assez landive : les quelques lettres eupiées à 
la dérobée sout insuffisantes pour donner une idée de su teneur 1, 

Le dévor floral des grands côtés (pl. LXXUE 1), bien qu'en apparence inin- 
lerrompu. doit étre considéré comme ja réunion artificielle de 4 combinaisons 
ornementales, relevant du même style, mais distinctes quant à leur tracé et 
assemblées acbitraïrowent, sans aucun plan. Le seulpleur « simplement juxta- 
posé quelques motifs, en les ajustant tant bien qué mal, sans autre souci que 
d'obleuir Le maximum de surface décorée. Où y distingué : 

1° Le Daudeau horizontal qui court en bas du eénotaphe (fig. 13, a) 
1° de palines asymétriques dessinant une boucle ot dont les pro- 
longements viennent s’accoler, suivant des axes secondaires, pour former un 
fleuron qui se prolonge dans le décor des bandes verticales: 3 (le palettes, 
occupant les axes principaux, dont la fige participe égalument au décor ver- 
lical ; 3° ile 2 festons sans caractère floral qui s'enlre-croisent suivant les axes : 
leur présence est particlits 


est formé 


nent {ypique. Dans toute colle composition, on 
remarquera labsenes de În spirale (si fréquente daus les bois soulptés syrien) 
et la prédominance de l'élément nsy métrique (palmes ct feuilles) sur les 
fleurons symétriques : ces derniers se présentent d'ailleurs sons une forme 
aberrante, inconnue des sculptures de la belle époque. 

2 La bordure inférieure (fig. 13, 4) comprend un rinceau et 2 festons 
oudulés purement géométriques : l'élément floral sy trouve réduit à sa plus 


simple expression. 


10 Pasabbifu lab UNE b-t-guituunné von 
Ldgäi… ete. 

1 À pride, Muyassin étant considéré comme 
descendant du Prophète, on pourrait sonér an 
Vert innad yurldu Ah U-yudhiba “ae 


hamu trie. qui figure sur le tombenn de 
Sukayua, à Datas, vid, ve Loure et Wier, 
Cénolaphes de deux dames musulmanes dans 
Syria, p.321. 


SYRIA, 18, PI LXXHi 


2, Détail du Cénotaphe 


1. Cénotsphe du Machhad ad-Dikka 
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3e Le décor vertical des angles (fig. 13, 6) à un fracé beaucoup plus clas- 
sique : 1° deux rincéaux distribués symétriquement par rapport à un axe vêr- 
licul; 2 un feston géométrique formé de segments d'ares à contre-courbure : 
Jeune lige ondulée. Là encore, on notera la présence exclusive de palmes 
asymétriques. 

4° Les bandes verticales séparant les défoncéments (Big. LS, d)se rattachent 
très étroitement à l'omement géométrique : ee sont, en effet, autant de 
fragments d'une nappe de décor, composée de 3 tiges oudulées, dont les points 
de rapprochement et d'éloignement sont déterminés par un réseau de curés. 


Fi. 18. — Schômas des combinaisons ornementales du cénolapihe. 


Les caractères de ces sculptures, indiqués plus haut, permettent de les 
rapprocher notumment du mihräb de la Halläwiya (644-1245) et des boiseries 
du Firdès (milieu du vn-xm* s.) où se retrouvent cette même répugnance pour 
le fleuron symétrique et cette même persistance du feston géométrique 
inèlé à l'entrelaes floral, inconnu à Darnas. Il ne semble pas qu'on puisse attri- 
buer au cénotaphe du Mchhad ad-Dikka une date plus haute : In mollesse de, 
l'ensemble, le manque de composition, l'exécution négligée et gauche, trahis- 
sent, par rapport aux œuvres vigoureuses de Nür ad-Din et de ses premiers 
successeurs, una profonde dégénérescence. Cette opinion se trouve confirmée 
par les inscriptions M et ce décor des défoncements, chandeliers et lampes 
qu'on ne voit guère figurer sur les tombeaux qu'à partir du vu* siécle. Leur 
multiplication apparait cependant comme un fait exceptionnel — explicable 
par la qualité particulièrement sainte du mort — qui ne se retrouve qu'au 
cénotaphe de Khalid b. al-Walid, à Homs, exécuté sur l'ordre de Baybars ©. 


1) Sürat at-Hkhldg ek gadaga Aäha 'azm. 1) En 604-1266, si j'ai bonne mémoire, 
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Ce rapprochement est d'autant plus intéressant que ce sultan à précisément 


fait réparer les dommagés ausés au Machhad ad-Dikka par le pillage des 


Mongols () : il paraît dès lors permis d'attribuer se tombeau à ln restauration 


effecl 
Les petits 


sion. 


elle ve 


cotés du cénotaphe (pl. LXXIE, 2) ont pero leur décor, à l'execp- 
lion des bandeaux verticaux des angles, identiques à ceux des graniles faces, el 
d'une large bordure %, d'une confusion extraordinaire, qui montre un stade 
de dlécoi 


position encore plus avancé que le dé 


or étudié plus haut. Les deux 


fragments de planches sculptés 


qu'on remarque au-1l ne semblent pas 
caraclère 


oralion, par la survivanee bien noté du « décor à 


sus. 


avoir appartenn au tombeau primitif : ils sont intéressants, malgré le 
un peu puéril de leur dé 


défoucement linéaire » présentée parles encoches à food bissauté remplissant 


les petits polygones. 


ie valeu 


Ce cénotuphe n'a toutefois qu 
du Machhad ad-Dikka est ilans 


parés aux autres montments d'Alep, et n 


épisodique : le véritable intérêt 
Mach al-Husayn, Com 
ie de Dumas, uni 
el l'autre d'une recherche de l'originalité qui se traduit spé 


av 


parent 


Le 
lement par lt 
variélé des voûtes : voûte d'arôtes normale, interrompue à son sommet, ber- 
ceau, voûte 


ignent 


we wncorbellements sucess 


fs, coupole sur glacis 


pl 


hes et glacis, sur trompes d'alvéoles. 


glavis et stalactites, sur trompes sur ni 


Une Le 


mulliplicité de 1ype 


n'est mise en cnyre nulle part ailleurs et elle 
donne à ces di 


ux mont 


ïts une physionomie & part. Cette ressemblance 
parait bien ne pas être fortuite, car ces deux machhads possèdent en evnt 
des particularités typiques (voûte dés latrines 
plus 
ileete a trav 
note que des Lravaux — en l'es 
l'un et dans 


II) 


hes) dont on 


et coupol 
L Ie curactére parfaitement insolite, Ci 
lé aux deux 


$ sur ni 


nclure que le mème 
ces né semblera pas trop aventureux sf l'ait 


are 


ce la réfection des portails —ont été exéentés 


dar l'autre sur l'oritre di mème personnage, Safy ad-Din Târiq 


ges 


al-Bülisi 6, qui a fort bien pu confier es deux entreprises au même technicien. 
Li 1nx Cuaute, ap. Sobernhoim, Le, 1 Pour le Machad Husayn, Durr, D, 88, — 
D. 383, ellus Chuss, Dur, DST our Jo Mach ad-Dikka, ls Can, Le 


1 Parsuité d'une arreur, ce pannoan a été p, 383, et le laxté même ire 
njuslé la te en bas. porte (ur 4), 


üration de ln 
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La personnalité de celui-ci n'apparait pas nettement : la 
monte le mihräb du Machhail al- 


guature qui sur- 


sayn (et qui doit sans doute étre comprise 
dans 


a très large et s'appliquer à tout le monument) donne bien les noms 
Ab Abd-Alä et ADR r-Raja, fils de 
de La mise, qui serait le document le plus pré 


de deux Frères 


ahyà, inais la lecture 


eux, n'est pas assurée li. 


L'existence de deux architectes au lieu d'un sent vient encore renforcer l'hy- 


potlèse émise plus haut : on éssañéra d'établir prochainement que leur activité 
deux machhads d'Alep, et qu'on doit 


ar attribuer également certains monmments de Damas. 


ne s'est pas bornée à la construction des 
sans doute 1 


J. Sacvacer. 


Aéinscdiplian és en earaeibres trs puits miles ie eve certains futiees rcliéolo- 
qui sont été repeints, et le eroupe de leltres piques, mais IN re pour 
qui sait Les mom propres m'est pus ne sil Keys nie ris mt inlogueñcertaines formes 


F de “ vivantes ébaräni, de Jôbar; Dârni — 
si & ua leurs ancienne — dé Dérayä ; Sulmäni, de 
Vague loue pas de nom de Jucaité qui Salamiyeh, ce qui serait pratôtre faire vi 
lise se superposer À celte graphie. On ne 

peut songer à Kachäniya, près de Semarqant 
di à Khchin. Faut-ltire Mastninl, de Kaysinn, 
grès de Sumaysèt ? Cette Version s'accon 


semble pouvoir se li 


léneë à la Inngue, En lous cas, ce problèmi 
dé, en raison de l'âme 
portnnce es deux machliads. 


LES ÉTAPES D'UNE CAMPAGNE DANS LES DEUX ‘IRAK 
D'APRÈS UN MANUSCRIT TURG DU XVIe SIECLE 


van 


ALBERT GABRIEL 


La bibliothéque de l'Université de Slamboul s’est enrichie, en 1924, des 
Vuvruges qui composieut la bibliothèque du palais de Yildiz, Parrot los nom- 
Dreux manuscrits qui furent alors recueillis, figuré un chronique signée, datée 
él illustrée de nombrouses miniatures qui donne le récit de la campagne de 
Suleiman en Perse, En attendant l'achèvement du cutaloguo en cours d'éxéeu- 
fion, ce manuscrit és désigné provisoirement sous la colo + Yildix, Histoire, 
35 (0, 

Le volume mesure 230 x 315 mm. ot compte 109 folies d'un papier par- 
cheminé dé provenance ouvidentale (fremk abadisi). La reliure, en maroquin 
rouge orné du filets dorés, est d'un travail récent, nesez grossier, Les feuillets 
du manuscrit on été légèrement rognés et on obsorve, çà et là, des collages 
eLdes raccords maladroits. 

En général, chaque page de texte contiont 37 lignes comprises duns un 
cadre rectangulaire de 13,X 22 em, et les. miniatures occupent des pages 
culières, sans marges ni cadres. Ex ionnellement, élles su combinent sur une 
même page avec Le texte te eus, notamment, du fotio 12, v. quo ropro- 


duit notre planche LAXIV.a; on ÿ trouvera ün spécimen de la eursive 
employée dans le manuserit. 


Au folio 1, recto, on lit le tre suivant : 


> URL db sile 2 Jjée gi 
Récit des tapes de l'expédition du sun Suleiman dans ls deux “frak. 


4 J'ai a recours bien souvent, au éours textes et és Inscriptions du mannserit m'ett 
de ete étude, & l'obligeaneo dé mon mmi éd or pénlbte. Je suis houreux de lui esprie 
Pilat Bdhem Bey, deelour de a Milo- mer à nan toute ma gratitue, 

thèque. Sans son aile, ln léétüre de certains 


DUT UE 


“osa #r ) NTIANV "HIHAHS INAL “HINSI à } 378309 
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Au folio 409, recto, figurent la date 044 (1537-1538) et le nom de l'auteur, 


LES MINIATURES 


— L'AUTEUR, LE TEXTE, 


On ne possède que de trés vagues indivations sur la vie de l'auteur et on 
ignore la date de sa naissance. Celle de sa mort n'est us nitestée avec certi- 
tuile : Hadji Khalfa, en la fixant à 960 Hg (1523-1534) commet certainement 
une erreur, puisque la campagne dans les deux “rak remonte à 030-051. 

Seloa Tahir Bey Brusaly, Silahi elMatraki aurait écrit une histoire de 
Saleiman, aujourd'hui perdue qui relatait les événements du règne jusqu'à 
l'année 954 2: on en pourrait conclure qu'il mourut à celle date, Quant au 
surnom d'El-Matraki, ce serait celui que portaient les secrétaires du bureau du 
divan auquel appartenait notre historien. 


On attribue communément à Nasuh Silahi la version turque de la Chro- 
nique de Tabari dont le manuscrit est perdu, mais dont il existe plusieurs édi- 
tions. La tournure archaïque de ve Lexte a conduit certains orientalistés à sup- 
poser qu'il devait étre antérieur au xwr siele . Or, le style de notre 
manuscrit est Ini-méme d'un urchuïsme accentué et parfois méme d'une 
langué fort obseure, Peut-être ne fautail voi daos l'un et l'autre cas, qu'un 
airèt de la persistance des traditions chères aux seribes de la cour impériale. 
Hadji Khalfa rapporte (9 que Nasuh Silahi avail composé un livre intitulé : 
Unité l-hossab (La colonne des arithméticiens). Selon Tahir Bey U, il serait 
l'auteur de deux autres ouvrages, perdus comme le précédent : Fewmeh-i 


A) Haon Kuazrs, 6. Flügel, L IV, pe 

1 Tan Bay Buusaur, Osmanli mille 
1 1. p. 150 [Stambout, 1333-1343). 

4 «The nrchaïc style of {be translation 
points la an eurlier period. » (Cu. Riz, 
Catalogue of the Turkish Manuseripls ln the 
British Atuseum, 488$, p. 22. — CL. Pexrsen, 
Gotha Ga ! 
dournat asiatique, D 

Sr 


(9 ao Kusbra, opt loc, ei. 

1 Tuun Ber Bausair, op el, LMI, 
Be 1. — Tahie Bey paraît avoir confondu 
Nasuh Silahi avee Næuh bin Karagüx Lin 
Abdullah, nommé anssi Takwimi (rédacteur 
de calendriers), à la fois astronome, médecin 
et poète (Tam Bes, op. cit. 111, 405), CL. 
Hu Kuaura, op. vil, Il, p. 607-308. 


“ 
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Kaïhyghdlan (Le livre de la conquête de la Molarie) ot Touhfet ul-Ghuszat (Le cadeau 
ar combartants); ve dernier contenait des miniatures. Ces indications, si on les 
pouvait vérifier, soraient à retenir. Elles atlesteraient Jo rôle de Nasuh Silahie 
comme chroniqueur des campagnes de Suloiman et montreraient que certai 
du ses manuscrits étaient illustrés. 

Comme le titre Pindique, le texte de notre manuserit ne contient guôre qui 
l'énumération des étapes successives de l'armée impériule à travers l'Anatolie, 
la Perse et lu Ms pendant l'expédition de 240-041 Hg, contre la Porso. 
Celle chronique n'ajouto viva à ce que nous connaissons de la campagne dé 
Suleiman. L'essentiel en avait été cousigué dans le Journal qui Bgurait duns lé 
recueil dé Foridun, los Manshaat al-Salatin, Si l'on compare La rotation de 
Nasuh Silahi au texte correspondant d'une des Glitions de Feridun M, on conss 
tte que les indications topographiques sont concordantes el que les étapes so 
succédent de part et d'autre dans le même ordre ot, sauf de raros exceptions, 


à la même date, 
ahi ne donne aucun renseignement précis sur les villes travér- 
séus, I so borne à fournie quelques détails pittoresques comme la deseriplion 
de la tente du sultan, dans un style émaillé da nombreux adjectifs. Cependant: 
il use probable que le chroniqueur prit part à ln campagne at qu'il not, ou 
jour le jour, lus diverses étapes de l'armée : l'étude des miniatures parait jus 
lifior celte hypothèse. 

Ces miniatures représentent soit les villes traversées par l'armée impériale, 
suites sites où la sultan lressa son pavillon, Les vues de quelques villes inpor- 
lantes occupent des pages entières, parfois même des pages doublos, c'est-h= 
dire un verso et lo recto du folio suivant, Une môme page peut d'ailléurs réunit 
plusieurs représentations se rapportant à des élapes successives, où contenir 
une miniature insérée dans le texte, 

Sauf Lrois exceptions #, chacune dés compositions est accompagnée d'une: 


Nasuh S 


10 Las Münähaït al-Salatin furent préseités 
par dautur à Mur HD en 4675, 1 existe 
deux dlitions le cet ouvrage aujourdhui 


duction dans Mawmer, Histoire de l'Empire 
oloman, À, Vs pe ++ el suive 


tué, lune do 84, l'autre te ARTE (GE. Êne 
aelondille de Chan, p, A0, sx: Fra 
Voie dans l'édition de 1874 Le Journal de ta 
campagne de Perse, À D. BNESUS GÙ la Use 


sn vs 


M La fe 8, verso, consnont à Slambiont 
(voir fra): le (A1, e, qu Je n'ai pus 
réussi à Meutifiorz enfin es fe 408 ve où 
106 r. où anus aucun dlouto est roprésentée ln 
ville d'Alep. 


PL LXXV 


SYRIA, 198, 


STAMBOUL (f° 8 verso). 


loissa 6 a) VLVIVO 


x "BUT 'VIUAS 
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inseription qui permet d'identifier le sie ou la ville représentés. Je donnerai 
lus loin la liste complète de ces illustrations. mais j'examinerat tout d'abont 
les folios 8. v. ét 9 r. qui se rapportent à Stamboul ot à Galata et qui me 
paraissent mériterune attention spéciale. 


IL. — STAMBOUL et GALATA 


Le folio 8, verso, qui ne porte pas d'inscription, représente Slamboul 
(pl. LXXN). Au folio 9, recto, sont figurés Galata el la eumpagne environ 
nante, la Corne d'or et Evoub, les Eaux douces, l'amorce du Bosphorn el de 
la côte d'Asie avec Skutari (pl. LXXVD), Au milieu du éanal dans un éartouche, 


an lit : 


dé il — coté (le Galutn. 


On observe que cet ensemble offre un aspect lout à fait différent de célui 
des gravures anlérieures ou contemporaines relatives au même objel. 

Nous en possédons plusieurs. Le Liber Insularun renferme une perspective 
de Constantinople 1 et la Chronique de Sehedel contient deux vues partielles de 
la ville &, datant de la fin du xv® siôcle. A la première moitié du xve siècle 
remontent diverses gravures représentant Stamboul. Certaines d'entre elles né 
sont d'ailleurs que des répliques du plan dit de Vavassore publié à Venise on 
1540 0, 


Li Ge iéssin a été fréquemment reproduit. 
Où le trouvers dans Monvruass, Esquisse 
topographique de Constantinople, p. 44 (d'après 
le manuscrit du Vatican) el p. T4 (l'après le 
inauuserit de Vouise). 

(1H. Scuous, Wellehronik, Nûrnberg, 1483, 
fe GULVIL — Gf. von Loës, Die Stüdiean- 
sichlen in Hartman Schedelaj Wetlehronik 
Guhrb, 4. Konipl. pres. Kunslaammlungen. 
AIX, 4888, pe 194); Tu. Ras, dans 
Rev, Études grecques, LIX, 4896, p. 102. 

&i Sur les divers plans de Constnatinonté 
voir Onraurummre, Kanatintinopel unter Sulei- 
man dem Grossen, Munich, 1904, p.48 ; Gun 


urve, Zur Topographie Konilantinopela im AVI 
Jahrhundert dans Orientalisches Arrhiv, 11, 
Le suiv.; Ensnsour, Constantinople byzan- 


Line et Les voyageurs du Levant, Paris, 10, 
pussin, 

Guelitt (op elt., p. 4) eite un plan de Cal: 
dicius (sie) appelé ailleurs, p. 54, Caiienous. 
{vers 1670) s'agit en réalité d 


lan putiié. 
ie transpi- 
jui n'est qu'une réplique 


lu plan de Vavasson 

Aux plans et vues déjà sigualés où peut 
ajouter une vue de Constantinople assiégé par 
les Tures dans le manuscrit français el 


442 SYRIA 


ans doute ignorait les œuvres de sus dovanciers, 


Notre miniaturiste, qui 
choisit son point deone de telle sorte que Le premier pl du dessin fût, non jus 
le rivage de Ja Mer de Macmara, mais lu muraille lrrostre ; iladopta ninsiune 
isposition nouvelle el originale qu'on ne rotrouve que plus tard, danse plan 
de Dilieh 0) 

On sait que les représentations de villes, datant du moyen âge el de la 


Renaissance, même lorsqu'elles ne sont pas entièrement fantuisistes, fontuno 
rge part à In convention et demandent à être interprütées. Anè s'agit point, 
de dessins tracés sur la trame d'un levé géométrique, suivant une 
épure rigoureusement exacte, ni mème dé perspectives envalières, au sons 
où nous l'entendous aujourd'hui. Cependant, noïnbre de ces images exécutées 
de 


en elfe 


émoire vu d'après des croquispris sur place se rapprochent plusou moins 
d'une figuration normale, À défaut de la connaissance derügles mathématiques, 
le sens de la réalité visuelle et le désir de la transerire ont guidé l'artiste. 

I n'en va pus de mème dans notre manuscrit. Le procédé adopté dans 
s les miniatures est notlement conventionnel. La base dé la composition 
est le tracé d'un plan sur lequel lo dossinateur a fixé l'emplacemont approxi- 
tüutif des différents monuments et les à roprésontés, duns li plupart dus cas: 


rabattus qu le plan horizontal, 


Dans la vue de Slumboul, il a figuré les rivage 
Mer de Marmara et à Himité sou dussin à ln lg 


suit le bond inférieur de 


Bibliothèque Natlouato, n° UONT, 1° 907, v. 
Elle a 616 roprodulto dans Le Voyage d'outre= 
mer de Hertrandon de la Rrocquière, éd. Sehe- 
fer, 1, 140, — Un manuserit due ln Biblio- 
Lhique Univerdtire do Stamboul, provenant 
de Vite (n* 2694 Inv, gen, Histoire, n° 200) 

me uno vue d'ensemble do Stombonl el 
Galata mesurant deu. Tire il 
ouvrage : Shemail Nameh-i Sutlan Mara 
salis — Linre des caractères du aullan Mu- 
rad Ill. Atout : Alneddin Mansur de Shl- 
raz. Date : 980 Me, (A3), — Eu 1920, on n 
publié à Constantinopla ane réplique inédite 
du plan de Vayassone sos le tro: Rétrall di 
Gondantinopoli, La dut intiquée: 130$ M. K., 


de la Corne d'Or et de ln 
dés murailles lurrestres, qui 


page, au folio Ÿ, r,; Gulala occupa une surface 


eat éviitomment erronée, 1 s'agit de Constane 
tinoplo à la fin du svt siècle : la Sutclmanlé 
clean y tiguro. 

Hi Gunutrt, Zur Topographie Konstantino 
pe, p. 4, le 1. — Eborsolt (Constantinople 
bysantine, 1, 118) note, sans en fourair les 
prouves, que Dllich utilisa des plans anclens 
pour exécuter sa vué à VOL d'oise, I fait 
remarquer avec raison l'inesuelitulo évidente 
de certains donsius. Len demeure pas mOÏs 
que ln vue d'ensemble dé Dilich st une 
source précioumé de renseignements : alle 
prend une valeur nouvelle 1 où lé s'acenrdle 
ave notre plan, 
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triangulaire, entre le Bosphore et lés Eaux douces d'Europe, à la basé d'une 
colline dont Le profil est indiqué en rabattument. 

deux planches, réduites à leurs éléments topographiques essentiels, 
fournissent le plan d'ensemble reproduit dans notre figure 1, 4. La figure 4. a, 
donne, à La même échelle, une carte de ln méme région etes mêmes éléments 


Men pe MARMARA 


ents, En comparant ces doux schémas on saisira de suile 
té, On constalera nolar- 


d'après des levés 
dans quelles limites 
ment que le trajet de la muraille terrestre, de Yedi-Kulé à Aivan-Serai a à 


la miniature s'écarte de la rés 


réduit à l'extrème, sans doute pour des raisons do mie en paye. Proportion 
nellemont au développement des rivages de ln Marmara ot de la Corne d'Or, 
it devrait avoir une longueur double da celle qui lui fut attribué 
urreur rotentit nécessairement sur ln distribution générale des 
rend parfois maliséos la lecture du dessin et l'identification dés monuments 


rprésentés. 

Gepandunt, quelles que soient les imporfections du lraeé de l'onsemble, 
nos miniatures do Stamboul et Galata offrent une grande valeur document: 
Le dessinateur ayant sous les yeux là ville dont il voulait fixer l'image put 


observer à loisir ses monuments et les reproduire avec fidélité. La naïveté 


bstilue fréquemment le géométral à 


même du procédé de représentation, qui s 
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la porspective, el le soin minutieux apporté à cortaiis détails pormettent ile 
recueillir des indications utiles pour li topographie ét l'étude dés monuments. 


Joie borne à Signuler ici celles qui me paraissent les plus intéressantes. 


à) Sramnout. 


Byrancé n'était point bâtie sur un plan syslémalique et sauf la Mr Zanrgéss 
eLquélques artères principales, elle ne possédait que des rues irrégulibres et 
tal entretenuesi, La cenquéte turquene changer pas grand'chose des chrae= 
ère de la cité où à câté de quartiurs surpeupléss'étendaient des lécrains vagues. 
1433, cy fairte par vit 
lieu du xvr siècle, Joun 
sneau, dans le Foyagéde M, d'Aramon, vonsignait une remarque semblait, 

C'est done en vaio qu'on chercherait sur notre plan une distribution même 
approximative des rues de In ville, Tout au plus peut-on y reconnaitre le Div 
Jul et son prolongement qui occupent à pen près l'emplacement de La Min: 
Pour le reste, le dessinateur s'est borné à fixer l'emplacement des principaux 
monuments, sans chercher à les réunir par des artères, On identifier sans 
bein le sérail do Top Küpu, Sainte-Sophie, l'Hippodrome et lus trois mos- 
quées impériales déjà construites en 1697 ; colles de Fatih, de Bayézid ét dé 
Selim, Notons en passat que la date du manuscrit se trouve confirmée pur 
le fait que la mosquée de Shah Zadé, élevée on 1548, ne figure pas sur Le plat, 

Quant à l'encoiate fortifiée, su représentation est des plus sommaires et no 
fournit aueun indice intéressant : on y retrouve cependant les différentes portes 
au sujet desquelles nous possélons d'ailleurs des documents beaucoup plüs 
expli 


Et est ceste ogté, disait Bertrandon do la Brocquière, 
laiges et y a beaucoup plus de vuydu que de plain, Au 
Ch 


Dans Le schérin 


près (fig, 2) je n'ai indiqué, en suivant le trac# de la 
miniature. que les édifices ilentifiés, Les numéros ot les lettres qui les sie 
ochéts, au cours dé cette étude, 


gnont sont répètés, entre 


\ Durue, Figures bysattines, 1, ATGATT autres arbres » (Le Voyage dé M. W'Aramon, 
0 Le Voyage d'Outremer, dd. éd. Sehefer, p. #9). 
1. 158, 1 CL. Mouwruass, Esguiese lopographique; 


Lin Les muisor 
que... et d'un cos 
Vücques et inhabitez où érolssont oprée 04 


Dassin; Guntver, Zur Topoyraphle Konatäie 
Unapal, p, 6 et sntr. 
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Pauars oe Ton Kare [1]. — L'enceinte du palais et les trois cours sont figurdes 


ainsi que les dive 


es portes. Dans la première eaur, 


ainte-Hrène [a] est fort 


médioerementreprésentée, alors qu'i la porte voisine [é] (Orta Kapu) on dis- 


dingue nettement Les deux tours de flanquement el leurs Loiturts coniques l. 


La bâtiment bas [el en bordure de la seconde cour correspond au Haven et la 


lour vi 


isine [A] à Kubé alti 1. 


La seconde 


xvit siècle, un uspec 
evil, La L 
“ 


par suite d'une erreur 


d'espace sur 


comparable à son aspect actuel : lu 
me cour du palais () qui devrait so trouver plus 


dessin, Au centre de cette troisié 


our [ee entourée dé portiques et plantée d'arbres, offrait au 


été fidèlement trans- 
suivant le 


exe que les deux premières a étérejetée vors le rivage de la Marmara, Soit 
d'orientation sur le terrain, soit plutôtà cause dumanque 


1e cour, se dresse un édifien 


polygonal [y] qui répond sans doute à la disposition primitive du Ars olsi: 


Auprès de vetle 


mstruétion sout figurés une fontaine et un bassin. 


Au del de la troisième cour, s'étendent les jurdins de lu Pointe du Séruil. 


Les erreurs de tracé rendent loute identification mali 


polygonal [a] qui s 


e. Cepondant le Ash 


ve dans ces jardins doit correspondre au Hirkai Sherif 


Küshk. La construction à deux étages figurée. dans l'angle de l'enceinte [i] ne 


peut être que Féhinili Koshk. 
out [2 


est représentés, On sait qu'en 1 


— D'après lu répartition des demi-coupoles par rajport 
à la coupole centrale et la position de l'abside 


est ln façade méridionale qui 


doux minarets avaient été édifiés : l'un, 


au sud-est, par Fatih, l'autre, au nord-est, por Bayézid IL, Doux minarels sont 
figurés sur le dessin, mais leur implantation est erronde; de quelque manière 


qu'on interprète l'inag 


, l'un est situé à l'ouest et l'autre à l'est UM, 


L'Himowour [3] er ses avouns.— La miniature confirme cé que nols SAYONS 


de l'état de l'hi 


1) La porte et les deux tours ont 
constraites suivant ectlé disposition 
(#1 La loue netuolle est morerne, mais, 
comme l'ancienne, couverte 
pavillon. 
Wi Un clocher, élevé par les C 


toiture vu 


és, sub 
aista jusqu'a Mij du xvin® siécle. 11 fut 
dessiné par Grelot (CL Euinsour, Suie- 
Sophie de Conlautlaople, p. 6, n. 3, et Gone 


podrome au milieu du xvrt sièclet. On y retrouve le Golase[f]: 


lantinopte byzantine, p. 454). Ce clocher étant 
situé sur ln face ouest n'apparait pus dus 
nôtre dessin : était d'allleurs wub conatenc 
ion jeu élevée. 

WI GL Tu. Wivaasu, Der Hippodrom von 
Konslantinope zur Zei 4 des Groësen, 
anis Jar d kde arèhe nat, L KXUUE, 1008, 
A et suis. 
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la Colonne serpentine [k] — âvec l'indication des trois têtes dé serpents — l'O 
disque dé Théodose [1] ct deux autres colonnes volives [m, n] situées “dans l'ati- 
gnement des monuments précédents 1, On ÿ voit également le portique [o] 
demi-cireulairo qui limitait l'hippodrome au sud. 

Entre l'hippodrome et Sainte-Sophie s'élevait une construction impor- 
tante [4] qui, si l'on accepte la restitution de Mordimann, semblerait occuper 
l'emplacement de l'église Saint-Étienne. 

L'identification proposée par Th. Wiogand &, d'après le dessin de Piotor 
Koeck van Aalst M, semble donc confirmée, À ne considérer que ce mont- 
ment, on notera que notre miniature et la gravure hollandaise présentent des 
concordances singulières : dans l'une et l'autre, on a voulu représenter une 
église dont la coupole centrale est épaulée de demi-coupoles sur ses quatre 
faces. 

Entre Sainte-Sophie et le rivage d 
relève 


la Marmara s'étend un quartier où l'on 
ndication d'une église [5] à coupole centrale et démi-coupoles qui 
semble être entourée d'un jardin planté d'arbres et flanquée de construc- 
tions plus basses. L'ensemble parait répondre à un monastèré byzantin : n6 
serait-ce point le Courent de Saint-Jean (Klaster S, Johannis) où, selon Gerlach, 
t habité les Domherm et 4 s Turcs avaient transformé en ménage- 
rie(#!? Dans le voisinage, deux mosquées [6,7] marquent sans doute l'empla- 
coment de deux églises byzanti borne à les signaler sans pouvoir 


s:je 


49 On ne saurait dire « suivant l'axe de la 
apina » puisque les récentes fouilles anglais 
(927) out établi que l'hippoirume ne possé- 
alt pas de spina CI. Preliminary Heport upon 
1e Exeavalions carried out in the hippodrome 
@f Constantinople in 1927 (Lowtres, EX). — 
Où remarquer que sur notre miniature les 
doux colonnes votives sont situées l'une à 
droite du Colosse, l'autre à gauche de l'olé- 
Misque de Théodose, alors que dans la gravure 
de P. Kæck van Aalst, dont it est question 
plus loin, cos deux colonnes sout figurées 
entre le olosse et l'obilisque. 

LT: Wixeaxo, Der Hippodram 
lantinopet, op. et loc. it. 

©) CI. le Voyage de M. d'Aramon, éd. 
fer, où celle gravure est reproduite p. 28. 

Sr, — IX, 


ons 


() Stephan Gerlachs dess aelleren Tage- 
Bueh (édité à Franefort-n.-M. en 4676 pur son 
petit-fils Samuel), p. 79. — Gurlitt commet 
certainement une erreur (ap, ed, p, F9) en 
identifiant le couvent cité par Gerlnch à l'église 
Saint-Jenn « della Piedra » mentionnée par 
Clavijo, Celle-ci correspond à l'église el au 
qui se trouvait À 
l'aatre extrémité de la ville, vers les Bla 
éhernes. [CL Monvmuaxs, Esquisie archédlo. 
que, p. 759. Dans le plan dé Ruondelmonta 
Vi, 1. T3, n° 35), celle église est indiquée 
sous le nomi de Sañetus Johannes de Petra, — 
Gaditt (op. et loc. ci.) affirme sans preuves 
que la masquée du sultan Ahmed marque 
l'emplacement du couvent de Saint-Jean de 
Gertach, 


“ 
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proposer d'identification satisfaisante (, 11 n'est pas douteux, par contre, que 
les bâtiments entourant une cour rectangulaire [8] à l'angle des murs de la 
Marmara et de l'enceinte du sérail ne correspondent aux écuries impé- 
ne [9] auprès de la porte d'entrée du sérail est celle 
que signale Gerlach vers 15750, 

Bordant l'hippodrome à l'ouest, un ensemble de constructions [10] com 
prenant divers Kôdik dans une enceinte rectangulaire peut être identifié au 
palais ture d'Ibrahim Pasha U, Au sud de ce palais est figuré un petit enclos, 
avec un mihrab à l'est [11]. C'est le namar-guiah GK) fondé por Iraki 


riales (#1, Lu tour vois 


Zadé Hasan Efendi en 922 W, Les fouilles du British Museum, en 1927, en 
ont dégagé l'emplacement. La mosquée à un minarut [12] située à l'est, vers 
la mer, répond à Kütchük Aya Sofia (Saint Serge et Bacchus) ; celle qui 
s'élève [13] sur le Divan Folu, à hauteur de l'hippodrome, est li Mosguie de 
Firus Agha bâtie en 149117. 

Le Bazau[ 14], On retrouve sur la miniature ses dispositions d'ansemblo : au 
centre, un vaste espace entièrement couvert, Le fédesen autour duquel sa 
développent des ruos bordées de boutiques 1%. La mosquée voisine, à 
gauche [15]. est la Mosquée de Mahmud Pasha qui date de 1464. 


palais d'ibrahim Pacha, le singulior favori di 
grand selon qui ln fi, left tuer pendant 
son sommeil sur la domande de la grande 
ane oxéläte w (Hinéradre de Jérme Mau- 
vund d'Antibes à Constantinople, él. Doté, 
. 24), Ge palais paralt correspondre À l'om- 
Placement des dépôts militaires qui s'élévent 


4) Peut-être pourrait-on ÿ voir l'église Saint 
Laure e\ Véglier Saint-Michel du plan do 
Houdelmonte 

4 La où le plan de Buondelnonte indique 
irtus diul Palatit imperlalis (seit. Buruloontl 
Clones, op, cit, p. 44), Hartman Sohestol 
\eliehronlk, fo « 


x) uole sub enmelo- 


ram Gt stabula equorum. CL. lo puésage sul- 
vaut de 3, Gueswrau sn L'une partie iles 
dépendances du eët editfice [Saïute-Sonhte] 
bles 


le Grand Scignonr à pour ses = 
ouries pour ée qu'il eat fort voisin et prôz dl 
son serail,. n (Voyage de A. d'Aramon, éd. 
Schoter, p, 27) 

Li) Gntaëus op. et he. el. — Celle tour no 


pouvait tro tin minarel comme le dit Gur- 
Ait (op, où loe. cé, imiis pluidl un ancien 
phare on ae anelenne tour de guel élevée 


vers Le sommot de ln première colline, 
1) à D'un côté de l'hippodrome se trouve le 


aujourd'hui sur Je côté ouest de T'At-Melian 
at dont lus subatruetions sont byzuntines, 

0 Hadikat a Djeuommt, À 1, pe 88, Le mit 
ral portait une insertion méteique avec le 
chronogramme. En 969, Lo fondatour fit cons- 
truite une mosquée pour l'hiver. 

(6) Le monument est fort grossièrement ré 
présenté, il est Vrai, 0 devrait être placé 
entre le portique de Vhippodrome at la mer. 
Coentant toute autre identification paratt im- 
possible. 

Vi Hadihat ul Djewamt, LA, p. 135. 

(Gt. outre autres les descriptions du bazar 
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Divan Your [16] er ses auonns. — On distingue la direction générale du 
Divan Yolu [16] : au long de cette rue, de l'hippodrome à la mosquée de 
Bayezid, on rencontre successivement la mosquée de Fieuz Agha [13] déjà 
nommée, puis la Mospuie d''Atik "Ali Pasha [A7], la Colonne de Constantin [18]0, 
entin un bain à deux coupoles [10], Comme aujourd'hui, les boutiques du bazur 
s'élundaient jusqu'à la rue. 

Mosoui ve sutran Barérin [20]. — 
détails avec beunconp d'exaclitude. C'est un v 
retrouve les proportions de la construction centrale et de ses annexes, el 


is ses moindres 


lé est représentée di 
able géométral où l'on 


V'écartement exceptionnel des minurets, La mosquée s'accompagne dé deux 


medressés situés symétriquement par rapport à l'édifice : celui de gauche sub- 


sisté seul aujourd'hui. 

Es Senat [21]. — On sait que Mohammed 1 avait bâti son palais au centre 
de Stamboul, sur le Forum Tauri, là où s'élève actuellement l'Université 
(ancien Seruskierat). Après la construction du palais de Top Kapu, celui du 
xve siècle fut désigné sous le nom d'Æski Sera et servit de logement aux 
femmes des sultans défunts M. Notre miniature indique que les bâtiments 
d'habitation sont compris dans une enceinte polygonale située elle-même au 
milieu d'un vaste jardin rectangulaire, planté d'arbres et entouré d'un mur 
continu. La construction de la mosquée de Bayézid avait déjà empiété sur le 
jardin, La surface en fut beaucoup plus réduite encore lorsqu'on bâtit la Sulei- 


manié et ses annexes 
Les deux bâtiments parallèles [22] entro le vieux sérail et Fati Djumii [26] 


dans le Voyage dé M: d'Aramon, dd, cite, par laquellé alles doivent passer Loutes, lelle- 
D: 84 et sui. mont on les tient sévéremont. » À. on Hart 
1 Notons que la colonne devrait être placée a vu les ounuques à dans lours habits brodés 
avant la mosquée, d'or », s gras ot obèses comme des Lonneaux 
16) Volr dus Gunurer, ap. et loe. elt., lo deu de bibro à (Annouo vox Hlaurr, Pllgerfahrt, 6, 
sin de Ditich (p. 52, fig, 7) el lo texte cor von Groole, p 307). 


pondant (p. 63) 
une description dans Anson» Vox Han 


On en trouve également 1 Le bâtiment que Jun Chiesnenu Hutiqu 
en passant sous le nom do Sérail des femmes 
le. Chaque femme y n sa demuro 61 du Srigneur {Voyage de M, d'Aramon, p. 26) 
vates ef, juste au milieu de ce palai puralt correspondre à Æaki Serni, comme le 
un joli jardin éouteuant des fruits et des dit Seuvr n, p. 26, n. 2. Mais il est inéxaët 
wrbres étranges, où elles peuvent se rare d'ajouterque Nobummed [1 éleva «ou palais 
toutes. Et toutes leurs fer sur l'emplagment du Sénat, au forum de 
vrent sur ee jardin, Ge palais p'aqu'ane porte Constantin. 
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paraissent correspondre à la rue Direhler arasi, Des deux mosquées [23 et 24], 
l'une [23] est sans doute Kalender Djami'i (Eglise de la Vierge Diaconissa) 1) ; 
l'autre [24], plus proche de l'Aguelue de Valens [25], correspondrait à l'empla- 
cement de Kilissé Djami ®. 

Fun 


Mosoués 


[26]. — Comme la mosquée de Bayérid, elle est raprésen- 
Lée en géométral. Les deux dessins témoignent des mêmes qualités d'exneti- 
tude d'autant plus précieuses, lursqu'il s'agit de Fatih Dj., que la mosquée 
actuelle à été entièrement reconstruite au xvm si 


. D'après ture 


on voit que l'édifice du xv° siècle, de même que Bayézid Dj, était précédé 


d'une cour curri 


, mais que la salle de prière Ÿ était conçue suivant un tout 
autre dispositif qu'aujourd'hui. Le lambour de la coupole centrale reposait 
sur un soubasss ré où s'aceusaient, suivant les quatre faces, 
los formeruts de la coupole. Deux nefs latérales, plus basses, étaient couvertes 
de coupolos dont le nombre — à eause de la représentation géométrale — ne 


nent dé plan ex 


peut être Axé, mais dont la disposition devait correspondre, au moins dans 
l'onsemble, au plan de restitution proposé par Mohammed Boy Agha-Oglu Pi. Ce 
que notre miniature établit sans conteste, c'est que le plan de lu mosquée du 
xve sidele était tout à fait différent du plan de 1 


lifice moderne ; toutefois, la 
mosquée primitive, coume celle du xvmt siècle, s'élevait au milieu d'une 
vaste osplanade, bordée de constructions diverses, modressés, imarets, ute. 
Las vours ne LA Manaus. — Byzance possédait quatre ports s'échelonnant 
le long du rivage de la Marmara : c'élaient, de l'est à l'ouest, le port de Bou- 
coléon, le port Sophien, le port de Contosealion, enfin le port d'Éleuthère et 
és sur notre miniature, Le 
premier [27] me purait correspondee au Pure Sophien (Kaderga Limm), Le bus- 
sin communique avee la mer par une lurge ar 
Antoine de Novgor 


de Théodose 1, Deux d'entre eux sont repris 


de percée duns la courtine : 
signale on co lieu un dispositif analoguel, Le second 


Li Mouvrux, Eéquis 
pe 64 et auiv, ; Enrnaour et 
de Gonätantinopte, pe 

18) Ou ne peut ésmetteé que iles Hypothèses, 


topographique, 
les Église 


vi Shah Zaié Djumt'i, 

0 Mons Aüuscdanu, Dle Gestalt der: 
alten Mohammedije in Konslantinopel und Ur 
Hiauneiater, dans Belvedere, 4926, 1V, p, 83 at 


Le dessin ne une aucune ludieation rulative — saiy, Plan rvstaurs, fix, 4. 

à l'ancienne Mésr qui, parlant lu Forum Tauri, 1 Monvrusnx, Exquisse  lopographique, 
passait devant l'église le la Vierge Diaconbsa 

et ahoutissait au Philadelphéum, à où 


Pi Hlinéraires russes en Orient (trad, 


de 
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port [28] est évidemment le Port d'Éleuthère (Vlanga Bostani). D'après divers 
témoignages, il était entouré d'un mur continu flanqué de deux tours), Notre 
miniature reproduit ces détails, Elle indique également que le port était com- 
plètement ensablé et transformé en un jardin planté d'arbres (, Des deux 
autres ports byzautins (Boucolém et Contaseulion) le dessin ne porte pas trace. 


de juge inutile de pousser plus loin ces identifications de détail. Les quar- 
tirs qu'il resterait à parcourir, ceux qui s'étendent le long ile la Marmara, de 
Ja Muraille terrestre et de la Corne d'Or, ont été, par suite de l'e 
du dessin, considérablement réduits, soît en longueur, soit en largeur. De li, 
ss confusions et des invraisemblances parmi lesquelles il est fort malaisé, 
gager des notions exaotes. Cependant, on peut encore 


‘our initiale 


sinon impossible, de 
reconnaitre sans peine la Colonne d'Areadius[29] sur laquelle es 
en hélice : Saint-Jem de Studios [30] avec ses deux pignons et su loiture à 
deux pentes ; la Colonne de Marcien [31] qui dovrait d'ailleurs être placée au 
sud-est de Fatih Dj. et non à l'ouest ® ; la Mosgiude de Sultan Selim [32] très 
éxactement représentée sous sa forme aetuolle, Le Chdteau de Yedi Kulé [3 
a été l'objet d'un dessin assez soigné d'où, malgré le mauvais état de la minin- 


tracé un décor 


ur en cet endroit, on peut lirer quelques indications, Pour tout le reste, on 


identificutions douteuses : je me borne à en énu- 


ue saurait proposer que de: 
inérer quelques-unes sans dissimuler leur caractère hypothétique. 

[36] = Hodje Mustafa Pasha Djamii (Église Saint-André in Gris) x [95] 
Monustir Djami'i; [36] — Églix Saint-Georges; [97] — Palais des Blachornes ; 
C8] Karine Djami'é: [49] = Güt Djami‘i (Église Sainte-Théodosie) ; [40] Eski Fmaret 
Djami'i (Pantepopie) ;[A1]== Zairek Djumi"à(Pantocrator) ; [42] Église Saint-Antoine. 


Xhitrowo), 1, p. 420. — Le Uassin semble (op. it, p. 6) déduit de l'esamou du plan de 
ençore praticablo aux navires, Cependant Dilich que Vianga était encore utilisé av 
&'est, semble-t-il, ee même port de Kaerga Avi siôcle. Or Ju port fut comblé dès le Lemps 


Liman que Gyli signale comme « wa étang de Théolos 11 (Mouvruns, op. el, $ 109). 
où les femmes venaient laver leur linge fi Peut-être a-Lon voulu figurer cette so- 
{be Topographa Conatantinopoteos, pe 83,99). lonne surmontée d'ou chapiteau sorinthien 


KG. Uxuun, Quellen der hysantiniséhen qui s'élevait sur la 8° calline et qui fut rem- 


Kunstgeshiehte, 208-206 ; Van Miuunoxs, — ployée dans ln construction de la Suleimanié 
Bysantiné Constantinople, p.296 ; Mouvraans, (Cf. Grau, De Tapographla Consantinopaleos, 
op. éil,, $ 10% et HOT, D 86, 182). 


19) Le Lyeus n'est pus indiqué, — Güntire 
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D) Gatara. 


Dans celle planche, la ville est divisée en trois secteurs par quatre pans de 
murailles partant de la tour de Galata et aboutissant à la muraille marilime. Le 
dessin, comparable à ceux de Buondelmonte, fournit des indications ana- 
logues quant à la répartition des portes ét à l'emplacement des églises U, mais 
détails supplémentaires sur les environs immédiats de la ville, Tout 
d'abord, à l'ouest, l'Arsenal aligue ses hangars régulièrement disposés 1; 
le Kiyat hané su (Eaur-Douces d'Europe) est figuré avec les Küshk répartis 
Une grande mosquée à deux minarets, encadrée de cyprès, 
uvuit à mi-chemin entre les Eaux-Douces et la ville : il n'en reste pas ves- 
lige aujourd'hui, Le puits muni d'un treuil indiqué au nord est le puits à la 
chaîne (Zindjirty May) qui à donné son nom au Kkh voisin ét à la contrée 
environnante : cette désignation est restée en usage jusqu’à nos jours. À l'est, 
vers lo Bosphore, différentes constructions isolées, dont l'une parait étre un 
monastère, puis, touchant aux murailles de Galata, les importantes installations 
de la Fonderie de canons . On distingué l'al 


donne des 


pui 


dans la prai 


lier principal, vaste hangar au 
reaux, lé puits voisin avec son 
halaneior, enfin les canons alignés sur le sol. 

Aucun pont ne relie les deux 


toit à double pente, ventilé par trois lan 


vos de ln Cornel'Or 1, mais un embaren= 
dre s'étend au pied de la muraille de la ville, La our de Léandre est dessinée 


Ai Sur la topographie de Gatata. ef 
de L. Gorrwauu, die Stulimauern von Gala 


ient de fabriquer dans veto fonderie (Hi- 
néraire de Jèrüme Maurand d'Antibes à Cons» 


ds. osporus, Miltell, à. Deuteh. Aus/luÿs  tantitople, &d. L. Dorez, p. 20% et auly:). Le 
erel « G, Albert n, Goustautinople, 1007 Voyagenr sigaale à dévant celle fonderie, 

Ii AL comprenait, d'après 4: Cutsatau, à no: mâle fait ile bois où mou très lilustre sol 
“ es grandes, où sout loules  guour montait sur les gondoles pour aller à 
les galere ot füstes el autres vaisseaux à Conslautinople », Ce môle eat indiqué dans 
eouvert sur le bon de ln mer, lequel ils ln miniature 


appellent arsenac 4 (Voyage de M. d'Araman, WiLe pont bâti par Justinten (Uxow, op. 
à. Schofor, pe 48). — Fansam-Caxan el, pe 24 ; vas Minisaes, op. elle, pe ATH 
qualé « deix conts voûtes séparées, 115) avait 6té coupé par les Groes au 
cliacune dusquelles on pont faire une galère » xt siècle et somimairement réparé par les 


Koyaye du Levant, publié par M. IL Uauser, Croisés, Un en voyall encore les piles au 
ptit) lemps dé Gylli \De Fopoyraphia Conétantino 
0) Jérôme Manrnd énumère quelques poleos, p. 206). 


pièces le gros eatibre que Jes Atom 
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sommairement (0. Skutari possède un embureadère, un bazar, maïs aucune 
mosquée n'est figurée parmi les maisons (. Sur la rive méridionale de lu 
Gorne-d'Or, au pied de ln mur: 


lions. À l'estuaire des Eaux-Douces d'Europe — « 


ille maritime de Stumboul, s'élvent des grott- 


pes de constrn Lien que le 


dessin soit presque entièrement effacé on cel endroit — on reconnait Eyoub, où 
so dressent eux mosquées. La plusimportante est celle que fonda Mohammed 11 
difico primitif 


ot qui fut entièrement re 
possédait deux minarets M. 


astra au xt sièélo. On voitque l 


6) Desu mr Encuminuns. 


dessin a été exéeuté à l'encre noire, à l'aide d'une plume fine, On n 
indiqué non se! 
encore les portes, les fenétres ot jusqu'aux moindres dé 


lement la masse et les éléments essentiels des édifices, mais 


ails comme les tuiles 


sur les 
Pour l'enluninure, on à emplo 


ts et les feuilles de plomb sur les coupoles. 
& ne couleur épaisse et opaque. La mer 


était primitivement d'un bleu clair qui avec le temps est devenu foncé at 


méme noirâtre. La valeur initinle s'est consoi 
reste, deux tons dominent : un vert acide pour le fond, également décomposé 


sen quelques endroits. Pour le 


par places, et un rouge vermillon vif pour Les toits do tuile. La coloration dus 
murs varie du brun jaunâtre au blanc d'ar 
médiaires. Le blune qu'on observe dans 
sur le mur d'enceinte, correspond sans doute à la coulour primitive qui s'est 
ches très blanches suivant lusquelles 
se détachent les boutiques de certains buurs 
fond du papier. 


ent en passant pur les leintes intor- 


e haut de la page, sur les édifiens et 


dcaillée et a disparu par ailleurs (9, Les lu 


ont été obtonnes on réservant le 


1 La représentation est Evidommont mt 1) Des mosquées actuelles do S4 

dioere eb_pou conforme à la ealité : « Fn plun ancienne, 1skélé Djamnt'h, ro 

avant de Ghaloéoine, dans là mer, à une VS. 

portée d'urquebuse, 1 y n une Île d'un mille Ül Un médiocre croquis de Dilich lui attri. 
de éireuit où est un Urès beau jardin tout en- hu également deux. minarots (Gunuirr, op. 
louré de murs ot au miliou na grand palaisen rit, p 8 fig. 3). 

forme de loue » (Hinér. de Jéréme Maurand, WI semblé qu'avant d'appliquer une 
pe 433-427). Ditich a indiqué was tour ot uns couche de gounche blanche ont alt couvert 
soupole (Gunuerr, op, oil, pe, fig, D. La lo papier d'une teinte brunâtre, Mais {1 40 


représentation de Schweïgger est tout à fait pourrait également quo cette teinte foue 
fantaisiste (dd, p, 5, fige 2). vienne de l'oxydation de la gouache. 


su < :  SYRIA LE 


lncidémment, où remarque l'emploi d'un ocre jaune assez brillant (pre- 
mière cour du sérail, allées du jardin de Vlanga) qui désigne, souible-t-il, des 
parties sublées. Le bleu turquoise utitisé dans los portes et dans In troisiüme 
cour du sérail me parall dénué de toute signification (, Des rehatts do dorure 
sont appliqués sur les monuments de l'Hippodrome, sur certaines purties des 
mosquées, sur les toitures des minarels el au sommet des tours de Yedi-Kulé. 


Ill. — LES ÉTAPES DU VOYAGE 

Jo donne ei-aprés la liste des miniutures contenues duns le manuscrit en 
suivant l'ordre actuel des folios qui ne correspond pas loujours à l'ordro dé 
marche de l'armée, Cette confusion dans le classement iles pages parait due 
au relieur moderne qui a placé arbitrairement les folios sans texte portant dus 
miniatures au recto el au verso 6). 


Ke 9, verso : Mal Tépé. 
Fire 


F° 10, vocto : Kysa colon képrüst, —f" 12, v. : Guebré (9). — 
) Kal'üci Héréké ; D) Téhinarly. — P 13, v. 2 a) Nicomid : 6) Péhoristan. = 
PA, re: 0) Deébond Razykly; 0) Dykyly lush. — £° 44, ve : à) Kal'a-t Hsnlk ; 6) Vent 
shobir: 6) AK biik (4), — P° 15, r. 14) Zindjiely kuyu ; l) Derbend ünû ; 6) ok Dyük: 
d) In nd, — 45, 5 Kal'aci Kutähin, —f 48, r, : 4) Guermishik @) beli { &) Kal‘a 
Konÿaz 6) Méwlatio azreti mollah hunklur. — À 16, vx a) Kyek binar, autrement dit 
Kara binne; 6) Aktohë Shar : c) Tux güly, autrement dit Ulali tehaïel, — 1° 1346 à a) re 
£ @) Develi kara hissarz 0) Tadjé kra su koprtioû x 
Tordjiany guatschb koi Khuban ; 5) Mara Khatui à 
€) Lisible], — 1° 18, v.5 0) Mydjési Ever ; b) Ererumy guetschab boghazs €) Panyit 
ovasy, — À 19, 6, 3 à) Téboban küprüsd; 4) Derbendi ala oz; e) Kydlur kalost, —1" 10, 
V1 a) fdynÿ bonlu (2); 6) Hazyr tab à 6) Serab gur. — {* 20, r, : Arkat () Küprüst, = 
20, vx Khatua téhaïti, autrement dit Zouka guelie, 

F° 21, 6.2 @) Barishima léhatri sur Le Sarsakly souyou x b) Tohubugh ove 
shohie. — #24, vx à) Püskatlt à bi Latif gôlu ; c) Danishmendiy. — à 22, r 


1) Des lroïs cuurs du sérail la premiére ost 
colorée en jaune, la seconde en vert, la {ri- 
ième en bleu, Le jaune répond au sable et Lo 
vert à vus pelouse. On peut se demande si 
le bou ne désignait pas un bassin où un 
rivêloment de onrreaux le falonco. 

D Ea iitisant le Journal d'après Fininux 
co Hana (op. 0 los. ei), on peut restitnar 


disément Voniro des étapes, de Stamboul à 
Bagdod à travers l'Anatolie et ln Perso, puis 
de Bagitad à Alop, r 
2 Voir pl. LXXIV, ne, — Le litre, Dion Haïlte 
dans le outre rectangulaire, au milieu du 
Lexte est grihogenphié; ST = Guobisés 
1 Voir pl LXXUV, bi. 
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Jin. — @ 29, v. sa) chibuk boghar: 4) Derbend Subha han. — 1" 23, r. : €) Sultau Lche= 
ineny en face de Ruyalu hissar: &) Teherl bashy LOya dans le voisinage de Anim tchat 3 
) Kacié:i baron, autrement dit Gümüsh toké, — [° 23, v. : a) Kabakludja ova, autre- 
ment dit AK Lépé Sivas. — l° 24 
y: 1 a) Koteh hissar 3 b) Kazly Güly ou Kortchy Has: ai Hamid Kal'a 

4) Télatak ; €) Telukyr Benlu. — f* 25, v, : 0) Kariét Aghy : b) Kofi Erdjish; 
«) Zkr olan Erdjish.. (mots illisibles), — 1e 26, : Bendi malt, — 1 26, v.: Dudju 
derbendyn ashub Kara déré aghry : b) Sekmen ova ; c) Deste déré-i ashub Khoy. — 
f# 27, v, eù 24, €, 2 Tebrix (1), — P 29, V = 1 30, r 3 a) Odjan à 0) Khan 
Abbas à 6) Vürkmen Kendi, — f° 40, v. ra) Kara gû [2] O9 tchat, uutrement dit Kart 
épé : 6) Meianë ; «) Kaplanié. 


Nekbaï ; €) Kasaba Zenkian (Zendjian). — 
an Ralé. — {° 37, +. : a) Rasaba Ehber ; 
1) Zavi&i Parsian, — P* 97, ». : a) Ab Gherm ; b) Dorbend-i kara khan ; €) Karié-i Emnan. 
= 148, r, : 4) Dérbond Sounghour ; D) Kasaba Dinever : €) Kal'a-i Dilaver, —{° 38, 
V4 a) Tombeau de Veis et Karani : D) Maïdesh ; 6) Karamelik méshési autrement dit 
Hokhsau tohai- — 1° 39, r. : a) Shems Alemdar : 0) Derbend kelkhc ; €) Kal'a-i Shuhin. 
1" 39, vi: a) Ral'a-i yeni imnm suyu ; b) Kasri Shi dySe- 
éd raki Arab. — fe 40, re. : a) Abi Sliemran où Dokus ülüt ; 4) Baba Pilawi 
iBerdan. — 1 40, v. : a) Ab-i narin: 6) Karié-i Shervin où Tash küpri ; €) Elvendi: 

*42 V2 : à) Fleuve Aramond : b) Kassubu-f Sadava, — 43, r, : a) Sheikh Mekia- 
in à 6) Hagreti Emam A'ram. — f* 46, v. et #7 ah (#). — £* 48 à 60, Tom 
Hbétux des saints de l'Islim. — P° 00, v. : @) Ralodjik ; b) Khan Biriki 9). 

AB, ke Musseib. — D 61, +. : @) Emam Hussein (lombeau) : D G2,r. : b) Imam 
Hussëtn (ville), — 1° j Berrié Nedjef ; 0) Bari Nedjef. — f" 65, r. : Désert de 
Rufus — 65, v. + Znlkefil nebl, — 1° 00, 6.5 Ral'a-i Enhar, — Pr 60, x, et UT ke: 
Ailleh (). — 267, v. : Khan Berid (?). — P° 68, r. : Kal'a-i Berrani 

A 71, r. ca) Ak lotum; 8) Daklé autrement dit Yonidjé : e) Dor Salep, — f TA, v. 5 
a) Hat : b) Hondi Bat ou Shaïkh Mezid ; «) Ghelin Hvant où Tuebéi Leïla. — 172, r. 
a) Sheikh Mouhsin autrement dit Arpa teposi; b)1ftiharty eder en face dé Kassaasi Tok : 
©) Sloughian, — {* 73, v. : a) Leilan 3 b) Kal'a-i Kerkük dans le voüinage dé ur sucab 
Jssa ; €) Ky#31 kosuk ; d) Der Serab. — f° 74, r Aépé. — Pa 74, ve ot Tone 

inseriptit illisible). 
Yeghian ; b) Mourdji ; €) Güa del 
4e 87, r.: a) Khan Abbas: L) amal; c) Kara tépé. — 1° 87, ve : a) M 
4) Kyzyl end après Kaplaniyé : ) Khan Sertehem, — P88, r. : Hustisye Lürbod. 
PU88, v, et M0, r.— Derghüzin ot sos jardins (‘).— 1" 00, v, a) Karié-1 Hein ; 0) KI 


Atobok 4.6) Khan kyryl rabat sur le ruisseau Djerur, 
HU 08, r, : Am Vatuan, — 19 U8, v : Güseldjé ré hüprisü; Güreldjé déré, — P° 00, 
2. à Bitlis, — f° 00, j) Djesr-i derbend ; 6) Djesr Dordj ; €) Djseri Fenckdar, — 
A) Vote pl LXXVIL. 1 Voir pl LXXX. 
A4 Voir pl. LXXIX. 141 Voir pl. LXXXI. 
ras — IX. “ 


a C8 à 


346 SYRIA 


1° 100, r. : a) Djesr-i Nesra() ; b) Djesr-i Dukhan; c) Veïs el-karani, — [° 100 v, : a)Ab-i 
Esrin; b) Ab-i Beshiri ; e) Salana tehaïri en face de Tehôl épé. 

Be0L r.: (sans fnsoription). — 1° 100 v,: Eski Shehie, — f° 103, r : a) Rassaba-t 
Derghuzin : b) Rarië-i Satin ; «) Lalin tchomen. — 1° 102, v. : Shehir-i Hamadan (!), — 
Le 408, e. : Kara kô [y] kapu ashub aëk ova, —{ 103, ve x Ada. — (° 104, r, 24) Katiët 
Tehil; b) Merdjdabuk ; e) Tombeau de David. — f" 104, v. et 105, r. : Alep (sans 
inscription) (). — 1° 106, v: : a) Gôl-i Avaw :b) ‘As suyu Kôprüsn. — f° 107, r. : Kara 
Ami É).— 1 409, re: Kyayl tépé au Jlane du Karadja dugh, — f° 100, v. : à) Karudjo 
dagh aschub ak Diane ; 8) AKtohé gôx Lépésts e) Djellab 


enter lo mème intérêt et la mème 
valeur, Los villes d'Anatolie, notamment, n'ont donné lieu bien souvent qu'à des 
représentati 


Toutes cos minintures sont loin de pr 


ns conventionnelles 
les miniatures relativi 


1, Jo roproduis, dans los planches ci-jointes, 
à quelques grandes villes de Perse, de Mésopotamie et 
de Syrie. Ce que nous savons de Bagdad, de Sultanié st d'Alepll par exemple 
montre que los images rélati 


à cos villes no sont point entièrement fantai- 
sistes, Celle qui donne le plan d'Amida ne manque pas dé détails exacts (, 
Étant donnée la raroté de tels doeuments, ils m'ont semblé dignes d'ôtre publiés. 
Pout-êtré pourront-ils & 


commentés ulilement dans l'avenir, 


LR CARACTÈRE DES MINEATUNES 


Parmi les planches du munuserit, on constate parfois, d'un folio à l'autre, 
de telles différences qu'on serait tenté d'attribuer l'œuvre à plusieurs artis 


ls. 
Cependant ces variations paraîssent résulter de la hâte avoe laquelle certaines 
miniatures furent exécutées, alors que d'autres étañunt l'objet d'un soin particu- 
lier, Un examen attentif montre quo los dessins les plus poussés comme les 


Wi Voir pl, LXXXUL. bie 
8) Voie pl. LXXXIL, 


connus dé Sannk et de Diruraroy, — La 
disposition singulière du château d'Alep. est 
1) Voir pl, LXXXIY. ass fidèlement. traduite pour que In minl- 
Vi Je comple utiliser cependant certaines ture, bien qu'unépigraphe, soit: identifiés de 
d'entre elles dans (lus études qui paraltront suite, = 
prochainement sue Je» monuments d'Anatolie É) Où remarquera nétamiment l'indioation 
PiPourTagad, el: Sanw-nzreuo, Arehdo. do la grande mosquée ot celle le In source 
logische Reise in Eaphrat and Tigris Gebiet, qui jailit à l'intâtieur du chlent (en bas 6 
L 1, pl. 8, — Pour Sullanié, v.les nombreux & gauche sur Je dessin + Votr pl, LXXXIV). — 
dessins et pholographies dans es ouvrages QU Vas Iéromar ot 3, Srarvéowsut, Amie. 


PI. LXXXI 


SYRIA, 108 


DERGUZIN (f 66 verso et f 67 recto) 


LES ÉTAPES D'UNE CAMPAGNE DANS LES DEUX ‘IRAK 347 


esquisses les plus sommaires participent des mêmes conventions. IL est donc 
fort probable que toutes ces compositions sont de la méme main. 

Dans chacune d'elles, le dessin, tracé à l'encre, figure non seulement les 
grandes masses mais les menus détails ; sur ce dessin préliminaire lu couleur 
iquée par teintes plates, en lus soutenus. La lechnique dont j'ai 
retrouve identique 


a été appl 
analysé les éléments en étudiant les vues dé Slamboul (s 
dans ls plupart dés planches qui présentent le même aspect brillant. Dans 
quelques autres, le coloris est mat ; parfois, il a gardé toute su fraicheur, 
alors qu'ailleurs il est grisâtre et terreux, par suite de la décomposition dé 


certaines couleurs: 
La représentation des villes, si patiente ol sin 


nutieuse qu'elle soit, ne 
nous renseigne qu'imparfaitement sur les concepls artistiques du minialu- 
rise, J'ai noté toutefois, à propos des vues de Stamboul, l'opposition des 
s, la prévalence d'une sorte de bichromie 


couleurs par tons francs et puis 


m 
iculièrement dans les tapis, On peut faire, 


caracléristique de l'art ture, par 
tout au long du volume, des constatations analogues. 

Obéissant aux règles de l'orlhodoxie sunnite, le dessinateur a proscrit 
rigoureusement toute figure humaine. Dans les campements du sultan, Ià où 
se dresse Le pavillon impérial aux riches Lentures, nulle troupe de cavaliers 


on de soldats comme il est do régle en pareil eus dans les miniatures por- 
la scène est vide. Parfois, cependant, 


ont réprésont 
 détuchnnt à peine, ên ton sur Lon, sur le font du pay- 
ss, de gazole 
ces dessins sont trop rares el Lrop menus pour qu'on Y 


sunes : les objets s 
un animal est tracé, 


sage : silhouettes de lions, de , delivres, aux attitudes natu- 
rellos et libres. Mai 


puisse saisir les aflirmations d'une vision particulière. 


Ge sont les paysages qui fournissent matière aux constatations les plus 
que dans les miniatures persanes S'y murque celle 


instructives, Plus enc 
tendance à la stylisalion qu'on observe chez lous les pe 
les Byzantins comme chez les brodeuses Lurqués de l'Anatolie, Lendan 
ent des qualités techniques 


ples de l'Orient, chez: 


dont 
on ne doit chercher lu cause ni dans l'affaibliss 
bis restrictives dé Plslam, mais qui parait plutôt une conséquence 
néralisé pour l'abstraction. Dans nos miniatures, la prairie émaillée 


ni dans le: 
d'un goût 


Li Gr sup. p. 543-38. 


SYRIA À 
de fleurs est Ltée comme un semis de toutes régulièrement disposées sur un 
fond monochrome ; les fleurs elles-mêmes se répètent en dessins géométriques. 
Ailleurs, les eyprès el les arbres fruitiors forment des frises décoratives où. 
les feuillages et les fleurs se détchent en masses symétriquement balancées. 
Tout cela est volontairement plat, sans modelé, immobile et sans vie et l'on y 
pourrait voir autant d'exemples significatifs de cotté dégradation (le la métaphore 


TES 


qui veut que l'animal prenne l'aspect d'une flour, la fleur, l'aspect d'une 
pierre 0. Mais. ce qui apparait surtout, c'est une conception particulière de 
l'offot décoratif, oblenu par une répétition de motifs aux lignes simples et 
parue opposition de tons franes, effet qui gagne en farce ce qu'il pari. en 
minces el qui, s'il ot parfois un peu outré, n'est jamais banal ni viülgaire, N'y 
til point dans nos miniatures comme un reflet de ces qualités qu'avaient 
sanlées jusqu'à nos jours les Lapis du Turkestan et de l'Anatolie dont l'effet 
décoratif est si puissant on sa hurdie simplicité ? 


M1 Vote à ee sujet ln bol Atale de Le Mas de peuple de am, ann Syria, O4, p, 47 
Sionon à es Mélhalee de Héalisallon nttltique où suis. et p. 149 oi suiv, 


PL LXXXIII 


SYRIA, 188. 


HAMADAN (f° 102 verso). 


SYRIA, 108, PL LXXXIV 


AMIDA (P ro7 recto). 
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Au resle, malgré certains procédés dé convention, malgré la gaucherie 
et lu lourdeur du dessin, le miniaturiste en arrive à rendre le caractère du 
paysege, Dans la campagne qui environne Galatn, on retrouve quelque chose 
de cet aspect à ln fois paisible el monotone des rives du Bosphorel. Hamadan, 
entre ses rochers arides et sa plaine plantée d'arbres & ; Hilleh, au milieu de 
sa palmeraie 0; Derghizin avec ses innombrables eyprès el sos arbres en 
fleurs l#, sont autant d'évocations expressives de sites divers dont l'artiste sut 
transposer, non sans bonhour, le caractère {ypique 

Cetlà, des indications étranges : Teril. eu suivantles contours des collines 
et les escarpements des découvre soudain que ces lignes composent 
des silhouttes de lions, d'ours, de sangliers (fig. 3). Ces dessins fantaisistes 
S'apparentent, il est vrai, à certaines imüges qu'on retrouve en Perse, dans 
me semble qu'on y pout voir une manifestation 


rochers 


d'inde ou en Chine (, mais 
de l'humour des Tures et de leur goût pour ln caricature, Le rocher d'In- 
Sail qui sous la plume malicieuse du dessinateur est duvenu un ours. é’est 
atténdu au long de ces pages arides, de 


pour le lecteur un élément de guieti 
eu défilé de villes lointaines. El l'auteur lui-même s'était réjoui sans doute 
de pouvoir tracer, sans enfreïndre la défense sunnité, une caricature d'animal. 

A1 sorait déplacé, à propos de ces modestes images, de parler d'un type 
spécial ; encore convient-il de marquer que si liniluence de la Perse y est 
nettement perceptible, leur caractère décoratif, leur style rappellent plutôt les 
anciennes produetions de la Mésopotamie et du Turkestu et même certains 
fragments uighours. Et lorsque le miniaturiste s'efforce à (raduire, sous des 
formes à la fois naïves et abstrailes, les aspects variés de la nature, il 
témoigne des tendances de cet « expressionnisme » ture dont le xvr siècle 


nous à laissé d'autres exemples 1. 


A Ganme. 
A) Voir pl, LXXVL bien que dé dimensions très réduites, offre le 
1 Voir pl. LXXXI même cumotère que ln première. 
{8 Voir pl. LXAX. WG. E. Kôtonz, a Miniature en Orient, 


= On rommrqueen que pl 60 106. 


Li Voir pl. LAXAI. 
i lb, pl. 93, D et 46 et texte, p. 1. 


Derghüzin esl représenté une séconie fois daus 
de manuserit, F A02, r. Cette seconde image, 
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Evuxan Mevun. — Geschichte des Alter- 
tums. 11. Band, Erste Abteïlung : Die 
Zeit der Acgyplischen Grossmacht. Un 
vol. in-8* de au el 620 pages avec 
# planches. Stuttgart et Berlin, Cola, 
1028. 


Le savant historien à procédé à un re- 
manïement complet du tome IL de son 
Histoire de l'Antiquité. La première partie, 
Aui vient de paraître, embrasse la période 
qui commence avec le avi si 
termine vors le milieu du xt : les dé- 
couvertes de Grête et celles de Hogtaz- 
Keuï ont largement renouvelé nos con- 
naissances sur cêtte époque ; c'est dire 
l'intérêt de cette nouvelle édition. 

Dans le premier chapitre, l'auteur re- 
vient {ès utilement sue des questions 
traitées dans le tome À et qu'il était né= 
cessaire de mettre au point. On y 1rou- 
lassement des langues et dès 
peuples d'Asie Mineure, une définition 
des ilitites comme Indo-Européens, un 
aperçu de l'histoire hittite pendant la 
promière partie du deuxième milléaaire, 
une mise en valeur du rôle du Mitanni 
dont l'empire se serait éteudu des bords 
du Tigro jusqu'au Delta (Hyksos} ob ei 
Crète. 

Les chapitres suivants exposent avec 
une grande mañtrise le brillant dévelop 


vera un 


pement de la puissance égyptienne qui, 
sous la av dynastie, domine la Pales- 
line et la Syrie, reçoit l'hommage des 
rois de Habylone, d'Assyrie, du Mitanni, 
du « grand pays hitite set de Ghypro, 
Des chapitres sont consacrés à la civili- 
sation égéenne, à celle de la Grèce couti- 
nentale pendant l'âge du brouro, d'autres 
rotracont l'histoire récemment révélée de 
l'empire hitite. Le volume #0 tormine 
par les Hamessides ut les grands mou- 
vements de peuples avec lesquels Merne- 
phtah et Ratnsës UE furont aux prises, 

On ne peut demander à une telle œuvre 
onrogistrer les documents à pain s06= 
Lis de terre; c'est pourquoi M, Ed, Meyer 
mentionne si rapidement les résultats 
des fouilles poursuivies eu Syrie dé 
pis 1020. Ainsi, il n'est pas fait état de 
la stèle de Séti 1° découverte par Pérard 
sur le site fameux de Quilesh, Byhlos 

st signalé que d'après le résumé déj 
ancien du regretté Gressmann, paru dans 
ua périodique, Au decnier moment, où 
signule en note (p. 355 l'identification de 
Qatna avec Mishrifé, mais on plaçant catte 
dernière localité à l'ouest de Homs, au 
lieu du nord-est. 

Une erreur plus grave est à relever 
dans la note 2 do la page 453. IL est dit 
que le sarcophage d'Aliram, découvert 
par M. P, Montet à Byblos, est Lout au 
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plus d'un siècle ou deux antérieur à la 
stèle de Mésa. M. Spiegelberg a, Le pre- 
mie, ru devoir remarquer (Orientalis- 
tisehe Lit.- Zeitung, 1026, 735: que la prè- 
sonce de vases au nom de Ramsès 11 
dans la tombe d'Ahiram ne suffisait pus 
À ln dater, Cette remarque à entrainé 
quelques les chez M. Lidabarski 
Gb, 1027, 4539), qui out pris sous ln 
plume de M. Hd. Meyer la forme d'une 
certitude, 

L'argument de M. Spiegelberg n'a pus 
grand poids, eac les détrousseurs de ca 
davres_ ont coutume d'abandonner dos 
idees d'uné dute postérieure, ët non un- 
Urioure, aux tombes Violées, Mais si 
M, Ed. Meyer veut bien se reporter à la 
démonstration qui a été donnée ic 
time (5) de la date d'A! 
que celle-ci a été établie d'après la 
mique_mycénienne d'un beau lustre et 
d'après l'ivoire mycénien trouvés par 
M, Montet dans celte Lombe royale. On 
n'eût pas trouvé de vases au nom de 
Ramsès IL que tout archéologue eût at- 
ribuë La tombe à une date antérieure 
à 1200 avant notre ère. Les doux vases 
au nom de Ramsès (lont simplement ap 
porté une confirmation très nette, 

Où connaft, d'ailleurs, maintenant trois 
jplions phéni ä sont d'un 

ele ou deux antérieures à la stèle de 
Mésa : ll suflit de les comparer au texte 
d'Ahiram pour se convainore que ce der- 
nier est encore plus ancien. On voit donc 
que si un monument est duté on toute 
sécurité par les témoins archéologiques 
et üpigraphiques, c'est le sarcophage 
d'Ablram, Evidemment, cela gêne quel- 
quo peu les savants qui pensent trouver 


an, D vorra 


D Sy, V (192), pe 11-145. 


duns les textes du Sinat l'origine de 
l'écriture phénicienne; maïs cela ne nous 
sèné pas, car nous estimons qu'il n'existe 
ucun rapport entre ces deuxépigraphies. 
Un de nos collaborateurs exposé d'ail- 
leuts cette question dis ce même fas- 
cicule. 

Ge sont là des détails sur lesquols 
nous nous excusons d'insister plus qu'il 
ne convient, L'œuvre de M. Ed, Meyer, 
longuement mûrie, parfaitement 6 
boée at d'où lu rhétorique est bannie 
pour laisser au décument sa valeur 
propre, condense les recherches du 1 
une vie, pose les problèmes on pleine 
élurté et formule les solutions les plus 
judicieuses. 


h D. 


Yicron Hénanv, — thaque et la Grêce des 
Achéens. Les Naviqationsd'Ulysse,toml. 
Un vol, in-8* de 4ti4 pages avec 19 car- 
Les hors texte, Paris, Armand Colin, 
1027. 


Le savant directeur d'études à l'École 
des Hautes Études poursuit, avec une 
belle régularité, ses publications od 
séeunes qui soulèvent Lant dé problèmes 
ot embrassent tout le monde méditer 
« Rétablir et démontrer la pa- 
ronté historique, “il. entre 
les idées, los arts, lus littératures des 
vieilles civilisations levantines et les 
conceptions ou les œuvres dé lu Grèce pé- 
lasgique et achéenne. a été la ponsée cons 
tante qui, depuis quarante ans bionté 
a dirigé mes études sut l'antiquité, n 

Après les deux volumes intitulés des 
Phéniciens et l'Odyssée (nouvelle édition) 
dont nous avons rendu compte (1), vient 


ra 


is confit 


{) Syria, VII (1937), pe 354, 
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de paraitre le premier d'une trilogie 
ayant pour litre les Navigations d'Ulysse. 
mme le sous-titre, deveau titre, l'indi- 
il s'agit tout particulièrement d'L 
w ot de sa localisation contestée par 
M. Doerpfeld. Mais M. Victor Bérard ne 
manque jamais de relever ce qui peut 
marquer l'influence des Phéniciens en 
Grèce aus temps pélasgiques et achüens. 
Le premier chapitre est même un exposé 
d'ensemble de la question : Achéens et 
Phèniciens. 

Une grande difficulté qu'offre encore 
l'étudé de ces légondes disparates pour 
édifier sur elles la protohistoiro, con- 
sisto dans l'indétermination des vocables. 
Peut-on tenir pour hittite le « phrygien 
Pélops » el sa venue en Grèce peut-elle 
marquer «l'influence des Hittites on ter- 
res égéennes « ? M. Victor Bérard, qui 
critique, parfois très justoment, les cou 
ceptions des archéologues, parait ici leur 
exmbolter Lrop facilement le pas, car nous 
connaissons suffisamment —dopuis peu, 
il est vrai — l'histoire des Mittites pour 
savoir qu'il ne s’est rien produit de pa- 
reil. 

L'autour montre l'imprécision où nous 
sommes en ce qui concerne les Shardanes 
et il resté sceptique sur l'identification 
qui a été proposée de l'Akliiawa des textes 
hiltites de Boghaz-Keui avec les Achéens. 
Les publications toutes récentes l'obli- 
geront à prendre parti sur cette question 
qui est d'une importance capital 

Le mouvement dés peuples de 1 
ausxnaun sièclesavant notre bre, 
seulement laissé sa trace dans les textes 
hitlites ot les Lextes égyptiens, mais aussi 
sur le terrain, Gette vague déferle pan- 
dant un siècle où deux d'ouest en est, 
puis da non au sud. Elle s'est déversée 


sur Chypre il n'est pas douteux que 
Salamis de Chypre fut foudée bien avant 
la guerre de Troie, car l'art mycénion y 
règne sans conteste dès le xv* siècle avant 
notre re. Cela autorise-til à considérer 
comme des iaterpolations tous les pas 
sages de l'Hiade et do l'Odyssée qui Font 
mention de Chypre et de ses roïs (p. 104) 
C'est aux hellénistes à en décider, 

On voit à quel point cetto études 
Les Navigations d'Ulysse est d'aoualité 
elle touche aux problèmes les plus diseu- 
tés qui, 1 faut le roconnaltre, so compli- 
quent à mesure que les fonilles lèvent un 
coin du voile. Très informé, M. Victor 
Bérard résume les questions avoo clarté. 
11 sait aussi alléger ces dissertations nus 
Lbres par de vivantes notes de voyage où 
de piquants rapprochements historiques, 
Ainsi la descente des Albanais illustre 
celle des Achéens et la concentration de 
la flotte de Juan d'Autriche à Mossino, 
avant la bataitlo de Lâpante, sortde paral- 
lle à la concentration de la flotte d'Aga= 
memnon à Aulis. L'auteur met Lout son 
talent au service de sa neinneo. 

nb. 


Mass Bosxer. — Die Wagen der Volher 
des alten Orients, Un vol, in-# de 19 ot 


L'auteur s'est attaché à décrire le pro 
grès de l'armement dans le proche Orient, 
sujet difficile pur suite des lacunes de 
notre documentation, et souvent aussb par 
la publication insuffisante des imoui- 
Grâce à l'abondance des trouvailles 
et de la documentation graphique, l'E 
&yple est le principal objet de celte étude 
Au, Loutefoïs, embrasse aussi la Palestine, 
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lu Syrie ot la Mésopotamie, avec des 
hpergus “sur les Hitliles et le mondu 
égéen. L'ouvrage est conscienciéusement 
établi et rendra des services, Les ligures 
sout nombreuses et cependant laure non 
bre eût été utilement aceri pour delai- 
rur la discussion. 

Successivement sont passés en revue la 
Was d'atme, ln hache de combat, le 
poignard, épée, ln harpè (Keunume 
schiwert), la lance, le bousmerang où bâton 
dé jet (Wurfhols), lu ronde, l'arc ei la 
èche, le eurquois, le bouclier, le casque 
a la cufrasse. Quelques mu 
de guerre n'auraiont pus été À 

La hache à douille est déri 
leur de ln masse d'arme et ell 
üaë vogue particulibre eu Mésopotamie, 
En Égypte, où use à peu p xclusive- 
meut lo la hache plate. Pour la hache 
sytionne k deux évidoments symétrie 
ques et à douille, M, Houet suggère que 
la douille est un emprunt à la M 
nie ot la forme, plus vu mois à 
date, un emprunt à l'Égypte Huit 
que uno indication concernant lu hachetie 
à douille, saus évidement, de forme 
inince ét allongé 

La distinction ontro épée el poignad 
est parfois asser arbitraire, L'auteur 
adopte comme épées les lames qui oùt,a 
mous, dans les 40 centimètres de long, 
Los prouières épées de brome sont ori- 
ginaires de Chypre aveo, comme 
luritéune sote cylindrique, Le bel âge de 
l'épée de bronze est précisémant celui de 
a mêléo des peuples : cols serait 
gp si on avait insisté sur l'épée 
Hiéaue el sa pénétration a Orlent 

M Honnet estime que l'arc qu'on voit 
untr les mains ds Accadieus attesté ji 
auë longue existence et que seu 


a sur La chat 


Sn — A 


& de uos documents en prive les 
ériens do l'époque présargo 


hi D. 


Lao Picaun 
Ebene, nuit 
lilou, # Text 


— Zur Géologie der Kishon- 
gcolog Kurten nobst Pro 
een unit # Abbitdungen 


mel photogr, Autnalmen. Un fase. 


# de 72 pnges, Luipais, Hinrichs, HR, 


Gutte étude fondée sur une attentive 
du terrain nous intéresse on co 
ude géologique ust prolongée par 
des renseignements sur les Hustallu 
préhistoriques dans la vallée lu Kish 
Lo Challüon ot ls Moustérion sont rep 
sautés, landis que lo Solutrion fait défaut 
et que le Magihlénien reste douteux, Le 
néolithique est bien représenté, ce qui 
montre, un É 
sions de 3, de Morgan à co 
pus fondées 


plus, que les conclue 
ajet ne sont 


Auuis Musin. — The Middle Euphratei 
Aopographieal ltinerary(Amer, Geogre 
Society, Orient. Explor. and Studies, 3. 
Un vol, in-8° avec carto do 1x et 420 ps 
New-Yoek, 1987. 


Deux expéditions, l'une en (92 on 
compagnie du prince Sixte de Bourbon 
de Parme que on {it les frais, l'autre on 
1915, ont pormis an professeur Musil die 
l'Université Charles de Prague de dé 
et de relever la Basse Mésopotamie. Une 
carte qu 1: 1.000,00, très solgnéeusement 
blie, accompagne l'ouvrage que nous 


L'historion de l'antiquité trouvera nue 
matière particulièrement Hohe dus Les 


“5 
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appondices qui forment la moitié du vo 
lume, En voiei le détail avec queliues 
observations rapides. 

1: Le moyen Euphrate à l'époque nssy- 
tienne, Discussion des itinéraires de T\ 
Kulli Enurta (jadis Tukaulti Ninib) 1 pubt 
at le P, Scheil, et d'Assouraasitpal. 

On y Leouvora des suggestions intéros- 
suntes. loutefois, en ce qui concerne l'Ati- 
nbvaire de Fukulii Enarta 1, 11 eût 
utile d'en poursuivre l'identifiontion jus 
d'au bout pour se tente cumpie si le 
système adopté permet la localisation dés 
Magarisi à Tell Gharasé qui nous parall 
obligée (1. Nous no pouvons admettre 
L'identification (p. 330) de us-Sikor, au sud 
de Fodoin.avos Soukeir o'Abbas qui était 
cartinoment situé plus haut dans la 
vallée du Khabour (). 

Pac contre, M Musil monts parait avoir 
cilson de préférer l'opinion de Detitrsch, 
qui plaçait Rosappa à Regal (Sergiopo- 
lis, à colle d'Emil Porrar qui exilé ve 
site dans le Sindjar. Hogapypn à été lu ré 

lence d'un gouverneur assyrieu et ou 
conçoit que l'Ancien Testament mentionne 
celte placo importante, sous Le nom dé 
loseph, précisément À l'époque nssy- 
rieuns. 

HAY, Hinérairesde Ménophon, d'isidore 
die Charax et de l'empereur Julion. Le pro. 
bilème de Thapsaque devait intéresser Lo 
savant topographe. 11 nous propose de 
distioguoë le Thapsaque de Xénophou ile 
£alui de Ptolémée, pligant le premier près 
dde adis ot Le secomif à Meÿadin, ce qui no 
nous paralt pas possible, 

Bin que les coumentteurs ne s'en 
soient pus avisés, il est éertain qu'à parlir 


Li) Voir notre Topoyranhte historique de lu 
Syrie aullque rt mélièvale, pv, 490 et 
L) Topographie hist, pe AT. 


de l'embauchurs du Kabour, l'Hnéraire 
des Mansiones Parthicae rave 
plate pour gagner la rive droite de ce 
fleuve. Le texto ln dit on propres termes: 
dev Buiaie + ospasémda ele iv nan 
wuxleus pu, C'estd-dire la rive 
droite (t). 

V. Grandes routes arabus, L'auteur en 
fournit la Liste complète avec le commet 
lire approprié. À propos de Habibat Ma- 
eh ibn Tang it nous parait (p. 205, bien 
luulgent pour Hrisi, 

XL: Les onu de Da Basse Ménogotanie 
soût l'objet d'une étude attentive que 
termine un nouvel essai pour délerminor 
les quatre fleuves du paradis Loërostre. 

VAL. Gumpagues de Khalid Ibn al 
Walid et disoussion des diverses tradi- 
tious, Enfin les appendices  VIU-XAI 
&roupont les renseignements relevés par 
l'auteur sur divers sitos (9 


1 D, 


Max Lôun.— Das Raucheropler im Allen 
Testament, Élne archiologische Un- 
tersuchung (SohrUten der Kanigsberger 
Gelehrien Ges,, Gelteswias. Klasso, 4. 
Jahr, Hoft, 4}, Broch, fu-8° de 07 pages 
et 4 planches, Halle, Max Nicmieyer, 
1927. 


Dans ses beaux fravaux sur l'Ancion 
ostament, Wellhauson fut amené à con 
elure que l'autel dos parfums n'avait été 
installé dans le temple de Jérusalin 
qu'au retour de l'exil, sous l'influence 
d'une coutume générale. 

Nous avous eu déjà l'occasion de réfutèr 
cutté opinion, caron ne voit pas pourquoi, 


L) Tobographü hist, 1, 7 

3) Nous rentrons compte din 
192 du volunie qui concerne ln Palmyrine 
et qui constitue le tome LV. 
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étant donné notamment les nombreuses 
découvertesd'antels à encens sur lesulivers 
sites palestiniens, cette coutume si géné 
taloment répandue n'aurait pénétré en 
Israël qu'après l'exil. La celtique textuelle, 
daus eo us particulier, à certainement 
Huit Fausse route 1! 

M. Lôhr reprend la discussion des 
textes ot conclut que, si l'on no peut 
faire ln preuve directe qu'un autel aux 
parfums ait existé dans l'ancion temple 
— puisque les toxtes qui le mentionnent 
sont contestés — du moins n'y à 
éune raison d'ou douter 

La description de 1 Ho, VLet VII, 
généralement suspectée "sans motif 
fiux. Tout au plus pourcalton penser 
qu'au Lieu de Salomon, ce fut ui (le ses 
sucoessouts qui introduisit à Jérusalem 
V'usuge dé l'autel aux parfums, Cotme 
on le constate on Égypte — et M, Lühr 
aurait pu djouter comme l'usage seu «st 
pérpétué longtops en Phénicie aiusi 
qu'on le voit sur les stèles d'Oumm ol- 
“Awamid — loffrande d'encens. dut su 
ee à haute époque au moyen d'un brle- 
parfum en forte do eassalelte À manche. 
Où peut le déduire do Lévitique, x ot do 
Nombres, vu, saus cependant aller jus- 


qu'à considérar avec l'auteur (p. #7) que 
es récits ont uno val historique, 
L'installation d'au autel aux parfums dans 


le temple salomonien était peut-être nne 
innovation. 
LA sacriliée d'encons avait une valeur 


particulibre ot esençait une action puis- 
sante sur là divinité on même temps qu'il 
possédait ue vertu purificatrico drès f- 


ficace. Dans ons conditions, lu prière qui 


dj. Dussaun, Les Orlginen cananéennes du 
ancrifier Israël (1921), 58 etsuiv. 


l'accompugnait (voir Piaumes CXLL, 21 
était plus favorabterment avoue. 


RD. 


jonoës Coxriau. — L'Art de l'Asie 
occidentale ancienne (Bibliothèque 
d'histoire de l'Art}, Un vol. lue dé 

Wüpagese Gé planches. Paris, Van Dent, 

Vus. 

Hu larges Laits, sont passés on rovue 
les arts d'El, de Sumer, de Inbylonié 
ut d'Assyrie, puis les arts hiltilas, perse: 
de la P'hénicie, de Ghypré ot dla Palmyre 
La mattrise de l'auteur su joue dans 
mondes divérs qui se son pénét 


lous sens. 

Les plan 
exemples typiques d' 
tique remarquablement variée, 
statelles engoneées du l'épod 
vicnne jusqu'à l'étonnunte frs 
Doura-Faropos m0 lu prûtre 0e- 
eupé aux appréts du sacrifice 


fort réussies donnent des 
ne notivité artis= 
puis los 


laroxn Konoutin. — Les Céramiques 
musulmanes de Suse au Musée du Lou 
vre (Mémoires de ln Mission arehiolo- 
gique de Pere, tome XIX), petit in-folio 
de 110 pages et 23 pl. on photogravure 
Paris, Leroux, 1028. 
MAI Kæchlin a pris soin «téjh d 
mer pour lés lecteurs de Syria CHR, 1) 
les résultats de limportaate étude qu'il 
a consacrée aux iques musulmanes 
de Suse, que le Musée du Louvre avait 
recuoillies dépuis quarante ans, grâce 
aux missions successives de MM, Dieu 
lafoy, dé Morgan et de Mecquenon, el 
que, par une entente logique, le départe- 
mont des Antiquités orientales à bieit 
voulu remettre récemment au départe- 
ment des objets d'art du moyen Age, où ces 
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irement présentées 
alier qui pricèdu les 
salles de l'Orient musulman. 

Pour en dresser le catalogue, et en 
faire l'examen et la discussion critiques, 
les directeurs des Mémoires de la Mission 
archéologique de Perse ne pouvaient 
inieux s'adresser qu'à M. Raymond Kœ- 
chti, qu'ané longue pratique des arls de 
l'islam y avait préparé comme voyagour 
et amateur collectionneur ; l'archéologie 
donné des gages dé son sans critique 
lu sa rigourouss méthode dans Le Bet 
album qu'il venait de consacrer aux éole 
lctions de céramique musutmané du 
Musée dis Arts décoratifs, 

Devant la multiplicité des types de ct 
ramique que Suse lui à fournis, et avant 
d'eu faire le ri et dû los classer par 
espèces, il a tenu trè loyalement à racon- 

alto los services qu'ont pu rendre 
M. Pémed nvec sa Céramique archaïque 
de L'hlam, où Fr. Sarre nvoc son vole 
me suc la Cérauiique de Samarra, où 
ls fouilles allemandes ont rüvélé tant de 
pièces qui ont avec colles ile Susé no 
stricte analogie, et c'est À les coufron- 
ter que M, Kæohliqi s'emploers constame 
mont, 1 roconau d'ailleurs les mêmes 
analogies dans les céramiques pursanes 
Atouvées dans le sol do Rhagbs, ol qu'a 
vait déjà notées M..Ch, Vignier: ie n'a 
pus nié Les rencontrer aussi ans évlles 
nvuiont fournies los fouilles Sgyp- 
lieues de Foustat, 

Dans le chapitre magistrat consaoré à 
Ja céramique fustrée, M. Kenilin à sortie 
de plus près encore les questions dé l'o- 
tigine technique a dieu à de 
vives discussions, ol sans suivre M, fn 
Alec, qui dans Jitamie pottery n'a pas 
joues appuyé son opinion de l'origine 


a 
et 


égyptionne sur des arguments incontes- 
tables, 11 semble bien aocépter La (lièse 
de l'origine asiatique, Mais par des rai- 


semble jus que Samareas pas plus quo 
Suse ou Fouslut, na eu (le puissance 
uréattice expansive, ant que nous no 
sitirous rien de Bagdad où auouns foiilio 
méthodique n'a pu encore dire pratiqué, 
a qui nous lisse dans l'ignorance de la 
céramique des Abbassiles en leur grand 
capitale, il semble biénà M, Kénchlin que 
M, Vignior avait vu Juste eu considérant 
Rhgbs comme proutier foyer de puissant 
rayonnement. LL faut lir touto colo re- 
marquuble discussion pour s'incliner do- 
vaut l'évidence qu'ambnent une parfuite 
clarté d'exposition, mn logique pres 
sainte, et catie couriolso sérénité qui est 
un des plus belles qualités sétentifiques. 
Sa profonde connaissance de la céra- 
mique do ln Chine a permis à M. Kool 
die noter la très nette influence qu'elle à 
oxercée sur loulé cétto céramique. ira- 
nicnne et mésopotamiènne ; il. vient do 
reprendre d'une façon plus complète en- 
core celle question dans une excellente 
Étude parue dans la nouvelle revue nmé- 
ricaine de Philadelphie, Eastern Art, 1, 
LE Gaston Mrünox, 


Miss Loxoubnsr (M) — Victoria ani 
Albert Museuin. Catalogue of carvings 
in ivorles. Part 1, up to the 13 th Con- 
Lusy. Potit in-4#, 102 ps 76 pl. photot. 
London, Bourdot education, 1027, 

Fannasbis (Jos). — Martiles espagnoles 
CE: Labor), in-8*, 270 p., 8 pl. pliotot. 
Warcelone, Htuenos-Ayres, 1928. 

Ces deux ouvrages importants sur lex 


{) Voir encore ci-dessus, p, 210, 
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ivoires nous intéressent dns la propor- 
tion qui est accordés dans chacun d'eux 
aux ivoires d'art musulman. 

Miss Longhurst, en cataloguant la eol- 
ection vraiment magnifique du Victoria 
and Albert Museum, à consacré les plan 
ches XXVE à XL aux ivoires musulmans 
dé son musée. Chacun d'eux est nccom- 
pagné, comme nous avions eu soin de Le 
faire dans les. deux albums des Gollec- 
tions musulmanes du Louvre {Morancé 
éd), d'un commentaire plus où moins 
étendu donvant les descriptions, les 0 
fginés, la datation ot la erilique,ayec ete 
xois bibliographiques, C'est, nous le pon- 
sons, la mallloure métho 
hurst y a apporté une pr 
Hotel et une érudition tout à fait pur- 
faites. 

L'ouvrage de M, Ferrandis, publié avec 
un très grand sofn, d'excellents moyens 
téhniques de reproduction, a un dé 
loppemont plus étendu et aussi plus res 
iréint, puisqu'il a réuni tous les ivoires 
espagnols disporsés dans toutes les col- 
loctions publiques et privées du monde. 
Penteôtre pourrait-on discuter l'attribu- 
tionh l'Espagne de certainsivoires romans 
ou gothiques. — Muls sn ce qui concerne 
da partie musulmane le choix en été fait 
d'une façon très complète, puisque des 
88 planches, plus de 40 loue sont con 
sacrées (V-XXA VID. Dans les travaux 
d'ivoire de l'islam, l'Espagne tient, en 
elét, une place considérable, cet art ayant 
été en très grand honneur à la Gout des 
Xhalifes omeyades de Cordoue aux x 
ut xr siècles. En dehots de tous ceux si 
lébres dans les grands musées, comme 
le Louvre, le British Museum etle Victo- 
sin and Aibert Museum, ceux du Musée 
archéologique de Madrid sont d'une 


grande importanéé, et aussi ceux moins 
conaus du monastère de Fitero, de la 
cathédrale de Zamora et de li Seo de 
Braju. M, Ferrandis a apporté dans Le 
texte Lout ce que l'érudition la plus ri- 
goureuse peut connaître de et art 


Gasrox Mignon, 


Purvie Ka Hivr. — As-Suyutis who's 
who in the fitteenth century. Nuzm ul 
l'ayan Ji A'yän-it-A'ydn. Un vol. de 
texto in-8* de 225 pages. New-York, 
Syrian-American Press, 1027. 


As'agit d'un dictionnaire biographique 
de déux cents notices sur les ommes et 
femmes les plus distingués du monde 
musulman qui ont véeu au xv* siècle cle 
notre bre, Cette œuvre du savant hislo- 
tien et traditionulisté égyptien Djalal 
éd-Dinas-Suyati (1443-1505 de notre Éro) 
n'a été connue d'aucun des savants euro 
péons qui out traité de la Littérature arabe, 
M HA a établi son Lexte d'aprè 
auserit du Gare ot un autre do Leyde, 

Une particularité de cette édition est 
d'avoit été entièrement composée à lu 
linotype et if faut réconnaltre que la 
résultat obtenu est excellent. {L pouvait 
sembler que la complication de l'écriture 
arabe os permettait pus d'appli 
procédé moderne de composition. L'im- 
primerie syro-américaine de New-York a 
résolu le probléme, 


Wiustaw Y. Bruce. — The Mutawakkili 
of As-Suyuti. À Translntinn af he Ara- 
bic Text with Introduction., Notes ant 
Indices. Dissertation présentée à la Yale 

versity. Broch, in-&° de 71 pages 

La Caire, Nile Mission Press, 1024. 


un ma- 


L'apusonte de As-Suyhti fut composé 
en l'honneurdu Khalife al-Mutawakkil HT 
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mort on 1586. 11 traite des mots étrangers, 
£'est-idire d'origine élhiopienne, persans, 
grecque, indienne, syriaque, hébraïque, 
araméenné, cople, tirque et même ber- 
bère. L'auteur de la traduction, qui est 
un élève du professeur Torrey, à parfaite 
ment rempli sa lâche, Cependant, nous 
eussions aimé qu'il essayit de nous expli- 
quer pourquoi, par exemple, Lel mot 
comme biya', églises, est dit venir du 
persan, tandis que /irdaus, qui est vrai 
meut persan,ést considéré comme 


voie à Fraonkel ; 
traité le problès 


eolui-ei n'a pas 
de ce point ile vue, 


LA 


The British Museum Quarterly. Vol. 11, 
n° 1. Unfase. in-4r de 32 pages. Londres, 
Juin 1928, 


Relevons dans ce fascicule une courte 
le M. R. Campbell Thompson sur 
les fouilles qu'il a conduites à Kouyoun 
djik. En 1903-1905, en collaboration avec 
ML. W King, il avoit découvort uno 
nouvelle construction de Sennacherib et 
l'emplacement du temple de Nebo, près 
l'angle sud du palais d'Asourbianipal. En 
1927-1028, avec M. R. W. Mchinson, it 
a complètement dégagé le temple. Ce 
travall a fourni un prisme hesagonal rela- 
tant des constructions d’Asourbantpal et 
ses guerres en Êlam. Un autre palais a été 
reconnu et, dans nne construction de Sen 
nacherib, de nombreux fragments d'ins- 
criplions ont été rolevés. Au-dessous de 
£e niveau deux tombes superposées, d'ape 
parencs sumérienne,” ont &é explorbes, 

La planche 1, à reproduit la partie 
supérieure d'uné statueite égyptienne en 
aïbâtre, récemment acquise par le British 


Museum, provenant de Syrie ou le 
Line. I faut y voir la représentation d 
pharaon de la XIX-ou de la XX dynastie, 


es- 


Sésasriex Roxzevaute. — L'alphabet du 
sarcophage d'Abiram, dans Mélanges de 
l'Université Saint-Jeseoh, +. AU, fase, 1. 
1n-$ de 40 pages. Beyrouth, lmprime- 
rie catholique, 1927. 

Tout d'abord le savant oricutaliste pré- 
‘cise sa position dans La quostion de l'ori- 
de l'alphabet phénicien. 11 voudra 
bien croire que les übservations présent 
lus dans Syria no prétandaient nulle: 
ment diminuer le mérite de ses travaux 
«1 encore moins le Laver de « dilottan- 
tisme ». 

La présente étude est le résultat d'un 
examen prolongé du texte d'Abiran, 
poursuivi notamment sur le négatif d'un 
moulage eu plâtre dont il est donné des 
reproductions, Voici les principales con- 
clusions de ct important mémoire, 

F3. Hiien que tous les aleph d'Abiram 
soient à branches transversales courbes, 
le PR. suppose « une forme rectitigne 
initiale », — P, 16, L'incurvation de l'ox- 
itémité inférieure du var ne soit pus 
une carnetéristique de la lettre. — 
Fe 17. On tond à démontrer que la forme 
aogulaire du yed peut être là primitive, 
d'où l'on conclut que « l'abjection tirés 
de cette lettre contre la haute antiquité 
du texte de la fèche (de Mourtasd x of, 
Syria, 4027, p. 188), n'a pas de por- 
lée, pas plus que celle de la forme de 
l'aleph ». — V. 19. On propose pour ln 
forme la plus ancieane du phé, non là 
forme d'Abiram, mais une forme bien 
postérieure. — P. 21-22. Après véritica- 
ou sur l'estampage que j'ai entre les. 
1aains et que je dois à M. Montet, je crots 
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que le P, Ronzevalle a raison de lire ane 
l'avant-dernier mot de la première ligne; 
‘cu qui, d'ailleurs, ne modifie pas le sens. 
Mais il ne me paraît pas exact de lire hxe 
au liou de Sn à La fin de la ligne 2. Les 
Let sout caractérisés par un retour très 
accentué de la haste sous la lettre, et ce 
west pas Le êas let. 11 faudrait admettre 
une erreur du lpicide, ce que seul un 
sens lumincax pourrait imposer, Le 
d, Htonzvalle propose de comprendre : 

Que soit elacé son nom, qu'on le voile, 
qu'on le sauillo ! » 

Somme toute,ce minutieux examen du 
toxte d'Abiram n'a d'autre objet que do 
démontrer la lu iquité de là che 
ile Roucisst, car on 
# On n'hésitera pus à écarter comme nou 
avenues les objections que M. Dussaud 
irait des formes di yodh, du beth et de 
V'ateph pour eu rabaisser la date jusqu'au 
x" sibcle n. 

Lo lecteur, qui admeltea toutes les 
vomarques du P, Ronzevalle, dont nous 
avons résumé les principales, devra 
logiquement conclure que la che de 
Rouissä est antérieure à l'inscciption du 
sarcophage d'Abinim et, dans ces cü 
lions, il ne pourra manquer de s'éton- 
ner que lo savant épigrapliste qui, dans 
sûù première note, proposait le xrn* siblu 
avant 3-6. pour ladite flèche, descoute 
aujourd'hui vers la fn du xui® siècle. Du 
inoins, l'excellent épigraphiste, qui con- 
unit bien Les circonstances de li décou- 
verte du sarcophage d'AUiram, est-il alrs0- 
luent convaineu que ce dérnier date du 
sur sièelée avant notre ère, ce qui appuie 
es conclusions que nous avons déve 
loppées plus haut à propos de l'Histoire 
de l'antiquité de MA Ed. Meyor. 


RD, 


Sünasrinx Roavauue. — Notes et Étu- 
des d'archéologie orientale, V, dans 
Mélanges de l'Université Saint-Joseph 
XII, 3. In-8° de 90 pages, Beyrouth, 
Lmpr. catholique, 127. 


Le savant archéologue fait connaitre 
où reprend nombre de documents nou 
veaux qu'il commente avec sa maitrise 
liabituette. 

XAMY 


Déesses syriennes : 1 
Déesse-mbre de 
La dlécsse à l'un- 


leyrouth, Fragment de 
fan, — 3. Astarté Palestinienne prove- 
haut de Bs sur les 
miroirs dé basse époque. — #, Astactés 
de Neimib (près Alep). Vise les types 
publiés dans Syria, 1927. pl. LE On y 
joint deux terres cuites du Lype A de 
M, Pile, figures dé déesse qui seralont 
des poupées, — 5. Astarté de Karak 
Noub, sur feuillo d'or estampée 

AAXV. Le Cylindre Tysskinwiez, Etude 
détaittée de 
guée de nou 
ductions photographiques. Nous aurons 
l'occasion de reprendre lu question daus 
une étude d'ensemble, ot de dire à ce 
sujet combien la perspicacité du P. Rou- 
vale éclaire ce monument — quoique 
nous ne puissions admettre son interpré- 
tation. 

XAXVI. Comptes rendus détaillés de 
Louis Speleers, des Arts de l'Asie anté- 
rieure ancienne (voir Syria, 1027, p. 258) 
etdé G, Conténau, Manuel d'archéologie 
orientale, Lome 1. 


au avec observatio: 


bre, accomp- 


ses ropro- 


RD, 


L, Lrünaix. = Tomb sculptures from 
Palmyra, dans The Museum Journal 
(Philadelphie), décembre 1027, p. 325. 


Le Dr. John P. Peices u rapporté, eût 
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1800, de Palmyre au musée de Philadel- 
phie, une cinquantaine de bustes el 
reliefs palmyrénieus, Is sont publiés 
M. Legrain qui donne aussi quelques 
bonnes reproductions, en les acconipé- 
gant d'utiles indications sur l'activité 
commerciale et politique de là grande 
métropole du désert. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Missions de l'automne 1928 en Sy- 
tie, — Après les nouvelles recherches 
entreprises cet été par Le l, Poiteband 
on Haute Djériré et ln mission à 
vhique du P. Mouterite dans ln ré 
le Harim, automne a vu lo retour de 
M. Thucau-Dangiu sur le sito d'Arstan- 
Tash. Cette fois le savant et infatigable 
assyriologue était aocompagné ile M, Mau 
rice Dunand, M, Darrous, qui a partioipé 
la cumpagae du printemps, prête onvore: 

concours à l'exphdition, 

M. Maurice Pillet, wecompagné notam= 
ment par M. Hopkins, n regagné Doura- 
Europos où compte fouiller tout l'hiver, 

Enfin, M. Mayence, professeur à l'Uni 
vorsité de Louvain, s'est rendu à Qat'at 
el-Moudiq pour prospecter le site d'Apu- 
mé et so rendre compte si des fouilles y 
seraient fructueuses. 


L'époque de la céramique du tombeau 1 
da Mishrité-Qatna. — Lacticle que 
ML I. Dussaud Vient de consacrer, où par- 
die à MishriféQuqnn (D me suggère 
uuelques observations de nature à com 
péter cette étudu, 

VAS, M, Dissatd ecounait qu 
ville nouyollu a suedété à colle (détruite 


1 Syrt, 1028, pe LHI-100 et plus spéciales 
ut pe 12-124, 


SYRIA 


pur Subbiluliuma. Los vestiges dela lrte 
du Sad et de la Golline centrale appat- 
ticanent nu second établissement. La 
partie orientale ut méridionale dé La butte 
de l'église a aussi fourni dans les couchies 
superficielles, des vestiges d'édifices pus- 
lériours au temple et au palais détruits 
par l'incendie. 

Qu'ils soient postériours, cela ressort 
do la position même des ruines at des 
objets quis rattachent, Us appartiennent 
à un étage supârieur ot sont placés au 
dessus dos condres. 

Deux faits nous l'ont pause cependant 
que Le hiatus n'a pas dû être Lrès consi- 
dérablo : 1° dans ces constructions, où à 
cuuservé à lrès peu de chuso près l'orien- 
tion générale dos gras édifices do 
l'époque antérieure; 2 les constructions 
noivelles. loul'en ompidtant on quelques 
points au Sud et au Sud-Ouost sur l'om- 
placomeut du palais el du temple, no 
se sont pus développées sur lo sommet ile 
la butioz c'est que, sans doute, les ruines 
des édifices incendiés avoc leurs énormes 
murailles de briques se drésanient wncore 
À cot emplacement, 

1 est donc probable que lu ville a 
repris quelque vie dès avant la fn du 
Lrouse, La céramique qu nous trouvons 
à ce nivoau, généralement épaisse ot 
lourde, nous parait s'étager sur ane lon- 
gue période descendant jusqu'à une 
époque asser basse: (0. Lo plicus sont 

1 Rapprochement tre les jarres 3 94 et 
4 24 de Noirab (Gamme el Hsunois, Syrie 
AT, pe A8, fig. Tot p. 140, fig. 9) où Le fond 
de jaere US S, G. de Qalna. 8. G. indique tel In 
iris wénéeale le la véramique dans nos in 
Maires ; 1. 1, ln liste des vases du tombeau À 
Calaise dé ln butte de l'Egline). Syrie, HT, 


D #9 où les Hulnes d'étMihrifé, première 
dampagne, p. 
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caractérisées par Les Fonds en culotte p 
les pièces moyennes, les c 

tüinents de renfort sue des Lo 
in 


poin 
pour les grandés pièces à à lama 
le appartiennent des coupes à pied 
évidé. Cotte céramique est Lout à fuit dit 
férente lo culle du tombeau À do la butte 
ile l'Eglise. 

D. 135 à LIN, M, Dussaud institue une 
sompataison entre les cruches où 
ile cé tombeau, et Li cüramique myéé- 
ane, et il aboutit À colle 
que le mobilier du tombeau L est unté- 
rieur À 4175 ayant notre dre (p, 138) et 
plus précisément, date du x siècle 
D. #34 ot 116), 

L'examen d'ensemble de Là céramique 
de Qujuu peut aicer à parvenir à la sole 
2 tion du problème on permettant d'établie 
d'abord que la céramique di tomboau À 
est d'une époque relativement voisine du 
a destruction de la ville, pout-être d'un 

siècle où deux antérioure, Les fragments 
de petitn vases portant les ne 57 et 
B8S: G (Syria, L2T, pe 206) offrent une 
anulogie frappañte avac les nv 9, 67, 64 
où 86 du tombeau (Hi, pe M-12) à le 
ne 0 SG, est à rapprocher du n° 85, LL. 
(bi). Or, les n° 57, 58, 19, S: G. out 
été trouvés précisément dans Lu voue des 
wssemonts du grand ouvragu de l'ouest 
u la Coupole de Lot, strate 4 
T'avons reconnu, correspond à la destruc- 
tion violente de Qatna (/bid., pe 202). 1 
s0 peut toutefois que dés fragments de 
sasus an peu antérieuts aient té jetés à c 
moment duns éetlé sorte de fosse 
uns. Le fragment du brûle-partiun (?) 
42, LL, quoique d'unc facture plus 
soigne, est Je même objot que le n° HIS 
S. G. bide, et Syrla, MS, p. 20, Cette 
Aünidre pièce a été Leouvéo daus le palais 


ousion,, 


Sms — 1. 


incendié, plus uxactemont dans l'aigle 
nord-ouest de la salle du Grand-Vase, 
dans le voñsinuge du sot prin 

Gapendaut, l'identité vntre l'ensemble 
vnlemporains du 
désastre el le lot funéraire n'existe pas. 
H n'y a dt noû plus identité 
d'époque. Les éeuelles communs du 
tombeau L sont remplacées dans les 
écudres du palais, par un type qui s0 
ripprieherit plusd'anensstotte(e "10, 
26, 4, ete, Le Let HU 115, $. G.). Les 
doux éeuchus H6 où 117 qui por= 
tien la Leuce nou doutouse de l'incendie 
et qui prViennent de la couche cal 
du palais sont d'un galbe dilféront des 
cruches du tombeau L L'ariisan conten- 


des vases sûrémont 


porain de l'incon 
plus habite à imiter les galbes myc 
(approcher les figures 10, p. 21 
p. 138, dans Syria, 1028). 

Le rapprochement que fuit M, Dussaud 
aatre la céramique mycénienne ot colle 
Ai tombeau Les certainement des plus 
fondés, Suns parler dé Lau coupe à ohne 
page n, n°88, L 1, d'un typo si intime- 
aaënt Hé au bassin oriental dela Méditer- 
éë à celte époque, il nous parait que 
le prototype apotropaique à spécitiques 
est oucore plus visible que 
de ditM, Dussaud(p, 138), L'onit apparait 
plusieurs fois, et même avoe un souruil 
non douteux Eu BL, LL, tig. LL Le décor 
dé anse du n° BE nous parait indiquée 
une natte de choveux pendant der 
{Bt ; l'artisan a même pris soin de pro 
longer, par une mèche non tressée, flgu- 
ré par quelques traits. Nous attribue- 
fions le même sens à la ligue prolon- 
géant l'anse du n° 84, L 1; pout-à 
est-ce le nœud arrétant la nütte qui est 
ligurée à l'extrémité, 


dre la 


us les urnelios 


" 
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et 4, LI (fig. 1 et Syr 
fig. AT). La large bande qui règue autour 
dés goulots prend ainsi l'allure d'un cale 

or à un où plusieurs rangs voi 
V'Égypte, par exemple, eu a fourni tant dé 
magnifiques exemplaires (ef. en particu- 
dior, Syria, AU28, p. 1-7, 5, le sphinxdé 
Qutua). Les disques ici ligurors 
ornements en caboèhon plutôt que des 


pe 46, 


deau plein el Le fond est plus savante 
qu'il ne semble, ét le vaso rhodien 109 
S. G,, des environs de 1400 avant notre 
ère des ceudtes de lu salle à 
la Piorre noire, offre précisément cet 
otnement. 

La comparaison des formes avec les 
1ypes de l'alestine n'avañent pas, du resto, 
donné un résultat contredisantlu sol 


provenai 


Via. 3. — Dicurs au plateau iles éruehue 28, 01 4 A du tombeau 


fleurs. Le n° 6 montre bien, en tout cas, 
qu'on te sautait y Noir des neins, car 1 y 
an a trois de figurés, Le petit cercle à 
point central peint juste sur lo devant de 
la panse, dans le n° M4, L. L nous parait 
avec curtitüde  figuree un nombril 
Cr. fig. 1). 

Enfin, le décor du n°28, LL. formé 
d'une simple bande noire accompmgnée 
de deux lignes moins larges, ne noux 

rail pas à dédaigner. Cette distosit 


proposée par M. Dussud, puisque le 
R. P. Vincent considérait les vases du 
tombeau 1, comme « de bounes dériva= 
tions de vases familiers dans la oûrus 
mique syro-palostinienns du bronze 1 
(2000-1500 », ces vases datant « eux- 
mêmes, disait-il, de La pliase suivante, 
bronve Hi (1600-1200), e'est-ä-dire de la 
XVIIe où de ln XIX® dynastie n (Syria, 
AT, pe. 18). Vour nous, nous serions 
, cependunt, de faire remonter les 
ces les plus ancisnnes jusqu'au tuilieu 
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du xvi® siècle (Comptes rendus de l'Aca- 
démie des Inscriptions, 1928, p. 224). 

A côté de l'influence égéenne dans le 
décor des. cruches, it faut tenir compte 
des parentés de forme plus lontaines, 
mais non moins éartaines, avec la cb 
mique cappadooïenne, Le wros aol bilobé 
Auoique réduit ioi, est reconnaissable dans 
les n°* 5, 61, 82e #4, LL. Si l'on compare 
os vases (Syria, 1027, pl. VILL où XII, 1) 
avec les types cappadociens des environs 
dé 2100 avant notre ère, publiés par 
M, F, Hrozuy (lhid., pl, IV, 2), où voit 
que l'anse de même forme est fixée de 
même. Le galbe de Lu pansé, anguloux 
vors le milieu, a laissé quelque Lace 
bd ph AU, 1), etle fond parait aussi 
stinblable, Ce point de contact a déjà été 
aperçu par un éritique allemand (Zeitr- 
ehrift Jür Alttestum. Wissensohaft. 1927, 
p. 225), La céramique cnppadocienne à 
connu aussi les lunes radiéés (I. nn 
Gexouiuuae, la Céramique cappadocienne, 
1, pl. 8); los lignes do losauges quadrittés 
Qi 4 L 1) y sont extrêmement fréquentes 
Cbid., pa 7, AO et 97, fig. 14, 80 et 72). H 
st vrai que ce motif existe on Palestine 
identique (Macatisryn, The ereavation of 
Gezer, À, pe 289, Mg. 158). 

Enfin, nous aurons à établie quelques 
points du contest plus lointains entre cor 
tnines cruches alu tombeau Let du tome 
beau LV4 ce dlorulur nouvelloment décon- 
vert parait remonter à la fa du He mit 
lénaire, 


Cote dis Msn no Borsson, 


L'Exposition d'art oriental de Damas. 
— M Sauvaget, pensionnaire de l'Institut 
français d'Archéologie et d'Art musul- 
mans à Damas, 
güements qui suivan 


nous envoie les rens 


Cette expor 
Gomité pré 

tro de l'instruetion publique de l'État 
de Damas, sous le haut patronage de 
M. Ponsot, Haut- mnissaire de France 
et la présidence d'honneur du cheikh 
Tudj ed-din, Chef de l'Etat de Syrie. Le 
secrétaire général du Con a été l'émir 
Dja° far ‘Abd el-Kader, conservateur du 
Misée de Damas, ancien élève de l'école 
du Louvre. 

Iaugurée par M. le Haut-Commissai 
le 3 juin 1098, l'exposi 
qu'au 15 juin, Hlle était installée dans la 


madensa 'Adiliya, duns les locaux où 


ue 
pés par l'Académie arabe et par le Musée 
syrien. 

Les objets cousistaient, d'une 
part, en bjets de fabrica 
prètés par des industriels et des commen 
gants do Damas; ce furent presque uniqu 
mont dus soiaries, d'autre part, en antiqui- 
s provenant de diverses collections 
publiques (wagfs, Bibliothèque natio- 
nale) et de collretions privées (M. de Lo 
rey, directeurital'Institut français; M, l'or 
talis, conseiller des municipalités, etc), 

Toutes és branches des arts industricls 
sé trouvaiènt représentées, mais les sériès 
les plus belles étaient les colleetions de 
tapis, die manuscrits enluminés, d' 
anciennes, die cuivres et dé broderies. 

Gotté manifestation à eu un vif 
et où doit en féliciter particulièrement 
'émie Dja’ far. Une exposition semblable 
sera organisée l'an prochain, probable 
ment duns le Khan As‘ad-Paëha, où 1 cat 
question dé transporter le Musée syrien 
qui se Lrouve trop à l'étroit dans les Lo- 
eaux de la madrnsa ‘Adiliya, qui serait 
alors entièrement uffoetée À l'Académie 
arabe de Dana 


on modérne, 


es 
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Théodore Reinach. — Le savant hsllé 
niste, mort le 2X vctubre 42, âgé de 
G% aus, laisse d'importants Le 
ceruant la Palestineet la Phénicie, D 
un petit traité sue des Monnaies juives 
(BST; nouvelle éditionsous letitre Jeuvish 
Coins, Londres, 1903) et Je trè 


abord 


utile re- 
cucil : etes d'auteurs grecs et romains 
relatifs au judaïsme (489 
d'une entreprise plas vaste, partagée entre 
plusieurs collaborateurs : a triductioi 
des œuvres de Flavius Joséphe 


}, bientt suivi 


On tu 
doit aussi une excellente Histoire des Israu 
lites depuis la ruine dé leur indépendance 
tivtulé jusqu'à nos jours (1° 6d., 1888, 
3° éd., 1044) 

Alaboration avec Hamdy bey, il a 
ë l'admi 


ble colléc 


a des sarco- 


ieuses, te 


Lréservé ln diseu 


sion fort dl 


daté de ces monuments, Pa 
ns ont été 
tenues. Elles nedemandent à êtn 


que sue us’ 


combu 


es, ses Gone 


vetifiées 
u'est plus 
le sarcophage dit 
d'Alexandre et les thôcas associées out 


guère dout 


été établis ot seulptés à Sidon même. 


4 Citons encore : Un pasuaye incompris de 
Josspihe où la vle chère à Tyran lempe de 
Sennachérih (et. Syria, 10%, p, 182: l'E 
pereur Claude at Les Juifs d'après un nouveau 
document, duns leve des Ft juivee, 10%, 

418; Le Cimeière juifde Monteorrde 

re récent, bi, 1920, p. 11 
lion dé Théoalotos, ltd, 1020, 1. 46 (et. Syria, 
Ab, p. LU, et 1924, p. SU); Inscriptions de 
Tu (c£. Syria, 4038, p. 267) 


Nous ne pouver 


insister ici que sûr 
ble 
a on soit qu'elle 


un côté de li remar ivité de 


Théodore einach di 


s'est dé 
Ses 


rensbe en des goes très divers. 
ils scientiliques. généralement épi- 
ou fondés sur 
ae lenue et 


aunismatil 
; sont d'uve dr 
le valeur. 

L était entré à l'Académie des Iusorip- 
tionset Belles-Lettres en (A0 


graphique 


en rempli 


cement do Hamy, ot avait élé m 
pri 

de France comme su 
Bu 


fesseur de numismatique an Collège 
esseur d'Ernest 


fe D. 


La chaïre de marbre d'Antioche que 
toi Migeun a décrite (Syria, 1028, 


Ajet doat le cliché n'avait pu 8 
établi à temps est reproduite ci-bontre. 
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